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PRÉFACE. 


Quand  on  njcsiirc  le  profères  des  ctiidcs  hijloriqiics  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  le  trouver  considé- 
rable :  au  lendemain  de  la  Révolution ,  la  société  l'cnait  de  cliani^er, 
ihijloirc  était  à  refaire.  Jusqu'alors ,  accoutumés  à  vivre  sous  le  gou- 
vernement du  bon  plaisir,  les  liijloriens  n'avaient  pas  apporté,  dans  l'étude 
des  événements  passés,  plus  de  liberté  qu'on  ne  leur  en  laissait  en  poli- 
tique. Les  uns  altéraient  la  vérité  pour  les  besoins  de  leur  cause;  d'autres, 
ne  soupçonnant  pas  que  chaque  âge  a  sa  physionomie  0  ses  nueurs, 
travejlissaient  d'anciens  l'ois  à  demi  barbai\'s  en  seigneuis  galants  de 
l'époque;  les  plus  sérieu.v,  ceu.v  qui  voyaient  dans  l'hijlnire  autre  chose 
qu'une  narration ,  dans  la  France  autre  chose  que  le  roi,  ne  prenaient 
pas  la  peine  de  vérifier  les  faits  qu'ils  prétendaient  juger. 

Aussi  peut-on  dire  qu'avant  le  dix-neuvieme  siècle  l'hijloire  n'ejl  pas 
conjlituée  ;  mais  les  matéi'iau.y  ne  nmnquent  pas  pour  la  conjlruire. 
Dans  les  bibliothèques ,  au  sein  des  archii'es ,  une  foule  d'écrits,  de 
Jnémoires ,  de  chroniques .  de  pièces  de  toutes  s(n-tes,  contiennent  la 
vérité  sur  le  passé  ;  G  si  l'on  veut  connaître  0  juger  la  vieille  politique.      \ 


II  rRKFACF, 

il  faut    rendre   la   vie  à  ces  anciens   niainiscrits ,    témoins   de   Thijloire, 
ensevelis  depuis  des  siccles  dans  la  yoiissière  de  l'oubli. 

C'ejl  l'icuvrc  de  noire  temps  d'avoir  créé  la  critique  hijloriquc , 
d'avoir,  pour  ainsi  dire ,  creusé  chaque  fait  pour  découi'rir  s'il  ejl  tel 
qu'on  le  représente,  quelle  ejl  son  importance,  quel  lien  il  a  avec  les 
faits  qui  le  précèdent,  racco}upap;nent  ou  le  suivent. 

Car  une  des  qualités  de  la  critique  eft  d'être  impartiale.  L'iiijlorien 
qui  se  livre  à  de  longues  recherches  pour  trouver  la  vérité  ne  la 
dénature  point  une  fois  trouvée;  quand  il  a  reconftitué  une  époque,  qu'il 
y  remonte  par  la  pensée  &  se  mêle  familièrement  à  un  monde  dont  il 
connaît  la  vie  intime,  il  ne  subordonne  pas  ci  des  idées  préconçues  la 
vérité  du  tableau  qu'il  a  sous  les  yeuy.  Mais  il  modifie ,  s'il  y  a  lieu, 
ses  premières  idées. 

C'efl  ainsi  qu'il  évite  les  extrêmes,  G  qu'il  .«'  f^arde  de  blâmer  ou 
de  louer  de  parti  pris.  Il  a  reconnu  que  certaines  infitiilions,  telles  que 
les  couvents  &  la  chevalerie  du  moyen  âge,  que  repoussent  les  idées 
modernes,  ont  eu  leur  raison  d'être  à  leur  naissance,  &  quelles  ont 
d'abord  été  appropriées  aux  besoins  de  leur  temps.  Il  a  reâifié  de 
nombreuses  erreurs.  Il  a  donné  une  idée  jujle  de  chaque  fait,  il  a  tracé 
de  chaque  personnage  un  portrait  ressemblant,  de  chaque  époque  une 
image  cxaâe. 

Que  rejle-t-il  donc  éi  étudier  dans  l'hijloire?  Après  tant  de  travaux, 
qu'y  a-t-il  encore  à  explorer  dans  son  vafle  domaine?  Les  grandes 
queflions  ont  été  supérieurement  traitées,  mais  celles  qui  ont  un  intérêt 
secondaire  ont  été  au  plus  ejjleurées,  quelquefois  même  elles  ont  passé 
inaperçues  ;  on  a  analysé  éi  fond  des  évévtements  qu'un  lien  commun 
rattachait  les  uns  au.v  autres,  on  n'a  pas  toujours  songé  à  les  rappro- 
cher par  la  synthèse. 

C'cjï  ce  double  travail  que  nous  allons  faire  pour  /'Hilloirc  des  ordres 
de  Chevalerie  8:  des  dilllncVions  honorifiques  en  I-"'rance. 
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Rien  de  plus  ari/Jncnit,\jue.  comme  on  le  voit,  que  ce  titre;  m.ns  telle 
;,-,/?  pas    la  pemée  du   livre.    Xnus  n  avons  pas    eu   l  intention   fcerirc 
ynin-  la  noblesse.    Xous   avons   voulu    étudier,    depuis  son    orii^ine   L-   à 
l,,rer^    ses  diverses  transformations,  un   syjleme   de    récompenses  pnur 
l,  mérite  civil  0  pour  le   mérite  militaire.  Car,   eycepte  pour   quelques 
ordres    tout  relisrieux ,   ce/I   Nen  le  caraclere  que  présentent   les  ordres 
Je  chevalerie.    Xotre   livre  ejl   donc  un  exposé   de  ce  srjleme:  d  ne  se 
tnrne  pa^.  comnw  les  autres  hijloires  qui  ont  le  même  titre,  a  ennsa^er^ 
/.   coté    héraldique   de    la   quejlion ,    ceJJ-à-dire    le    cote  le  plus  Jutde , 
celui    qui  ne   met   que    des    dijjérences    au    lieu    d'établir    des    rappons 
,„tre    le.    ordres.    Il    renferme    FhiJJoire    de    chaque    ordre,     avec    les 
développenumis  qu'elle   demande;    tantôt   c'ejl    une  simple  narration,  un 
rcsumé   plus  ou   moins    succind   des    détails  que   bon   a   recuedhs  sur  un 
ordre;  tantôt  se  mêle  au  récit  une  réflexion  qui  relevé  un  fait,  ou  une 
discu^.ion   qui  porte  sur   un    point  controversé,    comme  on   le  verra  en 
particulier  pour  les  ordres  des  Hospitaliers,  des    Templiers,    du    Cro,s- 
t,   r ordre  de  b Étoile,  de   la  Charité  chrétienne,  de  Saint-Louis,  du 


san 

Mérite   militaire 


Ccfl  ainsi  que  dans  une  wtroduclion  à  notre  hifloire.  après  avoir 
indiqué  jusqu'à  quelles  nations  de  bantiquité  certains  auteurs  font 
remonter  boriolne  de  la  Chevalerie,  nous  ne  les  .vivons  pas  dans  leurs 
conjeclures  hardies,  nous  laissons  tout  débat  de  côté;  seulement,  quand 
nous  rencontrons,  en  étudiant  la  Chevalerie  che-  ces  anciens  peuples, 
quelques  rapports  de  forme  avec  la  notre,  nous  ne  manquons  pas  de 
les  faire  ressortir.  De  même,  s'd  s'aura  J'un  ordre  légendaire,  nous 
disons  en  peu  de  mots  pour  quel  motif  nous  ne  b  admettons  pas;  s  il 
s'agit  dun  ordre  obscur,  nous  essayons  de  suppléer  au  manque  de 
connai.<^.sances  par  l'e.vamen  approfondi  des  circonflances  qm  en  entourent 
l'origine. 

Il  ne  faut  pas  étudier  longtemps  bhifloire  des  ordres  de  Chevalerie 
pour  reconnaître  qu'ils  changent  de  fomie  à  des  époques  bien  déterminées: 
ils  sont  d'abord  dépendants  de  blfi^lise,  militaires,  religieux  ou  féodaux; 


//  r  i-'ii  cl  ensuite  de  lyn'ciii.w  &  les  Drdix's  féodaux  disfaiw'ssciil  peu  à 
feu  juslJu'lIU  dernier;  enfin  les  nj-d)-es  de  eliei'alerie.  qui  n'étaient  con.- 
férés  qu'aux  nobles,  arrivent  par  de^nx's  à  être  la  récompense  de  tous 
indijlindeinent.  Ces  trois  formes  des  ordixs  de  Chevalerie  correspondent 
à  trois  époques  :  triomphe  de  11-'. ^ lise,  ajfranchissement  de  la  rovauté. 
ai'éneinent  des  idées  nuideimes.  De  là  une  division  toute  noui'elle,  nous 
le  ci'oyons.  des  (nxires  de  chevalerie  en   quatre  classes  : 

i"  Ordres  fabuleux: 

2"  Ordres  hosq'italiers.   militaiix's  G  r,obilianx'S  ; 

3"  Ordres  ro]xiux  C-  nobiliaiix's  : 

4"  Ordres  éi;'alitaires  ou  dénuicraiiques. 

On  remarquera  parmi  les  ordres  épalitanx's  les  médailles  d'honneur  & 
de  déj'ouement  i  l'ulu-airement  dites  de  sauvetasrc ).  &  les  p\Tlmes  nniix'rsi- 
taircs  :  nous  les  avons qdaeécs  éi  côté  de  la  Lét^ion  d'houjieur.  q\irce  qu'elles 
sont  de  vraies  décorations  récompensant  des  aéles  ou  des  services  d'une 
nature  spéciale.  Xotrc  Hilloire  des  dillinclions  honorifiques  en  dei'ait 
faire  mention. 

Xos  leclcnrs  trouveront  en  tête  du  livre  la  'life  des  monos^raphics 
consultées  sur  la  Chevalerie  en  général,  G  apvès  les  ordres  qui  sont 
l'objet  d'une  étude  toute  particulière,  la  life  des  monographies  relatiix's 
à  chacun  d'eux.  Ces  lif.es  leur  diront  quelles  recherches  nous  ai'ons  dû 
faire  pour  écrire  notre  hi foire.  Sans  doute ,  &  nous  ne  pouj-ons  nous 
en  montrer  asse^  reconnaissant  envers  JM.  Guip.aid.  S(ni  (ni}'ra:::e .  avec 
l'indication  des  sources,  nous  a  été  de  la  plus  grande  utilité:  mais  i'  vtc 
nous  a  pas  suffi  :  il  ne  contenait  pas  tous  les  renseignenwnls  qui  nous 
étaient  nécessaires .  G  l'on  verra  que  nous  nous  sommes  seri'i  d  un 
grand  nombre  de  brochures  (ni  de  lii'res  omis  dans  son  très-savant 
catalogue,  IVibliothèquc  héraldique  de  la  France,  qui  n'en  ref.e  pas 
moins  le  nuilleur  oui'rage  sur    cette  matière. 

Xous   avons    cru    aussi  faire    bien    d'indiquer,    après    les    principaux 


.,)Jrcs.  les  (Viirrcs  ::rtijUquLS  qui  s'y  ratUichciil  pjr  leurs  siijcis,  C  qui 
j\inrcnl  lias  nnisccs  de  Paris  .i'  de  Versailles.  Ce  sonl  soiivcnl  de 
rrai>  di'Cinueats  In'/hiriqiies. 

Xdio  ne  l'diilui!:.  pas  terminer  ^.aiis  dire  a  que  ce  lirre  doit  à  nuire 
ancien  maître  6'  ami  M.  Aly/i.  Feillet  :  q\ir  ses  bon/ies  Icemis  d'an- 
!ie:'iiis.  par  ses  cduscHs  6'  son  érudition  profonde  C  l'ariée  qiidl  a  bien 
i-iiiilii  conjlamineiit  mettre  a  notre  disposition,  il  nous  a  permis  de  faire 
lc  travail,  que  nmis  le  prions  de  ix'i;'ui'der  un  peu  comme  sien  ;  n<ju.\ 
icnicrcions  ici  éiialement  M .  G.  d' Ileilly  des  in.téressants  l'c/iseii^iiements 
qu'd   !un(S   a  donnés  sur   la    Lep;ioii  d'lionneui\ 


Clidtcau  dWrc-en-Barrois  [  Haute- Marne  .    \'^  février   1867. 


DE    LA    CHEVALERIE. 


Les  rcconipjn'ics,  ainsi  que  tnut  \c  relie,  suivL'iit  le  changement  de?  mœur^ 

(DÉMOSTlItNE.) 


La  nature  Je  l'homme  est  île  tlemnnJer  des  preferenee^  &  des  diltinélions. 
(MoNTES(iiiif-r,   EsprU  des  Lois,   III,  7.) 
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i55._);  in-4".  ^Pièce.) 
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a  1-'r\nc.   Modio.  Francof.-ad-.M.,    ij.sô;   in-fol.  cum  tiguris.  (Très-rare.) 

F.in    traâat     von     deui     Di-eus.:elieii     Ritter/laiid     und     alleu    Rilter-Urdeii     dw 

Chrijleuheit Hicronvmls  Mi;gisi;r.   Frankturt-am-Meyn,    i5i_i3;  in-4".  —  (Omis  1"'^'' 
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l)e   l  Origine  &  injiitution  de  divers  ordres  de  Chevalerie,  tant  ecclesiajliqiies  que 
y^Jancs,  pai    H. -P.   ui:  Bklloy,   Montauban,    1Ô04;  in-8". 
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llijloirc  des  Chevaliers  6'  des  ordres  )iiilitdires ,  par  Ai  ci  ut  le  Miuic.  Anvers^ 
ii;,m;  in-iN". 

J)eUcia'   equcjlrivm   sive  iiiiliLirivin    oïdinrin,   €■   eorvndeiii   urig'ines Franxisci 

^IiWLvii.  Colonix-  Agrippina-,    l'îi?;  in-S". 

le   Théâtre  d  Ihnineur   €■    de    Chevalerie ,   ou  Hi/loire  des   Ordres  militaires ^ 

par  Andi-m'   Fa\vn.   Paris,   ii'i2o;   2   vol.   in-4". 
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militaires par  le  sieur  D.   \'.  T.   \.  .Davity'.   Paris,    lôij;  iii-tol. 
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Paiif,   i'j?ô;  iii-lbl. 

/  c'  Palais  d'honneur ,  par  le   P.  Ansi.lmi:  ^Pierre  Guibours^.   Paris^   i''44)  in-40. 

/ 1'  Vrai  Théâtre  d' Honnevr  &  de  Chevalerie ,  ov  le  Miroir  héroïque  de  la 
}s'o!-!esse ,  par  Marc  de  Vri.sux^  sieur  de  la  Colo.miukiœ.  Paris^  '''4''^;  -  vol.  in-fol. 

]ie    Ordinibiis   militaribus    disquisitiones.    P.    Andr.e    Me\do    Lickokensis Lug- 

du'.ii,   lôôS';  in-fol. 

Traité  des  touriu_}is ,  jou/les ,  carrousels  iS'  autres  speélacles  publics,  par  le 
p.  Menestkieu.  Lyon^   iGbg;  in-4°. 

/,-,'.■  Origines  de  quelques  coutumes  anciennes  &  de  plusieurs  façons  de  parler 
tr!\:.:les,  avec  un  vieux  manuscrit  en  vers,  touchant  Porigine  des  elwvaliers  bannerets, 
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t\r  ..•'■'i-''V,Nr/;c',  da  Bernardo  Giusi  imam").  Vcnctiaj  1*^72;  in-4".  —  (Omis  par 
Gc::.'-rà:, 

1\  la  Chevalerie  ancienne  6'  moderne,  avec  la  manière  d'en  faire  les  preuves 
po:.    tous  les  o)\h\s  de  Chevalerie,  par  le   P.   Menestru;».    Paris,    i6S3;  in-u. 

jyegé  clvonologique  de  tous  les  ordres  militaires  £■  de  Chevalerie  du  monde 
cln\-^e)i,  par  C.   Floriot,  sieur  de  Pjoisiev.   .Marseille,   i685;,   in-r2. 

!'  jet  de  Thi/loire  générale  des  religions  militaires  c'  des  caraéléres  politiques 
C  ,-.:uliers  de  la  Chevalerie,  par  Nicolas  Blegny.   Paris,    iô'i4;  2  vol.   in- 12. 

]{  iuirc  des  religions  ou  ordres  militaires  de  TL'glise  C  des  nrdres  de  Chevalerie 
de     '-^i  l'univers,  par  M.  Heumani.  Rouen,   hm''^;  in-12. 
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ll'il^'i'-c    de    tous    !cs    ordres    militdires    ou    de    Chevalerie ,    r^>'"    Sciioos:.i,i  i  k. 

-,    ,:ui\!.ini,    it'j'.i;  i   vol.   \n-b\ 
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l):^scrtations    hijloriques    é'    critiques    sur     la    Chevalerie    ancienne    &    moderne  . 
nliere  «i'   régulière,  par  le   P.    Honouv;  di:  S  \inti -Maicf.    Paris,    171S;  in-4^ 

r,er-yiehnis    der     Geijl    und    Welilichcu     Riller- Ordcn  ,     von     Philipp      Buxanm. 
NLirnl'jri;,    1720;  in-4°.  —  i^Omis  par  Gui^ard.) 

Jlijlniie    des   ordres   militaires   ou    de   Chevaliers ,    f    un    traité   hijl,iriqite   de 
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Le  sai^c  6«;  le  philosophe  peuvent  regretter  >]ue  Ton  ne  tasse  pas  le  bien 
pour  le  bien  ;  mais  tant  que  les  hommes  seront  pétris  de  passions,  nous  croyons 
que  le  mieux  eft  d'user  de  ces  passions  pour  ra\  antage  de  la  société  &  de 
lu  patrie.  Les  sauvages  eux-mêmes  ne  recherchent-ils  pas  des  dillinclions^ 
si,  comme  le  prétendent  certains  voyageurs,  le  tatouage  n'elt  qu'une  sorte 
de  marque  honorilique,  une  espèce  d'armoiries  disant,  à  qui  sait  lire  ces 
signes,  les  mérites  ë^  la  haute  naissance  du  barbare  si  atrocement  défigure? 

L"amour  de  la  gloire  eil  inné  dans  tous  les  hommes  :  elle  eil  si  éclatante 
par  elle-même,  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  montrer,  que  d'en  prononcer  le 
nom  pour  engager  tous  les  citoyens  à  y  aspirer;  c'eit  ce  sentiment  qui  a 
inspiré  aux  souverains,  aux  conquérants,  aux  législateurs,  aux  pontiies 
religieux  tant  d'inllitutions  chapitrales,  militaires  8;  civiles,  imaginée^ 
comme  autant  de  ressorts  d'émulation  dans  les  sociétés  anciennes  &  mo- 
dernes, comme  autant  de  foyers  propres  à  allumer  l'amour  du  bien  dans 
les  âmes;  c'ell  à  cette  pensée  que  l'on  doit  la  création  de  toutes  ces  dis- 
tinclions  qui  avaient  comme  l'heureux  privilège  d'incorporer  avec  elles  la 
marque  du  mérite,  du  talent,  de  la  vertu,  du  courage. 

"  C'a  elle,  dit  Montaigne,  une  belle  in^■ention,  ^  reçeue  en  la  plus  part 
des  polices  du  monde,  d'ellablir  certaines  marques  \-aines  6c  sans  prix  pour 


lo  His'i'oiiu-:  1)1  s  ()i<i)i(i:.s  ni-;  ciii:v.\Lr:KiE. 

en  honorer  ^:  recompenser  la  \-ertu  comme  sont  les  couronnes  de  laurier, 
de  chesne,  de  nieurte,  la  forme  de  certain  vellenient,  le  priviléL;e  d'aller  en 
coche  par  la  \ille,  ou  de  nuicd  a\  ecques  llambeau,  quelqu'as>iète  particulière 
aux  assemblées  publicques  ,  la  préroi,'ati\e  d'aulcuns  surnoms  &  tiltres, 
certaines  marques  aux  armoiries  8c  choses  semblables^  de  quov  l'usai^e  a 
L'Ile  diversement  receu,  selon  l'cjpinion  des  nations,  ^  dure  encores.  Nous 
avons^  pour  nollre  part.  8c  plusieurs  de  nos  \'oisins^  les  Ordres  de  Cheva- 
lerie, qui  ne  sont  ellablis  qu'à  cette  tin.  C'ell,  à  la  vérité,  une  bonne  \  prou- 
fitable  coullume  de  trou\er  moyen  de  recognoilhx-  la  \'aleur  de.-^  hommes 
rares  8c  excellentSj  8c  de  les  contenter  8c  satisfaire  par  des  payements 
qui  ne  chargent  aulcunement  le  publicque,  8c  qui  ne  coullent  rien  au 
prince. 

«  ...  Car,  à  la  vérité,  les  aultres  dons  n'ont  pas  leur  usage  si  digne, 
d'autant  qu'on  les  employé  à  toute  sorte  d'occasions.  Par  des  richesses,  on 
satisfait  les  services  d'un  valet,  la  diligence  d'un  courrier,  le  dancer,  le 
voltiger,  8^  les  plus  A'ils  otfices  qu'on  receoive;  voire  8c  le  vice  s'en  pa}'e,  la 
flatterie,  le  maquerelage,  la  trahison.  Ce  n'ell  pas  merveille  si  la  vertu  receoit 
8c  désire  moins  volontiers  cette  sorte  de  monnove  comnume,  que  celle  qui 
luy  eff  propre  8c  particulière,  toute  noble  8c  généreuse.  Auguik  avoit  raison 
d'ellre  beaucoup  plus  mesnagier  8c  espargnant  de  cette-cv  que  de  l'aultre; 
d'autant  que  l'honneur  elt  un  prix'ilége  qui  tire  sa  principale  essence  de  la 
rareté  (i).  » 

Les  vertus,  les  talents,  toutes  les  qualités  ou  brillantes  ou  utiles,  doivent 
être  au  prolit  du  pays  qui  les  suscite  8^  qui  les  produit,  mais  il  leur  doit  en 
échange  des  récompenses,  des  dilrinctions^  des  honneurs,  comme  signe 
de  l'honneur.  Chaque  époque  hiiforique  a  sa  forme  8c  pour  ainsi  dire  ses 
vertus  favorites;  les  gou\-ernements  accueillent  8^  encouragent  surtout  celles 
dont  on  croit  avoir  le  plus  besoin  :  d'abord  les  sentiments  religieux,  la 
charité,  le  dévouement;  ensuite  la  bravoure  à  la  tète  des  armées  ou  sur  les 
champs  de  bataille;  plu>  tard  enlin  les  mérites  ci\ils  8c  paciliques,  dans  les 
lettres,  les  sciences,  les  arts,  rinduiirie,etc.  Le  cadre  va  toujours  s'élargissant; 
ces  honneurs,  qui  dans  l'origine  n'étaient  que  la  propriété  exclusi\e  d'un  petit 
nombre  appelés  par  leur  nais:^ance  encore  plus  que  par  leur  mérite,  se  ré- 
pandent sur  tous  le  jour  où  Ion  commence  à  comprendre  qu'un  pays  ayant 
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INTRODUCTION. 


besoin  des  efforts  de  tous  ses  enfants  leur  doit  à  tous  des  récompense^ 
en  proportion  de  leurs  clïorts. 

Un  rapide  aperçu  hifforiquc  nous  a  semblé  nécessaire  :  avant  de  nous 
arrêter  spécialement  à  notre  pays,  nous  avons  cru  de^•oir  indiquer  quelqucn- 
unes  des  inilitutions  les  plus  remarquables  que  nous  offre  riiiftoire  ancienne, 
montrer  les  principaux  motifs  qui  leur  ont  donné  naissance,  8c  ceux  qui  peu 
à  peu  ont  amené  leur  décadence.  Car  ces  ditlincfions,  d'abord  si  éclatantes, 
n'ont  pas  tardé  à  s'éclipser  plus  ou  moins  vite  :  il  a  fallu  les  remplacer 
par  d'autres  8.;  chercher  à  corrit^er  le  vice  originel  qui,  présidant  à  la  créa- 
tion des  premières,,  avait  précipité  leur  chute. 

(I  L'usage  politique  des  dillincfions  eft  plus  difficile  qu'on  ne  pense,  dit 
très-bien  Lemontey  :  le  Français  en  cft  choqué  par  la  même  raison  qu'il 
en  efl.  avide;  &  cette  monnaie,  qui  mécontente  dans  des  mains  avares, 
s'avilit  dans  des  mains  prodigues.  Le  secret  d'en  maintenir  le  cours  serait 
de  l'employer  à  payer  le  mérite  qui  sert  &  non  les  vices  qui  plaisent,  parce 
qu'il  y  a  toujours  dans  le  creur  humain  un  sentiment  d'équité,  qui  surnage 
entre  les  passions.  Louis  XIV  trouva  cette  solution  dans  l'établissement  de 
l'Ordre  de  Saint-Louis.  Ce  fut  le  chef-d'ceuvre  de  son  âge  mûr.  n 

On  peut  en  dire  autant  de  l'inllitution  de  la  Légion  d'Iionneur  par 
Bonaparte. 


Il 


L'origine  de  la  Chevalerie,  comme  celle  de  presque  tous  nos  anciens 
établissements,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  La  plupart  des  anciens 
auteurs  qui  ont  traité  de  ce  sujet  semblent  avoir  pris  à  tâche,  non  de 
chercher  la  vérité,  mais  de  créer  des  syflèmes  qui  ne  reposent  sur  aucun 
fondement  hillorique.  Suivant  les  uns,  la  Chevalerie  aurait  été  introduite 
en  France  par  les  Scandinaves  ou  Normands,  qui,  au  commencement  du 
dixième  siècle,  vinrent  s'établir  dans  la  province  connue  alors  sous  le  nom 
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de  Neullrie;  d'autres  veulent  que  Charlema;^ne  en  ait  été  le  fondateur; 
d'autres  encore  en  attribuent  la  i^loirc  au  roi  Artur,  qui  inllitua,  dit-on, 
dans  le  sixième  siècle,  l'ordre  un  peu  vauaic  des  Chevaliers  de  la  Table- 
Ronde:  une  quatrième  opinion  veut  que  borigine  de  la  Chevalerie  remonte 
jusqu'à  Clovis,  qui  créa  l'ordre  de  la  Sainte-Ampoule.  Enfin,  il  en  eft  qui 
ont  cru  trouver  l'origine  de  la  Che\-alerie  chez  les  peuples  anciens  de 
l'Orient. 


LA  CHEVALERIE  CHEZ  LES  ÉGYPTIENS. 


Au  nombre  des  monuments  qui  composent  le  musée  égvptien  du  Louvre, 
se  trouvent  deux  fragments  en  pierre  calcaire  inscrits  au  catalogue  sous  le 
n"  49,  (^  contenant  deux  inscriptions  hiérogl}-phiques  que  AL  Prisse 
d'Avenues  a  publiées  dans  son  Recueil  de  Mcnniinoits  és:ypticns,  &  sur 
lesquels  M.  E.  de  Rougé  a  donné  les  détails  suivants  :  -i  Ces  deux  inscrip- 
tions paraissent  avoir  décoré  les  deux  côtés  du  siège  d'une  petite  llatue  : 
elles  présentent  un  grand  intérêt  hillorique.  Un  guerrier  nommé  Ahmès  dit 
Pcnsouvan  raconte  brièvement  ses  exploits  sur  la  face  gauche  ;  à  chaque 
campagne  il  tue  des  ennemis  ou  fait  des  prisonniers;  en  Mésopotamie  il 
s'empare  d'un  char  8c  d'un  cheval.  L'inscription  de  droite  contient  la  lille 
des  nombreuses  faveurs  que  lui  a  values  sa  bravoure.  Depuis  Anmsis 
jusqu'à  Toiittiics  III ,  chaque  sou^•crain  lui  a  donné  des  poignards,  des 
colliers,  des  haches  d'armes  f^  des  lions  d'or.  Ces  lions  se  portaient 
suspendus  à  un  grand  collier  comme  la  Toison  d'Or.  » 

Ahmès  dit  Pcnsouvan  était  un  grand  personnage;  les  qualifications  hono- 
rifiques abondent  dans  son  inscription.  Il  était  noble,  chef  royal,  prince 
même  :  il  recevait  des  colliers  d'or  8c  tous  ces  insignes  indéchiffrables 
aujourd'hui,  reliés  comme  le  mvllère  de  cette  majellueusc  ci\'ilisation,  8^  qui 
étaient,  comme  on  l'a  supposé,  réservés  à  la  haute  noblesse.  Ce  document 
elt  curieux,  non-seulement  en  ce  qu'il  prouve  que,  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée,  on  faisait  un  usage  sou\'ent  assez  peu  modéré  des  décorations, 
dont  la  variété  était  fort  remarquable,  mais  parce  qif  il  fait  connaître  un  des 
moyens  qu'ont  emplovés  les  Pharaons  pour  Uimuler  le  patriotisme  de  leurs 
sujets  8^  exciter  leur  ardeur  belliqueuse. 


CHFVAi.r:Rri:  chfz  lfs  KCYPTirNs.  i3 

Dan>  le  tombeau  décrit  ]\Tr  Champollion,  sous  le  n°  3C)  'i,,  sont  repré- 
vL'iitLS  trois  pcrsonnai^cs  portant  sur  la  poitrine  un  riche  collier  d'or.  L'uji 
Je  ce-,  personnai^es.  dont  le  nom  8^  les  titres  sont  malheureu>ement  eflacé,-,, 
a  un  crillier  dilTércnt  des  autres,  en  ce  qu'il  ell  orné  de" deux  mouches  8^  de 
Jeux  lions;  c'était  sans  doute  une  décoration  dans  le  genre  de  celle  que 
reçut  Ahmès  dit  Pensou^■an.  dont  ces  pcrsonnar^es  étaient  contemporains, 
puisque  ce  tombeau  porte  les  li^gurcs  (^  les  cartouches  de  Toutmès  II!  8c 
de  son  fils  Amenophis  II.  Les  deux  insccles  e]ue  ChampoUion  nomme  des 
mouches  ont  sur  sa  copie  quelque  rapport  avec  les  abeilles,  &  il  faut 
coinxnir  que  nous  concc^•ons  mieux  l'abeille  portée  en  décoration  comme 
un  symbole  d'une  utile  acli\-ité,  que  la  mouche  parasite  8c  incommode  dont 
nous  avons  fait  un  qualificatif  peu  honorable.  Mais  les  Egyptiens  ne  rai- 
sonnaient pas  comme  nous;  la  mouche  leur  rendait  sans  doute  des  ser\-ices 
ou  était  le  type  de  quelque  bonne  qualité,  puisqu'ils  étalaient  son  image  sur 
la  poitrine  de  leurs  grands  dignitaires.  D'ailleurs,  il  faut  s'en  rapporter  à 
l'admirable  sagacité  de  ChampoUion,  qui  a  pu  copier  a\-ec  plus  ou  moins  de 
précision  le  modèle  qu'il  avait  sous  les  yeux,  mais  qui  certainement  ne  s'ell 
pas  trompé  en  disant  que  c'étaient  deux  mouches.  C'efi  donc  une  wariété  de 
décoration  à  ajouter  dans  les  fafies  de  la  Chevalerie  égyptienne.  Ces  récom- 
penses honorifiques  n'étaient  pas  seulement  accordées  aux  princes  :  on 
trouve  sou^•ent  sur  des  tombeaux  l'indication  de  récompenses,  donnée^ 
aux  plus  simples  olTiciers,  qui  les  avaient  gagnées  dans  des  expéditions 
lointaines.  Les  lions  d'or  s'y  voient  avec  moins  de  profusion,  mais  il  y  a 
des  colliers  auxquels  les  archéologues  n'ont  donné  aucun  nom  particulier,  ni 
de  classification  régulière. 

Le  savant  égyptologue  M.  ALariette  vient  même  de  découvrir  sur 
plusieurs  momies  qu'il  a  exhumées  dans  ses  fouilles  récentes  les  insignes 
de  la  décoration  de  cet  ordre  de  la  Mouche  ou  de  l'Abeille  (2). 


(1)  Manuscrits ,  t.   V,  H]-pogccs. 

(2)  Ces  mouches  ou  abeilles  ne  seraient-elles  pas  des  scarabées.'  C'est  une  simple 
conjecture  de  notre  part;  mais  les  Egyptiens  se  figuraient  que  tous  les  scarabJes  citaient 
màlcs  :  aussi  voit-on  dans  leurs  bas-reliefs  qucLiucs-uns  de  ces  insectes,  qui  marquent 
toujours  la  virilité  de  caractère  des  personnages  sous  lesquels  ils  sont  placés.  Le  b.eui 
Apis  devait  avoir  sous  la  langue  un  n.eud  ou  bourrelet  en  forme  de  scarabée.  Le  scarabée 
était  entin  une  de  ces  divinités  locales  si  nombreuses  en  Egvpte. 
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LA  CHEVALERIE  EN  GRECE. 


HoNxruPs  rm.ics  a  Athi:nfs.  —  «  Toutes  les  inftitutions  d'Athènes, 
a  dit  madame  de  Stac!,  dans  un  ouvrai^e  rempli  de  vues  éle^•ées,  excitaient 
l'émulation.  Les  Athéniens  n'ont  pas  toujours  été  libres,  mais  l'esprit  d'en- 
couragement n'a  jamais  cessé  d'exercer  parmi  eux  la  plus  grande  force... 
Ils  étaient  peu  nombreux,  mais  l'univers  les  regardait.  Ils  réunissaient  le 
double  avantage  des  petits  États  8:  des  grands  théâtres  :  l'émulation  qui 
naît  de  la  certitude  de  se  faire  connaître  parmi  les  siens,  8:  celle  que  doit 
produire  la  possibilité  d'une  gloire  sans  bornes.  " 

Les  récompenses  que  dillribuaient  les  Athéniens  aux  citoyens  qui  se 
diflinguaient  au  service  de  la  République  étaient  d'abord  des  charges  dans 
l'État  On  trouve  encore  aujourd'hui  des  éloges  gravés  sur  des  plaques 
de  marbre  que  l'on  déposait  dans  les  monuments,  8;  des  flatues  avec 
inscriptions  qui  indiquent  des  droits  de  préséance  dans  les  fêtes  civiles  é\; 
religieuses. 

A  l'origine,  les  récompenses  publiques  furent  très-simples  :  quand  on 
peignit  sur  les  murs  d'un  portique  d'Athènes,  le  Pœcilc ,  la  bataille  de 
Marathon,  Miltiade  ne  put  obtenir  de  voir  son  nom  inscrit  sur  le  tableau. 
On  lui  permit  >eulement  de  se  faire  représenter  en  tète  des  Grecs  qu'il 
avait  conduits  à  la  victoire. 

Plus  tard,  en  souvenir  d'exploits  semblables,  nous  voyons  des  inscriptions 
gravées  sur  des  Tiennes  (i\  mais  où  ne  figure  aucun  nom  propre,  comme 
s'il  appartenait  à  la  seule  reconnaissance  publique  de  suppléer  au  silence 
discret  du  monument.  On  \"oit  aussi  un  bienfaiteur  de  la  République 
récompensé  par  des  concessions  de  terrain,  par  une  somme  de  cent 
mines  (2)  8»;  par  une  pension  journalière  de  quatre  drachmes  ,3;. 

Les  couronnes  de  feuillage  qui,  après  la  chute  des  Trente,  avaient  suffi 


(i)  Statues  de   Mercure   sans   bras  &.   sans   pieds,   soit  en   marbre,    soit  en  bronze 
que  les  Grecs  &.  plus  tard   les   Romains   plaçaient   dans  les  carrefours  &  les  chemins, 
parce  que  Mercure  était  regardé  comme  le  protecteur  des  routes. 

(2)  Monnaie  des  .athéniens,  qui  valait   100  drachmes  &:  représentait  92   fr.    ib  c.  de 
notre  argent. 

(3)  Unité  de  poids  &.  de  monnaie  chez  les  Grecs. 


CHliVALKUIi;    EN    CRKCE. 


...,:\  Iibcratciirs  d'Athènes  sont  bientôt  remplacées  par  des  couronner  de 
r.i.tal-  Androtiùn,  orateur  célèbre,  nous  montre,  dans  un  de  ses  plaidoyer^, 
1  iiN.i-'e,  attelle  par  d'autres  faits,  de  couronner  certains  corps  politiques 
^i.nmie  on  couronnait  des  particuliers.  On  sait  que  ce  fut  la  couronne 
.!lci-te  à  Dèmollhène  qui  donna  lieu  à  un  procès  si  fameux  contre  son  ri\al 
IScliine. 

I.a  couronne  d"or  a\ait  la  forme  de  feuillage.  Beaucoup  de  monuments, 
\  nous  en  possédons  plusieurs  au  Louvre (i;,  reproduisent  TimoL^e  sculptée 
de  ces  sortes  de  couronnes.  Une  inscription  de  Rhodes  nous  montre  le 
bienfaiteur  d'une  corporation  honoré  par  elle  de  plusieurs  couronnes  a 
Icuillayes  divers,  qu'il  tait  toutes  sculpter  sur  un  monument  commé- 
nioratif  (2).  La  valeur  d'une  couronne  d'or  était  de  mille  drachmes,  ou 
environ  neuf  cent  N'ini^t  francs  de  notre  monnaie. 

La  décadence  fit  de  grands  pas;  il  ne  pou\-ait  en  être  autrement  à  une 
époque  où  Athènes,  si  parcimonieuse  envers  Miltiade,  olîrait  à  Démetrius 
de  Phalère  trois  cent  soixante  ftatues  sur  ses  diverses  places  publiques. 
Alors  le  dévouement  ne  se  payait  plus  seulement  par  un  auftère  témoignage 
de  l'cllimc  nationale.  On  appréciait  sans  aucun  doute  l'honneur  d'être 
couronné  par  le  hcraut  d'armes  de  la  ville,  au  milieu  d'une  assemblée 
nombreuse;  mais  on  appréciait  peut-être  da\-antage  le  métal  de  la  couronne, 
cinq  cents  ou  bien  mille  drachmes  d'argent,  ^  surtout  mille  pièces  d'or, 
comme  on  le  voit  sur  quelques  monuments.  Une  inscription  de  S}-ros 
nous  montre  un  bienfaiteur  que  cette  ville  récompense,  allant  droit  chez 
le  caissier  municipal  pour  y  toucher  la  somme  déterminée  par  les 
règlements  (3). 

Vn  décret  récemment  découN'ert  dans  les  ruines  d'une  ville  grecque  de 
la  lUissie  méridionale  contient  une  expression  assez  naive,  que  l'on  pour- 
i-ait  appeler  le  matérialisme  de  la  gloire.  11  y  eil  dit,  en  propres  termes,  que 
tel  citoyen  sera  «  couronne  de  mi  Ile  pièces  d'or  »  (4). 

IMus  les  Grecs  s'habituèrent  au  joug  de  Jlome  8c  plus  s'alTaiblirent  chez 


(h  I)^-  Clarac,    Inscrif lions  grcdjties   £■   romaines  du   Miiscc  impcrial  du  Luiiyn', 
rl-inchcs  .XLii  &  XLiv. 

(•i)  Corpus  iiiscr.  ffra-c,  n"  2525. 

(-■>)  Corpus,  n°  2.147. 
^^  (4)  lT;>.a«,.^Or,.,.yt    aOriv  xo-j'^ot;  yfu'.i;.   —  Cité,    d'aprOs   l'ouvragc   dc    M.  Ouvarotl,   par 

•   r.;:per  :   Sur  les  Honneurs  publics  cite:;  les  Athéniens;  in-S°. 
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eux  Ils  sentiments  Ju  xrai  patriotisme;  plus  aussi  s"a\ilirent  des  honneurs 
6c  des  récompenses  prodigues  sou\-ent  aux  citoyens  les  moins  dignes 
pour  les   motifs  les  plus  lutiles. 


LA  CHEVALEUIE  CHEZ  LES  GERMAINS. 


Nous  voyons  dans  le  poème  de  Rigsmaal-Saga  ''i),  (c'est-à-dire  chant 
de  Ri^),  où  l'auteur  s'ell  appliqué  à  dépeindre  l'origine  des  trois  classes  de 
la  société  germanique,  l'unité  de  race  des  Germains  du  Nord  &  de  ceux  du 
Sud.  Cette  conformité  nous  ell  prouvée  par  leur  langue,  par  leurs  coutumes, 
par  leurs  lois  8:  par  leur  culte.  11  faut  donc  qu'à  une  époque  antérieure, 
l'organisation  sociale  chez  ces  deux  peuples  ait  été  la  même.  Partis  en 
elTet  d'un  centre  commun  des  hauts  plateaux  de  l'Asie,  sur  la  trace  des 
Azies,  des  Ibères,  des  Celtes  Kimriques  8;  Galls,  ils  se  séparèrent  en  deux 
grandes  sociétés,  dont  l'une,  par  le  Septentrion,  vint  se  fixer  sur  les  côtes  de 
la  Norvège;  l'autre,  à  travers  les  plaines  boisées,  pénétra  jusque  dans  le 
cœur  de  l'LIurope. 

Chez  les  Germains  la  société  se  divisait  en  deux  grandes  classes,  les 
hommes  libres  &  les  serfs.  Les  hommes  libres  se  partageaient  en  jarls,  | 

qui  représentaient  la  puissance  souveraine  &  la  noblesse,  6.:  en  kai'ls,  qui,  | 

d'une  condition  inférieure,   s'occupaient   principalement  de  l'agriculture.  | 

Le  jarl,  selon  le  poème  dont  nous  a\-ons  parlé,  était  beau,  vigoureux,  mais  ; 

arrogant.  Entouré  du  luxe  6c  du  superllu,  généreux  jusqu'à  la  prodigalité, 
il  vTéférait  à  la  charrue  le  bruit  des  armes  6c  le  hennissement  des  chevaux.  j 

La  gloire  des  armes  exercera  toujours  son  preftigc  sur  les  hommes,  6c  j 

elle  fut  d'autant  plus  grande  chez  les  Germains  que,  longtemps  errants 
avant  de  s'être  arrêtés  dans  leurs  longues  migrations,  ils  devaient  tout  à 
leurs  guerriers.  C'était  parmi  ces  derniers  que  se  choisissait  le  hcr{Og  ou 
chef  d'armée,  dont  la  valeur,  les  exploits,  la  renommée,  devaient  néces- 
sairement rejaillir  sur  sa  famille  6c  lui  donner,  après  de  brillants  succès  de 
guerre,  une  grande   prépondérance  dans    la  nation.    Les  guerriers  qui 


(i)  Essai  sur  la  Rigsniaal-Saffa.   Paris,    1854;  in-i: 


chi;\'all;kii;  chi:z  lus  ghk.mains.  i- 

I  avaient  sui\i  reliaient  souvent  dans  la  suite,  quoique  àL;es  ou  imiriiies, 
alta^he^  à  leur  chef  8^  devenaient  hcs  litcs,  ses  lentes  ou  IciiJcs.  c'e!t-a- 
.iae  le.-i  compagnons  de  sa  fortune.  Sin!j;ulière  préroj^ative  que  partout  deui> 
Ic^  rcnians  de  Chevalerie  du  moyen  àye  nous  retrouvons  a^•ec  peu  de 
daîL-rence  ;  i^. 

'l'aeite  appelait  comitaliis  l'entouraiie  du  prince. 

(iettc  di^■ision  des  classes  à  une  époque  moins  reculée  fut  en  partie 
connue  des  écrivains  de  Rome  :  du  moins,  pendant  les  guerres  du  peuple- 
lui  avec  les  Germains,  la  trouvons-nou.s  mentionnée  par  ceu.x  d'entre  les 
auteurs  romains  qui  nous  ont  laissé  quelques  notices  sur  les  anciennes 
coutumes  germaniques.  Tacite  s'exprime  ainsi  :  x  Les  Germains  ne 
paraissent  jamais  dans  les  assemblées  sans  être  armés;  cependant  per- 
^()nne  ne  peut  porter  les  armes  indillincdement,  avant  qu'il  en  ait  été  jugé 
digne  &:  capable  par  la  nation.  Alors  il  reçoit  le  bouclier  8v:  la  lance  ou  de 
l'un  des  princes,  ou  de  son  père,  ou  d'un  des  membres  de  sa  famille.  La 
naissance  diilinguée  du  père,  les  eminents  services  qu'il  a  rendus  suliisent 
pour  donner  au  fils  le  rang  princier.  Ceux  donc  qui  ont  reçu  les  armes  se 
rangent  autour  des  guerriers  les  plus  forts  &  les  plus  valeureux.  Ce  n'ell 
point  une  honte  d'être  au  nombre  de  leurs  compagnons;  c'elî  un  signe  de 
dignité  ^  de  puissance  pour  le  prince  d'être  toujours  entouré  de  la  lOLile 
des  jeunes  gens  qu'il  a  choisis.  C'eil  un  ornement  dans  la  paix,  c'eil  un 
rempart  dans  la  guerre.  On  se  rend  célèbre  dans  sa  nation  &  chez  les 
peuples  \oisins,  si  l'on  surpasse  les  autres  par  le  nombre  c\  le  courage  de 
ses  compagnons.  L'alliance  d'un  tel  prince  elt  recherchée  ^  on  lui  en\oie 
dcb  ambassadeurs  6-:  des  présents;  souvent  sa  réputation  décide  la  guerre. 
Dans  le  combat,  il  ell  honteux  au  prince  d'être  inférieur  en  courage  6^  il 
cft  honteux  à  ceux  qui  l'accompagnent  de  ne  point  égaler  la  valeur  du 
prince.  C'eil  une  infamie  éternelle  de  lui  avoir  survécu;  l'engagement  le 
plub  sacré,  c'elt  de  le  détendre  6.;  de  le  protéger,  de  faire  rejaillir  sur  lui 


(i)  Mémoires  sur  l'ciuciouie  Chevalerie,  t.  II,  p.  55.  —  Ils  remplissaient  un  pi-U 
'-.s  tondions  d'ccuyer.  CeUe  coutume  de  s'attacher  quelques  chevaliers  était  conservée 
■i  l'abbaye  de  Saint-Denis  comme  dans  bien  d'autres  abbayes. 

«  l-cs  abbés  de  Saint-Denis  avoient  nombre  d'olHciers  religieux  &.  laïcs;  lois.]ue 
1  abbe  de  Saint-Denis  alloit  en  campaiîne,  il  étoit  ordinairement  accompagne  d'un 
■'lambellan  &.  d'un  maréchal  dont  les  otiices  etoient  érigés  en  liels.  >'  (Dom  P'elibien, 
'fi/hiire  J,-  I ',il,h  ■:,-,■  A.,    <:.-,;„f.  n,.„,\-    ]  v    ,^     ,-,,  \ 


^f'j/uire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.   LV,  p.   27 
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1  éclat  de  rhéroïsmc  de  ses  propres  aclions.   Le   prince  combat  pour   la 
\'iclolre,  les  compairnons  pour  le  prince. 

<i  Si  la  paix  rèj^ne  trop  longtemps  dans  la  nation,  la  plupart  des  jeunes 
nobles  .se  rendent  chez  les  nations  qui  sont  en  L^uerre,  car  le  Germain  hait 
le  repos,  ^  comme  la  considération  ne  s'acquiert  que  par  les  expéditions 
a\x-ntureuses,  il  ell  dilîicile  au  prince  de  f^arder  auprès  de  sa  personne  un 
nombreux  entourage,  autrement  que  par  la  force  6c  par  la  guerre  (i).  On 
attache  un  grand  prix  à  ses  libéralités;  on  exige  de  lui  un  cheval  de  bataille 
ëc  le  javelot  terrible;  sa  table,  peu  délicate  mais  copieuse,  ed  une  espèce 
de  solde  pour  le  guerrier.  Le  prince  ne  soutient  ses  libéralités  que  par  les 
guerres  6c  les  rapines.  Vous  leur  persuaderiez  bien  moins  de  labourer  la 
terre  &  d'attendre  l'année  que  d'appeler  l'ennemi  6v  de  rece\oir  des  bles- 
sures; ils  regardent  même  comme  une  lâcheté  d'acquérir  par  la  sueur  ce 
qu'ils  peuvent  obtenir  par  le  sang  (2,.    » 

Il  ell  naturel  de  penser  que  l'organisation  dont  parie  Tacite  8:  qui,  sans 
doute,  dans  l'origine,  n'avait  joui  que  d'un  faible  éclat,  acquit  par  la  suite 
une  très-grande  influence,  surtout  dans  le  Nord,  à  l'époque  où  les  princes 
des  nations  septentrionales  entreprirent  tant  d'aventureuses  expéditions 
contre  les  nations  du  Sud. 

Quand  le  roi  Artur  eut  défait  les  Saxons  en  plusieurs  batailles,  il  inllitua 
à  son  retour  dans  son  royaume  d'Angleterre,  un  ordre  de  Chc\'aleric  (3j. 
Empruntant  aux  Germains  leur  coutume,  il  voulait  récompenser  les  services 
de  vingt-quatre  de  ses  plus  vaillants  guerriers,  &  les  honorer  d'une  marque 
de  diflindion,  alin  de  montrer  qu'il  avait  une  égale  atTeclion  pour  eux  tous. 
11  fit  faire,  dit  la  tradition,  une  table  ronde,  en  telle  sorte  qu'il  n'\-  eût  pas 
de  dillincf  ion  de  haut  ou  de  bas  bout,  prétendant  par  là  ôter  à  ses  che\-aliers 
tout  sujet  de  querelles  pour  le  rang.  Ils  s'assemblaient  tous  les  jours  de 
fête  autour  de  cette  Table  avec  leur  lcu  pendant  derrière  le  dos;  de  la 
lornic  du  meuble  8c  de  l'usage  qu'ils  en  tirent  on  les  appela  chevaliers 
de  la  Table  ronde.  Guillaume  de  Cambden  ^'qj  ne  croit  pas  cet  ordre  si 


(i)  L'abbo    Fleuri,    dans   son   Hijloirc   ccclcsiajliquc  (p.    302,    368    ù    ^oS),    s'élève 

contrôle  tafte  qui  rcgnait  vers  le  onzième  siècle  dans  les  maisons  des  grands  seigneurs. 
Il  en  exillait  parmi  eux  qui  avaient  un  nombre  considérable  de  chevaliers  &:  d'écuyers. 

(2)  Tacite,  Maurx  des  Ccniiains,  di.  xni  &  xiv,  p.  Ô24. 

(-■')  Vers  5  iG. 

(4)  Cité  dans  Y  Hijloirc  des  ordres  militaires  ou  de  chevaliers.  .A.mlk'rdam,  ij-'t; 
4  vol.  in-8". 
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.r-.jicn;  il  dit  que  l'usapie  de  manger  à  une  table  ronde  était  déjà  ^^  bien 
nrMra\ant  employé  parmi  les  lYancs.  Cette  coutume,  atlîrme-t-il,  ^L■na!t 
Jc>  i:rands  seigneurs  f^  des  guerrier^  francs  qui  avaient  \-oulu,  par  ce  mriyen, 
^\;tcr  toute  dispute  au  sujet  dû  rang  8^  des  préséances.  Le  P.  Honoré 
,'c  Sainte-Marie  (i  i  dit  qu'il  n'y  eut  jamais  un  tel  ordre  de  Chevalc-Tie, 
N  que  le  nom  de  table  ronde  rappelait  seulement  une  espèce  de  réjoui^.sance 
N  de  fête  d'armes.  A  l'imitation  des  Germains,  les  chevaliers  qui  avaient 
combattu  dans  les  duels  f\  les  joutes  ou  même  dans  les  combats  de  sei- 
gneurs à  seigneurs  venaient  prendre  le  repas  chez  celui  qui  avait  donné 
la  fétc,  ^  étaient  assis  à  une  table  ronde.  Cette  supposition  s'applique  par- 
faitement aux  paroles  de  Tacite  au  sujet  des  peuples  du  Nord  :  «  Ils  avaient, 
dit-il,  la  coulitnic  de  dccidcr  leurs  procès,  par  les  armes.  » 

Nous  trouvons  aussi  l'origine  des  chevaliers  de  la  Table  ronde  dans  ce 
passage  de  Basnage  :  «  L'usage  de  décider  les  dilFérends  particuliers  par  la 
voie  des  armes  était  ordinaire  dans  la  Suède  &:  dans  le  Danemark,  car 
jroshon  III,  l'un  de  ses  rois,  déclara,  par  une  loi  authentique,  qu'il  valait 
mieux  terminer  les  diiïérends  par  les  armes  que  par  la  raison,  8.  par  les 
coups  que  par  les  paroles.  Cette  loi  fut  reçue  &  observée  dans  toutes  les 
provinces  d'Allemagne,  dans  la  Scandinavie,  dans  la  Norvège,  etc.,  etc. 
D'ailleurs,  il  y  avait  dans  ces  contrées  peu  de  villes;  le  camp  était  le  domicile 
le  plus  ordinaire  des  habitants.  Chaque  portion  de  terre  avait  son  seigneur 
particulier;  chaque  seigneur,  ses  vassaux.  Dès  le  moment  qu'il  s'éle\ait 
quelque  conteflation  entre  ces  seigneurs,  ils  assemblaient  leurs  vassaux 
afm  de  se  faire  la  guerre  ''2).  » 

Toutes  ces  inftitutions  franques  ou  saxonnes,  en  prenant  celle  du  roi 
Artur  pour  modèle,  sont  toutes  pleines  des  souvenirs  de  la  Germanie.  Ces 
assemblées  de  chevaliers,  se  réunissant  à  des  époques  déterminées,  rap- 
pellent la  civilisation  primitive  <\  celtique  des  druides,  attirant  autour  des 
autels  de  pierre,  dressés  pour  les  sacrilices  à  l'ombre  de  valles  chênes,  les 
plus  puissants  6c  les  plus  valeureux  de  la  nation.  Dans  ces  premiers 
éléments,  il  faut  peut-être  rechercher  l'origine  de  la  Chevalerie.  Ne  lallait-it 
pas  en  ellet  une  base  forte  6c  solide,  de   grands  souvenirs,  de   vieilles 


(1)  R.   P.   Honoré   de   Sainte-Marie.    DisscrtiUions  sur  la  Chevalerie.   Paris,    ij^^j 
1  vol.  in-4". 

(2)  Basnage  de  Beauval,  HiJIoirc  des  Duels.  AmllerJam,   1721. 
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traditions  tempérées  par  les  poétique^  dopmcs  catholiques  pour  créer  le 
moN'cn  àn'c  8v  la  Chcsalerie?... 


LA  CHEVALERIE  CHEZ  LES  ROMAINS. 


Au-dessous  du  sénat,  vers  le  septième  siècle,  on  ^'it  apparaître  à  Rome 
l'ordre  équcllre,  8c  sans  chercher  Porii^ine  de  cet  ordre,  comme  l'ont  fait 
quelques  savants ,  il  nous  suffira  de  dire  que  les  trois  tribus  des  R^aimics, 
des  Titics  &  des  Luccrcs  a^■aient  chacune  leur  cavalerie,  tuniuv  cqiiiiinu, 
nommée  de  leurs  noms  8;  composée  de  cent  hommes,  nombre  qui  fut 
doublé  par  Tnllus  Holîilius.  Tarquin  l'Ancien  créa  trois  escadrons  nou- 
veaux, auxquels  il  voulut  donner  de  nouveaux  noms;  mais  il  fut  oblii^é  de 
céder  devant  l'opposition  de  l'aupiure  Xaj'iiis  Si  d'augmenter  seulement  le 
nombre  des  anciens  Ramnes,  Tities  8c  Lucères  [i).  u  Par  une  addition  de 
secondes  compagnies  aux  anciennes,  il  fit  un  corps  de  douze  cents 
cavaliers,  8c  il  en  doubla  le  nomibre  après  avoir  subjugué  les  Eques,  nation 
puissante  f?.).  " 

Tous  les  personnages  qui  composaient  ces  escadrons  étaient  nobles, 
d'origine  patricienne  8c  fils  de  maisons  sénatoriales  considérables  sous  le 
règne  de  Tarquin  TAncicn ,  que  l'on  pourrait  appeler  le  créateur  des 
inllitutlons  nobiliaires  à  Rome. 

«  Les  centuries  de  chevaliers,  dit  Napoléon  III  (3),  qui  formaient  la 
cavalerie,  recrutées  parmi  les  plus  riches  citoyens,  tendaient  à  introduire 
dans  la  noblesse  un  ordre  à  part,  ce  que  prouve  l'importance  du  chef 
appelé  cà  les  commander.  En  elTet,  le  chef  des  ccleirs  était,  après  le  roi, 
le  premier  magillrat  de  la  cité,  comme  plus  tard,  sous  la  république,  le 
maf^ijlcr  cquitum ,  devint  le  lieutenant  du  dictateur.  " 


(i)  Voir  :  Hijioria  cquitum  rmuaiinruvi  libri  quatuor.  Berolini,  1840;  —  Ubucr 
eîn  Romtnyfs  Rittiicr  uud  dcu  Rittncrftcii:d  in  Rimi  Mémoire  lu  d  l'Acadcmic  de 
Berlin,  iSSo'l;  —  J^c  cquitibus  Rovuuis  coinincntatio  hi/hirica.  Gr\phix',  iS5i;  — 
De  Bcaufort,  La  Republique  romaine,  li  vol.  in-12;  —  Mémoires  de  l'Académie  des 
Iriscrif lions,   t.   ::S. 

(2)  Cicéron,  De  Republica.   H,  20. 

(3)  Napok'on   III,  Hijioirc  de  César,  liv.  I,  ch.  i. 
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M.  Xaudct  ne  peut  croire  à  cette  orç;anisati(Mi  svllémat'kiue  dan-,  Ls 
I --1^-  de  la  noblesse  de  Home;  il  prétend  que  la  jeunesse  patricienne, 
-..■niblable  à  nos  chevaliers  du  moyen  âge,  montait  à  cheval  pour  se 
.'.■k;idre^  plus  souvent  encore  pour  attaquerai;. 

Tarquin  assigna  aux  cavaliers  che\"aliers\  sur  les  revenus  publics,  des 
-.ommcs  pour  les  frais  de  première  acquisition  ^  pour  l'entretien  des 
jlicvaux.  Scipion  ajoute  :  n  Cette  disposition  s'ell  maintenue  jusqu'à  nos 
jours.  ■>  La  conséquence  qu'on  peut  en  tirer  ell  qu'il  v  avait,  au  commen- 
cement du  septième  siècle  de  Rome,  deux  mille  quatre  cents  cavaliers 
che\'alicrs)  d'ordonnance,  qui  rece\-aient  une  double  indemnité  d'arL:;ent  (2}. 

Servius  Tullius,  après  a\"oir  divisé  politiquement  la  société  romaine  en 
six  classes,  composées  de  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  plaça  en  tète 
des  quatre-vingts  centuries  de  fantassins  d'élite  douze  centuries  de  cavaliers 
choisis,  comme  les  précédents,  parmi  les  plus  riches,  les  plus  dilfingués  8c 
les  plus  braves  (3).  Néanmoins  il  conserva  les  six  escadrons  de  création 
antérieure  &:  leur  donna  le  nom  de  suffrages  i'q'.  Il  accorda  à  tous  ces 
corps  de  nouveaux  pri\iléges,  8c  en  composa  une  cavalerie  conllamment 
organisée,,  qui  passait  la  revue  censoriale  tous  les  quatre  ans  8^  subissait 
une  inspection  partielle  chaque  année  ,'5;.  Ces  hommes  d'élite  occupaient 
toutes  les  grandes  charges  de  l'Etat.  Dans  les  douze -centuries  créées  par 
Servius  Tullius,  patriciens  8c  plébéiens,  nobles  ou  non  nobles  se  mêlaient 
plus  aisément.  On  s'y  élevait  par  sa  fortune  ;'6),  8c  le  peuple  y  choisissait  ses 
tribuns  [-]',.  C'était  un  mélange  d'arillocratie  8c  de  haute  bourgeoisie,  où  il 
y  avait  des  fils  de  commerçants  8c  l'élite  du  peuple  romain.  Les  hommes 
qui  composaient  cet  ordre  étaient  soldés  sur  les  fonds  du  trésor  public  8v 
iiius  avaient  le  titre  de  che\aliers.  Les  premiers  des  citovens  par  leur  rang 
dans  la  cité,  les  princes  ou  chefs  de  la  jeunesse,  comme  on  les  appelait  [^\ 
•étaient  cavaliers  (chevaliers ';. 


(1)  Naudet,  De  la  Noblesse  clic-  les  Roviains. 

(.;)  On  chargea  primitivement  de  cette  contribution  les  biens  des  citovens  san^ 
enfants  &  les  veuves.   Orboruvi  £■  vidiiannn  iribiitis  jCice'ion,  De  Rcp..    II,   10'. 

'?,-  Dionvs.,   I\',    18. 

U^  Scx  suJTragia    Cicéron,  /)c'  Rep..   II,  22). 

(5)  Dionys.,  VI,   i3. 

•,'■)  Yiùs  l'an  262  de  Rome  il  y  eut  une  promotion  nombreuse  J.c  plcbéions  enrichis. 
'•"'•.--(•.•rxvTz:  ÇDionvs.,  \'I,  _|4). 

,7)    Tcmpanius,  officier  de  cavalerie  (dcciirio,  de  dix  .  fut  élu  triium  du   pouple. 

/^)  Les  hommes  en  état  de  portei'  les  armes,  proeeres,  principes  juventiitis. 
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Les  six  escadrons  honorés  du  clie\'al  public,  avec  les  douze  autres 
centuries  équeflres  ,  se  maintinrent  jusqu'au  rèune  des  cmpereur.s.  1!  en 
sortit  des  tribuns  de  lei^ions,  des  préfets  de  corps  auxiliaires,  des  lieutenants 
de  commandants  d'armée,  prêteurs  ou  consuls;  mais  en  i^^énéral  cette 
chevalerie  ii,:j;urait  plus  pour  la  montre  que  pour  le  ser^•ice.  Les  chevaliers 
s'accoutumèrent  peu  à  peu  pour  la  plupart  à  préférer  le  calme  ^  la  sécurité 
de  la  vie  privée  aux  orai^es  tx  aux  périls  de  la  vie  publique,  soit  qu'ils 
s'appliquassent  aux  sciences,  à  la  culture  des  lettres  ou  à  la  pratique  des 
affaires  8c  souvent  des  allaires  d'arijeut.  Aussi  Cicéron,  les  approuvant, 
leur  faisait  dire  :  'i  Nous  pourrions  nous  élever  par  les  sulfraji^es  du  peuple 
romain  aux  plus  grands  honneurs,  si  nous  tournions  nos  vœux  8;  nos 
clforts  \crs  les  emplois  publics...  Nous  sommes  loin  de  les  dédaigner;  mais 
Tordre  dans  lequel  nous  sommes  nés  ainsi  que  nos  pères  nous  suffit,  8< 
nous  aimons  mieux  notre  vie  calme  8c  paisible,  à  l'abri  des  tempêtes  8<  de 
l'envie  (i).  n 

Peu  à  peu  le  service  de  la  cavalerie  fut  même  retiré  aux  chevaliers,  car 
César,  avant  reçu  un  renfort  de  cavaliers  germains  excellents,  mais  mal 
montés,  fit  donner  les  che^•aux  des  chevaliers  aux  hommes  de  cette 
nouvelle  légion  (2). 

Tite-Live,  a  dit  AL  Naudct,  fait  un  anachronisme  de  langage  en  quelques 
endroits  de  ses  récits,  lorsqu'il  nommait  Tordre  équefire  dans  les  temps  où 
cet  ordre  n'avait  pas  reçu  son  infiitution  (3).  Il  lui  semble  aussi  que  Pline 
tombe  dans  une  erreur  contraire  en  affirmant  qu'avant  Auguflc,  n'étaient 
réputés  et  dits  chevaliers  que  ceux  à  qui  le  censeur  avait  donné  le  che\-al 
militaire. 

Cicéron  eft  complètement  opposé  à  cette  opinion  :  pour  lui,  c'efl  dans 
l'ordre  équefire,  le  second  ordre  de  1  T^tat  '4),  que  Ton  prend  les  juges  {ôy, 
juge  8c  chevalier  ne  font  qu'un. 

Lorsque  la  république  allait  tomber,  à  la  suite  de  longues  luttes  civiles, 


(i)  Pro   Cillent.,  56. 

(2)  Ik'll.    Gall.,  VII,  05. 

(3)  Liv.  IV,  S,    i3;  XXI,  5o;  XLIIl. 

{4)  Sccuudiiiti  ordinciii  civitatis  (\'eiT.    Ili,  yi)\ 

(5)  D.ins  la  dcfcnsc  de  Flaccus  s'adrcssant  aux  jupes,  il  dit  :  «  Implorera-t-il  le 
sénat?  Mais  le  sénat  lui-même  invoque  notre  secours  <S^  sent  que  son  autorité  dépend 
de  votre  puissance.  Flaccus  aurait-il  recours  aux  chevaliers?  C'cll  vous  les  chefs  de 
cet  ordre  qui  allez  prononcer  son  jugement.   » 


CHi;vALLKii:  sous  ll;s  l;.mi'1:;ri;lks.  2J< 

Jaii^  IfS  cliamp.s  de  Pharsalc  ^^  Je  l'hilippcs ,  aux  mains  des  (^c'.ars,  ks 
L'iievalicrs  avaient  coiiserxé  d'cnormcs  pri\  ilé,i;cs.  AinNi,  quand  ils  \uulaieiit 
relier  dans  leur  condition  .^  ne  j'oint  courir  la  carrière  des  honneurs  qui 
menaient  au  sénat,  ils  échappaient  à  toute  poursuite  criminelle,  à  toute 
responsabilité  leL^ale  8^  demeuraient  impunissables.  Cicéron,  dans  le  procès 
intenté  à  Posthumus,  dit  en  s'adressant  aux  juives  :  «  l-]n  vertu  de  quelle  loi 
a\ez-%'ous  rendu  \-otre  juL^ement?(^uel  ell  le  pré\enu?  L"n  chevalier  romain, 
e^  cet  ordre  n'ell  pas  atteint  par  la  loi  {ij.  » 


LA  CHEVALERIE  SOUS  LES  E.MPEIŒLRS. 


Les  chevaliers  avaient  été  dans  le  principe  une  élite  de  citovens  dellines 
au  service  de  la  cavalerie,  en  considération  de  leur  fortune  8c  de  leur  âge, 
Depuis  la  révolution  des  Gracques,  ils  formèrent  un  parti  uni  par  la 
solidarité  des  intérêts,  à  titre  de  ju.L^es  6c  de  publicaius.  Les  empereurs  en 
tirent  deliniti\"ement  un  corps  conllitué  qui  de\'int  le  premier  degré  de 
rarilfocratie  impériale. 

C'était  une  noblesse  d"expectati\-e.  comme  disait  Alexandre  Sévère,  &:  la 
pépinière  du  sénat  (2;.. 

Au-dessous  du  sénat,  le  premier  des  honneurs  accordés  à  Rome  sous 
l'empire,  ce  fut  YorJrc  cqiic/I rc.  Quelquefois  les  sénateurs  en  faisaient 
partie,  quoiqu'il  y  eût  une  dilference  marquée  entre  ces  deux  classes.  Tacite 
s'exprime  ainsi:  u  Milla  8c  Crispinius,  chevaliers  romains,  tenaient  un 
rang  de  sénateurs  ,3j.  --i 

Les  chevaliers  de  l'empire  faisaient-ils  partie  de  la  noblesse?  On  serait 
tenté  de  croire  le  contraire  en  lisant  ces  paroles  de  Tacite,  qui  semblent  la 
séparer  de  cette  classe  :  .<  La  noblesse,  sans  courage,  ell  sans  nul  sou\enir 
de  la  guerre,  8^:  les  chevaliers  sont  étrangers  au  métier  des  armes  ^4  .  " 

C'cil  à  peu  près  ce  que  dira  le  poète   Euliache   Deschamps,  quatorze 


(1)  Pru  R.ibirto  Posthiniui.  V. 

(2)  Naudot,  La  Xoblessc  clic-  les  Roiiuiins. 
[y,  Tacite,  Ann.,  XVI,    17. 

{4)  Tacite,  /////..   I,  SS. 
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t.iijcl(js  plub  tard,  quand  il  comparera  la  chevalerie  des  temps  passés  à  celle 
de  l'époque  où  il  \"i\'ait  (i;. 

Sur  plusieurs  points,  la  Che\'alerie  impériale  ''chevaliers  cqiio  publico) 
rappelle,  avec  plus  de  cupidité,  la  décadence  de  nos  inllitutions  chc\-ale- 
resquc.s  dans  une  époque  plus  moderne.  KUe  avait  même  donné  des 
preuves  frappantes  de  cette  cupidité  sous  la  lin  de  la  république.  «  Cicéron 
(à  l'occasion  de  la  candidature  de  César  comme  consiU;  exprimait  à  Atticus 
la  nécessite  d'acheter  le  concours  des  che^•aliers  :  «  Mais,  me  direz-vous, 
(I  nous  n'aurons  les  chevaliers  pour  nous  qu'à  prix  d'argent '.'...  Qu'y 
Il  faire?...  Avons-nous  le  choix  des  moyens  ,'2/.'...  -) 

La  condition  essentielle  pour  faire  partie  de  l'ordre  équellrc  sous 
Augulle,  Ce  fut  l'argent  ;  l'argent  y  donnait  plein  droit  d'admission.  -  Qu'il 
te  manque  six  ou  sept  mille  sefterces  (3)  sur  les  quatre  cent  mille,  dit  le 
poète,  8:  tu  seras  peuple  (4;.  »  Martial  disait  à  peu  près  de  même  :  «  Tu  as 
l'esprit,  le  sa\'oir,  le  cœur  8v  la  naissance  d'un  che^■alier,  mais  tu  es  peuple 
du  refle  '5  .  » 

Au  milieu  de  cette  confusion,  un  certain  respecl,  que  le  temps  ni  les 
décrets  impériaux  ne  pouvaient  détruire,  entourait  l'antique  Chevalerie. 
Auguile  pou^■ait  exiler  les  débris  d'un  parti  qui  a\ait  laissé  de  grands  sou- 
venirs à  Rome,  8v  c'ell  ce  qu'il  fit  pour  Ovide,  mais  a\'ec  des  motifs,  il  elf 
vrai,  qui  paraissent  étrangers  à  la  politique;  néanmoins  il  ne  put  empêcher, 
à  la  mort  du  poète,  qif  on  fit  remarquer,  dans  une  épitaphe  à  sa  gloire, 
qu'il  était  né  chevalier  (G\ 

Toute  main  ornée  de  l'anneau  d'or  n'avait  pas  droit  ou  chance  d'at- 
teindre aux  honneurs.  11  y  a\ait  une  grande  différence  entre  les  par- 
venus de  finance  ou  de  vils  métiers,  ^  les  jeunes  aspirants  aux  dignités 
ou  les  hommes  d'âge  mûr  issus  de  grandes  maisons,  8:  contents  de 
la    haute   position    que    leur    faisaient   leur    opulence    (^    leur  crédit.   Ces 


(1)  Vovcz  Ordre  du  Croissant. 

(2)  Napoléon  III,  Hijhirc  de  Ccsur,  liv.   II,  ch.   iv. 

(3)  Sellerce,  monnaie  romaine  valant  o  tr.   20  c. 

(4)  Horace,  cpill.   I,  58,  Plcbs  eris. 

(5j  Martial,  Fyii^.  V,  27,  38;   IV,  ('.7;  VII,   57. 

(6)  Ovide  se   vantait  de    ne   devoir  qu'a    ses   aïeux   îs:   non   à   lui-même  son  titre  de 
chevalier. 

Trij/cs,  IV,   10,  7.   Ordinis  licrcs,  non  fortitiuv  mtincre  cqiics. 


OkDRi:    ÉQUKSTRi:    A    KOMK.  1>3 

j-ni'n.T>,  sans  rechercher  les  honneurs  qui  conduisaient  au  sénat,  étaÏL-iit 
,j.ui\  en  considération    aux  sénateurs,   quoique  toujours  comptés  aprus 

LES  CHEVALIERS  EQVO  PUBLICO. 

Sous  le  nom  commun  d'Ordre  cqucjlrc,  il  y  eut  trois  classes  de  che- 
\  allers  très-dillincles,  dont  les  hillorlens  ont  bien  marqué  les  différences.  La 
l^remlère  de  toutes  comprenait  les  six  compagnies  du  cheval  d'ordonnance 
durma')  (2);  on  n'y  entrait,  on  n'y  était  maintenu  que  par  décision  impé- 
riale 3;.  Les  jeunes  gens  fa\-orisés  par  leur  naissance  y  liguraient  à  côté 
des  décorés  pour  leur  propre  vertu  (4).  Aussi  les  recueils  d'inscriptions 
kméraireb.  nous  niontrent  des  chevaliers  de  ces  mêmes  compagnies  morts 
à  seize  ans  8c  même  a  cinq  ans.  Marc-Aurèle  fut  nommé  prince  des  che- 
valiers à  l'âge  de  six  ans  (5),  Si  quelques  empereurs  choisirent  dans  les 
six  escadrons  une  troupe  d'élite  dont  ils  se  lircnt  des  gardes  du  corps  -G). 

Les  fils  de  sénateurs  ^  les  membres  des  grandes  familles  equellrcs , 
reliés  en  dehors  des  six  escadrons,  faisaient  une  seconde  classe  de  che- 
Millers  ;  c'eit  ce  que  Dic>n  a  expliqué  dans  un  récit  des  funérailles  de 
Drusus,  quand  il  dit  que  ^  le  corps  de  Drusus  fut  porté  par  les  che^■aliers, 
tant  ceux  du  corps  régulier  de  cavalerie  que  ceux  des  maisons  de 
sénateurs  (7;.  »  Cette  seconde   classe  s'augmentait  des  hommes  éminents 


(1)  <c  Les  .Mattius,  les  Vedius,  &.  tous  ces  grands  &.  puissants  noms  de  chevaliers.  0 
(Tacite,  Ann.  XII,  Go).  —  «  l'n  homme  de  l'ordre  équellre  allant  de  pair  avec  les 
grands  pour  rautorité  &  la  réputation.  »  (Tacite,  Ann.   IV,  53). 

(2)  Orell,  Inscriptionuui  latiuariun  scl:âarum  amplissima  colleâio.  2  vol.  in-S". 
',N°  i3j,  3044,  3045,  304Ô,  il  35.) 

3)  Dositheus,  Sent.  imp.  Hadr.   Leipzig,    1819. 

-)■  Ces  chevaliers  cquo  publico  avaient  dans  les  jeux  publics  une  place  ù  part  même 
des  autres  chevaliers;  c'était  ce  qu'on  appelait  cuneiis  jnnionim. 

[b]  Dion,   LXXI,  35. 

('"))  Suétone,   Galba.  Llérodicii^  \'ll,   10. 

'7'  Dans  un  autre  passage  (Dion,  LIX,  11',  il  diHingue  encore  les  n  chevaliers 
enrôles  &  les  jeunes  nobles  ».  Naudet  doute  que  Reiniarus,  l'interprcte  de  Dioii,  >S: 
quelques  autres  critiques,  aient  bien  compris  le  sens  que  cet  hillorien  attache  .lUx 
mots  'ùvj-jii-,  -il.',;;  en  parlant  des  chevaliers,  Rcimarus  traduit  ainsi  :  Deinde  équités 
laiu  qui  militabant  quam  alii  'LVl,  qj  ;  LXI,  o),  comnie  si  les  ''.--u;  i/.  toO  t£>ov? 
étaient  les  cavaliers  de  l'armée. 
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par  leur  naissance,  leurs  talents,  leur  i;rande  position  dans  le  monde,  sans 
avoir  exercé  de  ma_'iltratures  sénatoriales  'illiijlrcs  splciidiJi  cqititcs  ,  (k 
enfin  par  la  foule  dont  l'ambition  se  bornait  à  être  mise  à  part  de  la  plèbe 
par  l'habit,  l'anneau  8.  les  préséances  au  théâtre  :  c'était  la  troupe  la  plus 
nombreuse  ;  i  -. 

Les  quatre  décuries  judiciaires,  sous  Aui;ufle,  se  composaient  chacune 
de  mille  chevaliers,  l'eaucoup  de  juges,  si  nous  en  croyons  Pline,  portaient 
encore  l'anneau  de  fer;  beaucoup  d'autres  usurpaient  l'anneau  d  or.  Sous 
le  règne  de  Tibère,  l'anneau  d'or  ne  fut  plus  permis  qu'à  ceux  dont  1  a'ieul 
6c  le  père  avaient  possédé  le  cens  de  quatre  cent  mille  sefterces,  8c  prenaient 
place  sur  les  quatorze  premiers  gradins  au  théâtre  '2). 

Au-dessous  de  cet  ordre  de  magiilrature  se  trouvait  aussi  le  vit^iiitinrat, 
pris  parmi  les  che^■aliers;  il  se  divisait  en  quatre  grandes  classes  : 

1"  Les  triumvirs  capitaux  '3), 

2°  Les  triumvirs  monétaires, 

3°  Les  quatuorvirs  de  la  voie  urbaine, 

4°  Les  décemvirs  de  la  juflice  civile  (4}. 

Le  vigintivirat  fut  l'école  par  laquelle  passaient  les  prétendants  aux 
grandes  charges  de  l'empire  :  la  quellure  (5':,  Fédilité  8;  la  préture,  comme 
à  peu  près  chez  nous  les  auditeurs  au  conseil  d'Etat  forment  la  pépinière 
de  l'adminiffration. 

Augufle  ménagea  encore  aux  fils  de  famille  une  autre  initiation  aux 
emplois   publics   par  les  commandements   militaires   dans    les   pofk's  de 


'i)  Le  théâtre  &  les  arènes  ont  joué  un  ro!e  immense  ù  Rome,  iSc  tous  les  séna- 
teurs ou  chevaliers  avaient  au  théâtre  des  privilèges  que  n'avait  pas  le  petit  peuple. 
La  loi  Roscia  (J8ô':  commença  à  leur  donner  quelques  préséances.  (S^  .Vugulle,  en  738, 
voulut  que  les  sénateurs  iS:  les  chevaliers  tussent  séparés  du  .peuple  (Dion,  LV,  22). 
Néron  alla  jusqu'à  supprimer  les  euripcs  dont  César  avait  entouré  l'arène;  il  y  subs- 
titua les  siéL;es  équellrcs    Pline,  Hift.  iiat.  VIII,  7-. 

(2)  Pline,  liv.  C,  ch.   vni. 

(3)  Chargés  de  la  police  de  sûreté  <S:  de  l'intendance  des  prisons. 

(4)  Ils  étaient  comme  des  secrétaires  du  préteur  iS:  formaient  les  lillcs  des  juL;es 
pour  les  convocations  ^cup-ciuia  Jiidicia)  i^Suétone,  Tih.  3 S).  Ces  fondions  avaient 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  nos  présidents  de  chambre. 

(5)  Quand  Tibère  demanda  pour  son  petit-neveu  Drusus  la  quellure  avant  qu'il  tut 
en  âge  de  l'obtenir,  il  sollicita  l'autorisation  &  la  dispense  du  vigintivirat. 
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scC(MiJ  ordre,  sa\-oir  :  le  tribuiiat  de  la  léi;ion,  les  préfecV.ires  de  cava- 
lerie '  i);  6c,  pour  multiplier  les  emplois,  il  fit  deux  commandements  par 
c-cadron.  Claude  enchérit  encore  i.ur  les  dispositions  d  Aui2;ulle  en  fa\Lur 
des  jeunes  nobles  :  il  décida  qu'ils  commenceraient  par  un  comman- 
dement de  cohorte  d'auxiliaires,  puis  qu'ils  passeraient  à  un  comman- 
dement de  cavalerie,  ^  ensuite  au  prade  de  tribun  légionnaire;  enfin  il 
créa  desotficiers  surnuméraires,  titulaires  sans  fondions,  bénéficiaires  sans 
services  (2).  C'était  ce  qu'on  appelait  les  milices  cqiie/ires,  l'apprentissa-e 
des  jeunes  chevaliers. 

Le  titre  de  chevalier  romain  ne  se  voit  presque  jamais  écrit  dans  les 
iéirendes  lapidaires  des  magillrats  de  l'empire;  il  eff  toujours  implicitement 
indiqué  dans  le  nom  d'un  des  officiers  du  viginti\irat,  ou  l'un  des  grades 
militaires;  début  obligé  de  tout  grand  fonctionnaire  public,  il  n'y  a  que  le 
titre  de  commandant  d'un  des  six  escadrons  [tiiniuv]  qui  soit  mentionné 
expressément  dans  la  lille  des  honneurs  3).  Si  l'on  rencontre,  dans  une 
inscription,  un  nom  accompagné  de  la  qualité  de  che\alier  romain,  ce  sera 
celui  de  e|uelque  vétéran  récompensé,  qui,  n'aspirant  pas  plus  haut,  portait 
son  titre  comme  une  décoration  alors  qu'il  s'était  retiré  dans  le  repos  de  la 
vie  civile.  Ce  sera  encore  celui  de  quelque  personnage  considérable  de  cité 
municipale,  heureux  d'ajouter  à  ses  dignités  locales  le  titre  de  chevalier  de 
la  cité  sou\"eraine. 

L'Ordre  équeltre,  même  dans  les  six  escadrons,  n'avait  rien  de  militaire 
que  le  collume,  les  cérémonies  8c  les  souvenirs  qui  s'étaient  perpétués  à 
tra^•ers  les  transformations  si  diverses  subies  depuis  la  grande  époque  répu- 
blicaine de  Rome  jusqu'à  la  décadence  de  l'empire  des  Césars. 

Dans  les  six  escadrons  de  chevaliers  se  réunissait  l'élite  de  la  jeunesse 
romaine;  la  génération  qui  s'élevait  pour  succéder  aux  magiltrats,  aux 
généraux,  aux  sénateurs  formait  une  sorte  de  noblesse  de  chevalerie, 
arillocratiepe  par  les  privilèges  ^  l'hérédité  (4,.,  démocratique  par 
1  immixtion  incessante  des  plébéiens  enrichis. 


(i)  Suétone,  Aiig.,  38,  Pra'fcâiirds  alariim. 

(2)  Imaginariœ  iiiilitiœ  gciius,  qtiod  rocatur  supra  mimcnim.  Suétone,  CLuid.  25. 
(?)   Splcndidi,  illuj/rcs  cquitcs,  cqucjiris  ordinis  dccora. 

(4)  «   Pour  résoudre  ces  qucltions  (philosophiques^  on  ne   prend  pas  de  ju^es  parmi 
^.fux  que  l'hérédité  équeltre  a  lait  inscrire  sur  le  tableau.  »    Sénequc,  De  i>V«f,lli.  -., 
I-a  noblesse  équeltre  était   transmissiblc   aux  femmes  comme  la  noblesse  sénatoriale. 
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L'arnuc  tounr.N-^ait  aussi  <on  continL;cnt  à  l'OrJrc  équcllrc  'i  :.  Des 
citON'cns  ob--,cur.s  qui  obtenaient  de  l'avancement  par  leur  bonne  conduite 
8c  leur  bravoure  étaient  promus  au  !j;rade  de  centurion;  outre  les  déco- 
rations qu'on  leur  dillribuait,  ils  pouvaient  prétendre  à  l'anneau  d'or  2  . 
Le  vétéran  qui  s'était  cou\ert  de  i;loire  linissait  sa  carrière  au  point  où  les 
fils  de  famille  ra\ aient  commencée,  avec  cette  diUerence  que,  ->i  les  cen- 
turions chevaliers  qui  obtenaient  cet  anneau  d'or  étaient  plébéiens,  ils  res- 
taient plébéiens  f3  .  Néanmoins  ils  ne  faisaient  pas  moins  partie  de  cet 
ordre,  puissant  par  ses  préro^'atives  dont  il  était  jaloux,  r^v  marchant 
presque  de  front  pour  la  puissance  axec  le  sénat,  auquel,  du  relie,  il  taisait 
quelque  opposition  :  opposition  dont  les  empereurs  surent  toujours  tirer 
parti,  8c  qu'ils  entretinrent  conllammcnt  en  créant  une  foule  de  che\'aliers 
qui  balançaient  les  opinions  politiques  du  premier  corps  de  TEtat,  par 
leur  adhésion  à  la  marche  du  gouvernement. 

Cependant  l'Ordre  équcflre,  dans  lequel,  comme  nous  l'avons  dit,  on 
mettait  un  peu  de  tout,,  était  séparé  du  peuple  romain  par  une  ligne  de 
démarcation  trèsq^rofondément  tracée;  la  plèbe,  c'était  une  foule  sans 
nom  qui  avait  créé  Home  8c  l'empire,  c'était  l'inlfrument  dont  on  s'était 
ser\i  pour  éle^■er  Fedilice. 

Le  monument  debout,  on  oubliait  les  ouvriers  qui  ra\-aient  édillé.  C'efl 
encore  aujourd  hui  un  peu  l'hiltoire  de  nos  grandes  nations  européennes. 


RÉCOMPENSES  HONORIFIQUES  CHEZ  LES  ROMAINS. 

Il  faut  regarder  les  décorations  comme  l'un  des  secrets  de  la  grandeur 
romaine. 


Les  lemmes  pouvaient  obtenir  les  droits  de  l'anneau  d'or;  elles  pouvaient  aussi  obte- 
nir le  droit  d'int;énaité  &.  être  rendues  à  leur  condition  natale. 

(i)  On  alla  même  jusqu'à  créer  des  chevaliers  parmi   les  atiranchis. 

[2)  Septime  Sévère,  ce  savant  niailic  du  dcspousme.  l'un  des  i;rands  corrupteurs  de 
la  discipline  militaire,  donne  ranneau  d  or  aux  simples  soldats    Dion  Cassius  . 

[h  Ulpien  disait  dans  une  de  ses  sentences  :  «  Tout  ce  qui  n'ell  pas  sénateur  elt 
peuple.  »  Ce  langai;e  ell  loin  dette  erroné;  il  laut  seulement  sentendie.  Les  cheva- 
liers étaient  plébéiens  s'ils  ne  sortaient  point  des  maisons  patriciennes  ou  s'ils  n'arri- 
vaient pas  au  sénat.  Et  cependant  les  chevaliers  n'étaient  point  du  peuple,  puisque 
les  quatre  cent  mille  sclierces  les  liraient  de  la  ioule. 
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I.c.  ihitLics,  les  colonnes,  les  arcs  triomphaux  sont  couverts  d'inscrip- 
t;,i;is,  de  certaines  décorations,  ^  presque  sur  tous  le^  monument^  nou> 
troUNons  la  représentation  des  marque^^  d'honneur. 

l'armi  les  récompenses  militaires,  il  faut  premièrement  classer  les  cou- 
ronnes, qui  étaient  de  six  sortes  : 

]"  La  Vallaire  ou  Callrale, 

2"  La  Murale, 

3"  La  Roilrale  ou  Xa\-ale, 

4"  La  Civique, 

5°  L'Obsidionale  ou  Graminale, 

6"  La  Couronne  de  laurier. 


La  Vallaire  se  donnait  à  celui  qui,  h  l'attaque  d'un  camp  ennemi,  esca- 
ladait le  premier  le  retranchement  palissade  'ralhinf  'i).  Cette  couronne 
fut  d"abord  de  simples  feuilles,  puis  on  la  fit  d'or  r2\  &  la  première  de  ce 
métal  fut  donnée  par  le  dictateur  Posthumius,  après  la  prise  du  camp  des 
Latins,  près  du  lac  Régille.  Llle  avait  la  forme  d'un  cercle  surmonté  de 
pointes  faites  à  l'imitation  de  palissades. 

La  Murale  avait  beaucoup  de  similitude  avec  la  \'allaire;  comme  celle- 
ci,  pour  l'obtenir,  il  fallait  avoir  le  premier  monté  à  l'assaut  sur  la  muraille 
'murale)  d'une  ^■ille  ennemie;  sa  matière  était  également  d'or  ou  d'ar- 
gent (3},  6c  elle  se  dillinguait  de  l'autre  en  ce  qu'elle  a\-ait  la  forme  d'une 
muraille.  Le  proconsul  Fulvius  en  couronna  .Milon. 

Augulle  ellimait  particulièrement  ces  deux  couronnes;  il  ne  les  donnait 
qu'avec  beaucoup  de  parcimonie  ;  mais  il  ne  dédaignait  pas  de  l'accorder 
à  de  simples  ^oldats  (4) 

Ro/lralc  ou  Xarale  :  il  fallait,  pour  obtenir  cette  médaille,  avoir  .sauté 
le  premier  à  l'abordage  d'un  \'aisseau  ennemi.  On  pense  qu'Agrippa  fut  le 
premier  Romain  qui  l'ait  portée.  Cette  couronne  était  d'or,  es:  son  nom  de 


!i)  Pline,  XXXII. 
(2)  Pline,  XXII. 
l.\l  Polybe,  VI,  7. 
,4',  Suétone,  Aitg.,  25. 
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Roflralc  lui  \-enait  des   mjjrcs  ;  i'   de  na\-ires   imites  dans  son  ornemen- 
tation   L'). 

Couronne  Civique.  Celui  qui  en  i;uerre  sau^•ait  un  citO}-en  recevait  pour 
la  récompense  de  sa  noble  action  la  couronne  Ci\ique;  elle  était  faite  d'une 
branche  de  chêne  char^^'ée  de  i;lands;  puis  elle  fut  d'or,  mais  imitant  tou- 
jours les  feuillages  ^:  les  fruits  du  chêne.  Plus  honorable  que  le.s  couronnes 
\'allaire,  Rollrale  8^  Murale,  elle  était  soumise  à  des  lois  étroites  8c  sé^■èrcs 
qui  la  rendaient  encore  plus  L;lorieuse.  11  ne  suflisait  pas,  pour  l'obtenir, 
d'avoir  sauvé  un  citoyen,  il  fallait  encore  tuer  l'ennemi  qui  le  pressait,  (\ 
demeurer  maître  du  champ  de  bataille;  de  plus,  l'homme  sauN'é  devait 
être  citoyen  romain. 

Celui  qui  a^■ait  reçu  la  couronne  Civique  pouvait  la  porter  en  tout  temps. 
Ce  droit  exill:ait,  du  relie,  pour  toutes  les  récompenses  militaires  ;  mais  la 
Civique  rendait  tellement  vénérables  ceux  qui  en  étaient  parés,  qu'en  public 
on  leur  témoignait  un  respect  particulier.  Ainsi,  lorsqu'ils  entraient  aux 
jeux,  les  sénateurs  &  l'assemblée  se  levaient  par  respect;  au  théâtre,  ils 
avaient  place  à  rorcheftrc,  quoiqu'ils  ne  fussent  ni  sénateurs  ni  patriciens. 
Conserver  un  citoyen  à  la  patrie  était  regarde  comme  un  acle  des  pi  lis 
méritoires  '3;. 

'L'Obsidionalc  était  encore  plus  rare  que  la  Civique.  11  fallait,  pour  la 
mériter,  a^  oir  sauvé  une  armée  entière  assiégée  dans  son  camp  8c  menacée 
d'une  complète  deltruction.  Elle  était  donc  la  recompense  des  généraux. 
L'armée  délivrée  la  décernait  à  son  libérateur.  h]lle  était  faite  de  simple 
gazon  vert,  8c  de  là  le  nom  de  Grauiinale  qu'elle  portait  aussi.  Le  gazon 
était  arraché  du  lieu  même  où  les  assiégés  avaient  été  sauvés;  8c,  si  le  gazon 
manquait,  on  prenait  d'autres  herbes,  même  des  plus  viles,  mais  jamais 
autre  chose  que  ces  humbles  verdures,  par  la  raison  que,  chez  les 
Romains,  présenter  de  l'herbe  au  vainqueur,  c'était  faire  ra\eu  le  plus 
solennel  de  la  vicloire    4). 

Sicinius  Dentatus,  qui  gagna  quatorze  couronnes  civiques  8c  sortit  \ain- 
queur  de  cent  vingt  combats,  ne  reçut  qu'une  fois  la  couronne  obsidionalc. 


(i)   Proue  du  nnvire  ancien. 

(2)  Dion  Cassius. 

(3)  Pline,  XV,  29;  XXII,  3,  4. 

(4)  Nous  retrouvons  encore  au  moyen  àgc  le  même   symbole,  la  motte  Je  gazon  ou 
de  terre  comme  sicne  de  l'invediture  d'un  tief. 
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I  c  i^DiisLil  Minutius  la  donna  à  (ymcinnatus.  F.llc  était  presque  au^si  rare 
.i:ic  !cs  Jcyouillcs  opiiucs.  puisque  le  nombre  de  ceux  qui  1  ont  obtenue 
depuis  les  premiers  siècles  ne  s'élève  pas  à  plus  de  huit. 

I.e  divin  Aui^ulle,  auquel  tous  les  genres  de  flatteries  turent  prodii;ues, 
Vit  le  dernier  qui  l'ait  reçue.  Le  sénat  l'avait  précédemment  placée  sur  la 
letc  de  l'abius  Cunctator,  qui  rétablit  la  puissance  de  l<r)me  en  ne  com- 
1  .ittant  pas  (i)  le  terrible  Annibal,  mais  en  usant,  par  d'habiles  tempori- 
sations, les  forces  du  \'ainqueur  du  'l'ésin,  de  la  Trébie,  de  'l'rasimène  ^c 
de  (Cannes. 

La  Couronne  Je  Laurier  était  le  svmbole  de  la  victoire.  Le  droit  de  la 
l^orter  appartenait  surtout  aux  triomphateurs ,  qui  pou\aienî  même  la 
peindre  ou  la  sculpter  sur  leurs  maisons  .'j,. 

Les  récompenses  honoriliques  qu'on  peut  appeler  de  second  ordre 
étaient  : 

r  Les  colliers  (3), 
2"  Les  p/ialères  'qj, 
3"  Les  ha/les  pures  '5), 
4°  Les  drayeaux  {ùj, 
5°  Les  bracelets  (j), 
6°  Les  cornicules  (S). 

Les  Colliers  étaient  des  ornements  .d'argent  pour  les  Romains,  et  d"or 
pour  les  auxiliaires;  ils  se  portaient  autour  du  cou. 

La  Phalère  était  un  grand  collier  d'or  formé  de  chaînons;  il  passait 
derrière  le  cou  et  tombait  sur  la  poitrine. 

La  LLaJIe  pure  était  une  lance  en  fer,  image  du  sceptre  des  Dieux;  elle 
était  la  récompense  d'une  première  action  d'éclat. 

Les  Drapeaux  se  donnaient  aux  olUciers  8c  aux  (chevaliers  pour  un  trait 


(i  Pline,  V,  6. 

3  Oviac,    7V;7A',<;,   111,   i,   35. 

.i]  'J'vrqucx  (Pliiii;,  c.   xx.xiii^   2). 

(^  Pluilvrœ  (Tite-Livc). 

3)  IhiJ/a  jrura  (N'irgilc,  Kucidc,  V 

•i)  Vcxilla  ^SaétonCj  Au^.,  ib  . 

■;.  AnuilUv  (Pline,  c.  xxxiii,   2  . 

^,  Aurelius  Victor  [De  T7r/.v,  72;. 
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de  valeur  personnelle.  Le  Chevalier  qui  tuait  un  ennemi  en  combat  i-ini;u- 
lier  ^  le  dépouillait  ,ua_-:iait  le  drapeau  ;  s'il  le  blessait  seulement,  il  n'a\ait 
que  la  halle  pure.  Ces  drapeaux,  semblables  à  ceux  des  cohortes,  étaient  de 
deux  couleurs  :  écarlate  i"\  pourpre.  8^  pour  une  vicloire  navale,  bleu 
de  mer. 

Le  Bracelet  était  un  petit  cercle  qui  se  portait  autour  du  poignet.  D'abord 
simple  ornement  militaire,  il  finit  par  de\'enir  une  marque  de  valeur  ;  il  était 
d'argent  6^  ne  se  donnait  qu'aux  legionnaireN. 

Les  Cnrniculcs  (i  naquirent  du  désir  que  l'on  a\'ait  de  multiplier  les 
récompenses  militaires.  C'était,  pour  les  cavaliers,  un  ornement  consillant 
en  aigrettes  l(MTgues  qui  se  mettaient  aux  cotés  du  casque,  au-dessus  de 
roreille. 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES. 


Ln  couronne  civique  était  remise  au  libérateur  par  le  citoyen  même  qu'il 
avait  sauvé  :'.2~;  ;  cela  se  passait  en  présence  du  général  &  de  toute  1  armée 
réunie.  Celui  qui  remettait  la  couronne  de  chêne  prenait  l'engagement  de 
témoigner  à  ^on  sauveur  le  même  respecd  qu'à  un  père  :3  ;. 

Les  récompenses  militaires  de  second  ordre  étaient  dillribuées  par  le 
général  après  le  combat  ;  il  se  faisait  présenter,  devant  l'armée  assemblée, 
ceux  qui  s'étaient  diftingués  :  «  Puisque  vous  vous  êtes  fait  remarquer, 
leur  disait-il,  à  la  guerre,  dans  les  exploits  militaires,  je  vous  décerne  telle 
récompense.  " 

Il  serait  assez  difficile  de  marquer  l'époque  précise  de  l'origine  de  toutes 
ces  réconqu'uses  ;  il  parait  certain,  néanmoins,  qu'elles  ne  datent  que  de 
quelques  siècles  après  la  fondation  de  Rome.  Dans  les  premiers  temps  de 
la  République,  la  plus  grande  récompense  accordée  à  un  général  ou  à  un 
vaillant  citoyen  consitlait  à  lui  oclroyer  autant  de  terre  qu'un  homme  en 
peut  labourer  dans  un  jour.  Ce  tut  la  récompense  d'Horatius  Codés  pour 


(T  Petites  cornes,  aij;rettes. 

[■i]  Ciccron,  In    Vcrrcin.  III,  S8. 

(3;  Polybc/Vl,  7. 
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.r-nlr  arrête,  seul,  rarméc  de    Porscnna  pendant  que  l'on  coupait  le  pont 
>,  'diciui. 

Il  y  avait  aussi,  dans  les  anciennes  récompenses  militaires,  les  Scxtarii 
,!.  lait  ^  de  vin,  des  chevaux  harnachés,  des  bœufs,  une  double  pave  appeL-e 
Duriitni  et  une  double  ration  de  vivres  à  perpétuité  ;'i). 


ANCIENS  CHEVALIERS  ROMAINS. 

Nous  avons  dit  ^  énumére  toute  cette  lille  nombreuse  des  récompenses 
militaires  qu'on  accordait  a  Rome,  ^  dont  on  trouve  encore  quelques 
vertiges  dans  nos  inllitutions  nobiliaires  &  héraldiques,  ^'oyons  maintenant 
ce  quV-taient  &  ce  qu'on  appelait  les  chevaliers. 

11  y  avait  anciennement,  chez  les  Romains,  deux  sortes  de  chevaliers;  les 
uns  ainsi  nommes  par  opposition  aux  fantassins  (eqiiitcs,  qui  étaient  à 
chcvar,  les  autres,  n'ayant  rien  de  commun  avec  ces  derniers,  mais  opposes 
aux  sénateurs  6c  faisant  un  ordre  ci  part,  dans  lee|uel  il,-,  étaient  admis  par 
les  censeurs. 

Romulus  avait  divisé  son  peuple  en  deux  classes,  les  Patriciens  éc  les 
Plébéiens;  du  corps  des  patriciens  fut  tiré  l'ordre  des  sénateurs  8;  des 
chevaliers. 

T  ous  les  Romains  avaient  pour  vêtement  une  tunique  ou  toge,  ^v  ce  fut 
par  certaines  modifications  dans  ce  collume  que  l'on  dillingua  les  diii'erentes 
classes  de  la  société. 

Les  sénateurs  &  les  chevaliers  portaient  une  tunique  appelée  clam  ta,  c'ell- 
a-dire  mouchetée  de  couleur  pourpre  en  forme  de  clou  ;  ces  mouchetures,  ou 
plutôt  ces  clous,  avaient  la  forme  de  fleurs  de  pourpre  découpées  que  l'on 
appliquait  sur  le  devant  de  la  poitrine,  ^  formaient  comme  un  collier.  Les 
sénateurs  portaient  à  l'index  un  anneau  d'or  enrichi  de  diamants  ou  de  pierres 
i^recieu.ses  ;  les  chevaliers  portaient  aussi  un  anneau,  mais  tout  simple  ^  sans 
ornement.  Les  plébéiens  avaient  la  tunique  unie  et  l'anneau  de  fer.  Le> 
«•nevahers,  outre  la  tunique,  portaient  par  dessus  une  robe  dont  la  forme 


')  Cicdron,   Pro   Plan.,    3o;    Polvbc,    VI,    7;    Titc-Livc,    II,    p.    10,    i3;    Dcnih 
•lalicarnassc,  VI,  94. 
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n'cll  pas  conllantc,  >uivant  les  auteurs  anciens;  les  uns  disent  qu'elle 
cou\Tait  tout  le  corps,  les  autres,  qu'elle  était  ample  8c  large  cs;  qu'on  la 
resserrait  avec  une  ceinture. 

Ce  coftume  chanç^ea  peu  ;  sous  la  République  8c  l'Kmpire,  les  auteurs  qui 
parlent  des  chevaliers  ou  des  di\"isions  de  la  société  à  Rome  nous  en  ont 
laissé  le  même  portrait,  la  tunique  et  l'anneau  d'or. 


L.\  CHIÏVALERIE  EX  ORIENT. 


CONSTANTIN. 


Si  l'on  examine  attenti\'ement  la  (Chevalerie  romaine  8^  les  marques  d'hon- 
neur accordées  depuis  rori!j;ine  de  la  rovauté  à  Rome,  l'on  rencontre  une 
certaine  analo-;ie  entre  ces  créations  8.  celles  du  moyen  âge  :  colliers 
d'abord,  étendards  des  légions  ensuite.  Cette  ressemblance,  si  elle  exillait 
seulement  là,  ne  serait  pas  une  preuve  que  la  Chevalerie  du  moyen  âge 
a  été  copiée  sur  la  Chevalerie  romaine;  mais  l'on  rencontre,  outre  cela, 
toute  une  série  de  coutumes  que  le  moven  âge  a  complètement  empruntées 
à  Cette  civilisation  pompeuse  8<;  théâtrale,  de  telle  sorte  qu'on  peut  sans 
crainte  avancer  que  toutes  ces  inltitutions  brillantes  sont  l'feuvre  des 
Romains  passant  par  l'Orient.  Eà  elles  prennent  un  certain  cachet  de  gran- 
deur, 8;  nous  arrivent  recouvertes  ensuite  de  ces  pieuses  8c  grandes  légendes 
chrétiennes,  où  chaque  vertu  trou\"e  son  modèle,  8:  tout  beau  sentiment 
son  origine. 

A  la  chute  de  l'Empire  romain,  toutes  les  inllitutions  chevaleresques  pas- 
scre<it  en  Orient;  l'organisation  des  légions  subit  certaines  modilications,  8^ 
l'on  accola  aux  titres  adoptés  pour  désigner  des  fondions  supérieures  des 
noms  de  di\iniîés.  Ces  noms,  qui  .^entaient  l'encens,  la  puissance,  la  richesse 
ou  la  magnificence,  donnaient  à  l'homme  je  ne  sais  quoi  qui  le  rapprochait 
du  Créateur. 

Le  moyen  âge  s'ell  formé  de  légendes  chrétiennes  et  de  croyances  fortes; 
néanmoins,  la  plupart  de  ses  inllitutions  n'étaient  pas  neuves;  il  les  a  fait 
rovi\TC  d'époques  antérieures;  mais,  en  se  les  appropriant,  il  en  a  transformé 
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i  .  -prit.  Quand  des  nuées  de  barbares  se  répandirent  dans  les  Gaules  .\ 
,:ii!s  en  occupèrent  le  territoire,  la  civilisation  n'était  pas  morte,  niais. seu- 
Ic'.ueiU  eni;ourdie  ^  comme  écrasée  sous  d'immenses  ruines.  I.e  chrillia- 
•v.Mue,  alors,  fit  des  merveilles;  les  évéques  étaient,  pour  la  plupart,  d'il- 
L.stres  conservateurs,  nés  en  Italie  8^  connaissant  les  splendeurs  de  la 
^i\ilisation  by/antine  ;  quand  ils  parlaient  au  peuple,  ce  n'était  que  par 
images  ;  quand  ils  officiaient,  au  milieu  de  nuages  d'encens,  ils  voulaient  être 
iMinpeusement  entourés  8.:  accompagnés  par  les  chants  sacrés.  Les  UKeurs 
rudes  8c  les  coutumes  barbares  de  la  Germanie  s'adoucirent  à  ce  contacl  : 
^'un  cé)té,  il  v  a^■ait  la  force  puissante,  terrible  &  brutale,  de  l'autre  tout  ce 
que  l'imagination  peut  enfanter  pour  la  tempérer,  c'eft-à-dire  la  douceur,  le 
charme,  la  poésie  c\  l'amour;  de  cette  union  naquirent  les  croisades  et  la 
('.he\alerie. 

On  ne  peut  faire  remonter  la  Che\alerie  qu'aux  dixième  (S:  onzième 
siècles  ;  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  cette  inllitution,  en  la  faisant  remonter  plus 
haut,  cil  complètement  apocryphe.  L'ordre  de  r.l/7_,:,'-c'  d'Or,  le  plus  ancien 
par  la  date,  peut  se  classer  sans  crainte  parmi  ces  erreurs.  Voici,  en  quelques 
mots,  sa  prétendue  hilloire.  .Maxence,  s'étant  rendu  maitre  de  Rome,  était 
devenu .  si  odieux  au  sénat  8c  au  peuple  romain,  qu'on  en\-oya  prier 
Conflantin,  dont  l'armée  était  alors  sur  les  bords  du  Khin,  de  délixrer  !c 
pavs  du  joug  sous  lequel  il  gémissait.  Conflantin,  fils  de  la  chrétienne  sainte 
Hélène  8.;  de  Constance  Chlore,  qui,  seul,  dans  son  gou\'erncment  des 
Gaules,  avait  refusé  de  s'associer  à  la  terrible  8v  dernière  persécution  des 
chrétiens,  arriva  8c  se  trouva  en  présence  d'une  armée  formidable;  dans 
Cette  circonllance,  il  eut  recours  au  Dieu  des  chrétiens,  8^,  lui  adressant  ses 
V(L'ux,  implora  son  secours.  (>'eil  alors  qu'il  vit  apparaître  dans  l'air  une 
croix  lumineuse  autour  de  laquelle  on  lisait  ces  mots  :  /;;  lioc  sigiio  l'inccs 
tu  \aincras  en  combattant  sous  cet  étendard,.  Au  moment  de  li\rer  ba- 
taille, il  eut  encore  une  vision  :  un  ange  lui  apparut  qui  lui  présenta  une 
seconde  fois  la  croix  lumineuse  accompagnée  des  mêmes  promesses.  Animé 
par  ces  encouragements  célelfes,  il  fit  mettre  la  figure  de  cette  croix  sur  toutes 
-^es  armes  8v  sur  tous  ses  étendards.  11  marcha  donc  courageusement  contre 
1  ennemi,  défit  l'armée  de  .Maxence  3io  ,  8c,  ayant  embrassé  le  chrillia- 
nisme,  se  lit  baptiser  plus  tard  parle  pape  Sylveltre.  —  (Quelques  hiiloriens 
n  hésitent  pas  à  prétendre  que  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  inllitua  l'ordre  de 
1  ■\nge  d'Or.  Nous  n'avons  pas  à  nous  appesantir  ici  sur  lesdi\isions  de  cet 
ordre,   ni   sur  les  documents  que  l'on  donne  à  l'appui  de  son  ancienneté. 
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Toutes  CCS  prcLUcs  sont  laubscs  8c  mcnsonu;èrcs.  Giulliniani  (i^  donne  dans 
son  ouvrai^L-  le  tableau  de^.  i^rands  maîtres  de  l'ordre,  en  le  faisant  remonter 
a  Charles-Quuit,  pour  .s'arrêter  à  André  An,qe  Flave  Comnène.  Comme  il 
se  qualifie  le  réformateur  de  l'fjrdre,  nous  ne  voulons  voir  dans  son  dire 
qu'une  intention  llattcuse;  mais  nous  sommes  bien  tenté  de  croire  que  cet 
auteur  fut  lui-même  l'iiillituteur  de  cette  Chevalerie. 


Giuftiniani,  Hijlorie  crunulofichc  degli  ordiiii.  Yenezia,   1672. 


MOEURS 

USAGES  &   CÉRÉMONIES  DE  LA   CHEVALERIE 
AU    MOYEN    AGE. 


Ce  qui  donna  naissance  à  ce  qu'on  appelle  la  Chevalerie  du  moven  àye, 
ce  lut  la  ri^^alité  qui  exillait  au  commencement  de  la  féodalité  entre  les 
,urands  seigneurs.  Tous,  à  l'imitation  du  roi,  voulurent  a^'oir  une  cour 
somptueuse  6c  appelèrent  aut(^ur  d'eux  la  noblesse  qu'ils  tenaient  sous  leur 
>uzeraineté,  en  donnant  à  chaque  gentilhomme,  a^•ec  le  titre  de  che\alier, 
des  fonctions  importantes  auprès  d'eux.  Ils  établirent  dan.^  leurs  châteaux 
des  (1  écoles  Je  nulilesse  »  où  les  jeunes  seigneurs  étaient  reçus  ^  éle\é.s, 
où  on  leur  donnait,  comme  le  dit  Jean  de  Saintré  dans  sa  chronique,  -i  les 
premières  leçons  qui.regardoient  l'amour  de  Dieu  ^^  des  dames  (i;.  " 

Cette  rivahté  a\cc  la  maison  du  roi  n'avait  pas  seulement  lieu  dans  les 
cours  plénières;  les  abbés  des  monallères  eurent  aussi  leurs  che\-aliers. 

"  Lorsque  l'abbé  de  Saint-Denis  allait  en  campagne,  il  était  accompagne 
d'un  chambellan  ^  d'un  mareschal,  dont  les  ollices  étaient  érigés  en  lief, 
comme  l'on  voit  par  les  acle>  de  i  iSq  8»;  de  1241     ■_>).  » 

Les  premières  fondions  que  l'on  donnait  à  remplir  aux  jeunes  gens 
quand  ils  sortaient  des  mains  des  femmes,  étaient  celles  de  paii^e,  pane, 
y<.Trlet,  enfant  d'Iionneur  ou  ddiuoiseaii.    l\iur  se  préparer  de  bonne  heure 


;i     Voir  les  neuf  premiers  eiiapitres  de  l'hilioire  de  Saintré. 

,i)  Dom   Félibien,  Hijloirc  de  l'abbaye  de  .Saint-Denis,   LX ,  p.   27M,  note  .\. 
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aux  travaux  de  la  i^uurre,  le  pa.L;e  quittait  à  l'ài^e  de  d(Xi/c  ans  le  toit  pater- 
nel,  ^  s'attachait  à  la  maison  de  quelque  illullre  che\"alier  pour  v  rc■ce^•oir 
les  premières  leçons  du  métier  qu'il  dewiit  embrasser.  «  [.c  che\"aller  doit 
avoir  écuver  (^  paii^'e.  '>  Sa  principale  fonclion  consillait  alors  à  accompa- 
jj:ncr  son  maitre  à  la  chasse,  à  le  ser\'ir  à  table,  à  garder  ses  che^■aux  8^  à 
porter  ses  messai;es.  Il  devait  aus^i  fournir  "  la  .salle  du  seii;neur  de  paille 
en  hi\'er  ^c  de  jonc  en  ete,  tenir  en  bon  étal  le  haubert  dudit  seigneur  &.  les 
bardes  de  son  che^'al,  8:  enfin  préparer  le  bain  des  chevaliers  errants.  » 
Mais  il  était  plus  spécialement  encore  le  serviteur  de  la  dame  qui  .se  char- 
geait de  son  éducation;  trop  jeune  encore  pour  sui\Te  son  maître  dans  les 
expéditions  lointaines,  il  reliait  dans  le  manoir  auprès  des  dames,  qui  lui 
enseignaient  les  lois  de  l'honneur,  de  la  politesse  8v  de  la  galanterie. 

Vers  l'âge  de  quatorze  ans,  <k  au  moment  où  les  jeunes  gens  allaient 
passer  de  Tétat  de  page  à  celui  d'écuyer,  la  religion  avait  introduit  une 
espèce  de  cérémonie  dont  le  but  était  de  leur  apprendre  l'usage  qu'ils 
devaient  faire  de  l'épée  qui,  pour  la  première  fois,  allait  leur  être  remise. 
«  Le  jeune  gentilhomme  nouN'ellement  sorti  hors  de  page  était  présenté  à 
l'autel  par  son  père  ^  sa  mère,  qui,  chacun  un  cierge  à  la  main,  allaient  à 
l'olTrande.  l.e  prêtre  célébrant  prenait  dessus  bautel  une  épee  ^  une  cein- 
ture sur  laquelle  il  faisait  plusieurs  bénédiclions  ^c  l'attachait  au  coté  du 
jeune  chevalier,  qui  alors  commençait  à  la  porter  :  i\  » 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  treizième  siècle  que  le  mot  ccii)-cr  devint 
fréquent  dans  les  chartes  en  langue  vulgaire.  A\-ant  cette  époque,  on 
employait  souvent  pour  désigner  Técuver  les  mots  armigcr ,  raj'assor, 
valliliis.  Ce  titre,  au  seizième  siècle,  avait  pris  une  immense  importance,  év 
on  le  comprend  lorsqu'on  sait  que  bécuver  était  chargé  de  porter  l'écu  du 
chevalier,  c'eft-à-dire  la  pièce  de  l'armure  à  laquelle  on  attachait  le  plus  de 
considération,  cs:  qu'il  avait  pour  mission  spéciale ,  dans  les  combats  où  il 
servait  de  second  au  chevalier,  de  lui  conserver  cet  écu  portant  sa  de\;ise 
&  ses  symboles.  De  là  aussi  le  nom  de  scutori ,  qu'on  leur  donnait  dans 
le  principe.  On  voit  dans  d'anciennes  chartes  latines  que  le  grand  écuyer 
de  France  se  nommait  scutifcr,  parce  qu'il  portait  l'écu  du  roi. 


(i)  C'eft  peut-être  à  ces  cérémonies,  &  non  à  celles  de  la  Chevalerie,  qu'on  doit 
rapporter  ce  qui  se  lit  dans  nos  hilloricns  de  la  première  «S:  seconde  race  au  sujet  des 
premières  armes  que  les  rois  îs;  les  princes  remettaient  avec  solennité  aux  jeunes 
princes  leurs  entants  (Sainte-Palaye,  Mcvicircs  sur  l'aiiciciiuc  Clicv.ilcric,  t.  I,  p.   12). 
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<■   Au   temps  présent  on  dit  cscuNxrs 
■1  Comme  portans  eseus,  bannières,  tardes, 
«   Et  comme  cllans  des  princes  lamillicrs 
«   Pour  les  servir  en  acles  singuliers. 

ce  Nobles  disons  gens  nouveaux  ennobliz 

«  Qui  d'escuïer  n'ont  les  l'aitz  accomplis  (i).  » 

l.csécuvers  étaient  divises  en  plusieurs  classes,  suivant  les  emplois  qu'ils 
remplissaient. 

1"  l.'cciiycr  d'honneur,  qu'on  appelait  aussi  Vcciiycr  du  corps,  attache 
spécialement  au  che\-alier,  dont  il  portait  la  bannière  ou  l'ecu  dans  les 
combats.  Pendant  les  longues  marches,  il  précédait  partout  son  maître, 
monté  sur  un  roussin. 

«  L,e  chevalier  erra  pensant 
«  Et  Huet  chevaucha  avant 
c<  Sur  son  roucin  tarant  aleure  (2).  )j 

•_'"  l.'cciiycr  de  la  clianibrc  ou  cJiainbcllan ,  chargé  de  garder  la  vaisselle 
d'or  (X  d'argent  dellinée  au  .--ervice  de  la  table. 

3"  l'ccuyer  tranclmnt ,  chargé  de  découper  les  viandes  8c  de  les  taire 
diltribuer  aux  convi^■es. 

.}"  L'c'C/M'er  d'iCiiric,  s'occupant  des  chevaux  de  guerre  ou  de  chasse  6^ 
de>  équipements. 

3"  l^'ccuj-cr  d'éc/iansoiineric ,  qui  versait  les  vins  dont  il  avait  la  garde. 

()"  \.'ccurc'r  de  yaiictcric,  chargé  des  pains  8v  des  pàti^be^ies. 

Les  chevaliers  avaient  au.s^i,  8c  le  plus  souvent,  plu>ieurs  écuyers  atta- 
che.-» spécialement  à  leur  serN'ice,  «  Si  voit  \'enir  monseigneur  Gau\ain  8: 
deux  écu}-ers,  dont  l'ung  menoit  son  dellrier  en  delh'e  6^  portoit  son  glaive, 
^  1  autre  son  heaume,  l'autre  son  escu.  » 

Lorsque  l'écuver  avait  acquis  la  .-^ouplebse  8c  la  force  nécessaires  8».  qu'il 
^vWait  résilier  aux  fatigues  des  combats,  il  pouvait  être  admis  aux  honneurs 
de  la  Chevalerie;  mais,  pour  mériter  ce  titre  éminent,  ce  n'était  pas  assez 
^11  il  eût  signalé   sa   bravoure  8v   son  adresse,   il   fallait  aussi  qu'il  fut  de 


','  Ikiucher,    Triumplie  de  François  I" . 

-]   l'al'liaux,  Mss.  llibliutii.  impériale,   701 5,  loi.  209. 
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mœurs  irréprochables.  «  Ce  qui  \-cut  entrer  dans  un  ordre,  dit  le  roi  Pélinn 
dan>  le  roman  de  Pcrcefarc/I,  soit  en  religion,  soit  en  mariai^e  ou  en 
(Chevalerie,  ou  en  quelque  ellat  que  ce  soit,  il  doit,  premièrement,  son  creur 
8.  sa  conscience  nettoyer  8^  purger  de  tous  vices  i*s;  remplir  (*\:  armer  de 
toutes  \-ertus,  (>^  en  charger  grant  ^•oulenté  de  faire  ^  accomplir  tout  ce 
que  l'ordre  enseigne  à  faire  (i  .  »  Antoine  de  la  Salle,  dans  son  li^■re  inti- 
tulé la  Sala.ic .  dit  encore  :  ••  L'écuycr.  quand  il  a  bien  ^■ovagé  &  a  este 
en  plusieurs  faicds  d'armes  dont  il  en  efl  failly  à  honneur,  ^  qu'il  a  bien  de 
quoi  maintenir  l'ellat  de  Chevalerie,  car  aultrement  ne  lui  ell  honneur  ^ 
\au\l  mieux  être  bon  escu}  er  que  ung  poure  chevalier  '2;.  » 

L'on  ne  pouA'ait  être  armé  che^■aher  avant  l'âge  de  vingt  ^  un  ans 
accomplis,  mais  cette  règle  n'était  point  in^•a^iable;  &  l'on  vit  des  princes, 
des  écuyers  même  qui  s'étaient  dillingués  par  des  actions  dY-clat,  rece^■oir 
les  insignes  de  la  Chevalerie  avant  l'âge  fixé  par  les  lois. 

Les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à  la  réception  d'un  chevalier  tenaient 
a  la  tois  de  celles  de  l'invelhture  8:  de  celles  qu'employait  l'Eglise;  les 
panégyrilles  de  la  Chevalerie  parlent  de  ces  engagements  comme  de  ceux 
de  l'ordre  monaflique  &  les  mettent  au  même  ni\-eau.  On  pourrait, 
disent-ils,  diflinguer  plusieurs  traits  de  ressemblance  :  i"  Le  rapport  des 
noms  ou  qualifications,  2''  celui  des  habillements,  3"  la  conformité  de  cer- 
tains privilèges.  4'  celle  de  leurs  de^■oirs  ou  obligations. 

C'était  par  des  prières,  des  jeûnes  aullères,  par  la  réception  des  sacre- 
ments &  par  des  ablutions  réitérées  qui  figuraient  la  pureté  nécessaire  au 
corps  8c  cà  l'âme,  que  l'écuyer  se  préparait  à  recevoir  l'ordre  de  la  Cheva- 
lerie. Ces  préliminaires  remplis,  le  novice,  revêtu  d'habits  blancs  en  signe 
de  pureté,  recevait  la  communion;  puis,  agenouillé  devint  Pautel.  «  le^•ant 
à  Dieu  ses  yeux  corporels  8;  spirituels  8;  ses  mains  au  ciel ,  le  che^•alier 
(chargé  de  le  rece\oir_  lui  doit  ceindre  bépée  en  signifiance  de  challeté  8: 
de  julVice  &  en  signiiiance  de  charité,  »  alors,  baisant  le  nou\'el  élu,  u  lui 
donnait  une  paulmée ,  alin  qu'il  soit  souxenant  de  ce  qu'il  promet  8c  de  la 
grande  charge  à  quoi  il  ell  obligé,  tv  du  grand  honneur  qu'il  reçoit  &  prend 
par  l'ordre  de  la  Chevalerie.  » 

C'était  au    nom   de   saint   Georges    ou   d'un    autre   saint   (3)  que    l'on 


(11  PcrccRjfcllj  vol.   IL  i-"l^.  xLiijtol.    147. 

(2)  Antoine  de  la  S,ille. 

(?;  SaiiurJ,  prêt  à  combattre  les  intide-lcs  en   Brandebourg,   pria   le   roi   de  Bohème 
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-J-rait  la  Chevalerie  au  novice  pendant  que  celui-ci  jurait  ^ur  les  >-aini-> 


I  De  vénérer  ^  honorer  la  sainte  Éylise  &  les  minillres  d'icelle,  de 
-.i;i!icnir  le  droicl  des  pauvres  lenimes  ^  des  orphelins  aussv  ; 

:;■  I)  aMjir  toujours  pitié  6v;  compassion  du  pau\-re  peuple ,  comme 
Jclire  en  faits,  en  dits  <\  en  paroles  doux  8.  courtois  ^  aimable  envers 
tliacun  ; 

■'  3'  De  ne  mcsdirc  des  femmes,  de  quelques  eilats  qu'elles  soient,  pour 
Jiose  qui  doih\e  ad\enir; 

4"  D  autre  part,  quand  ils  ^-oudront  dire  quelque  chose,  d'v  penser 
premier  a^-ant  que  la  dire,  alfin  qu'ils  ne  .soient  trouvez  en  mensonge; 

'  -v  De  luir^toutes  compagnies  deshonneltes,  queftions  &:  débats  le  plus 
qu'ils  pourront; 

'  0'  De  pardonner  volontiers  6c  ne  retenir  point  longuement  mal  talent 
Mir  le  cœur  contre  nully,  si  ce  n'eil  pour  chose  qui  touche  grandement 
1  honneur  (i  ;.  » 

Ce>  diverses  cérémonies  ne  furent  pas  toujours  observées;  elles  varièrent 
ausM  pendant  la  guerre,  ou  tout  le  cérémonial  se  réduisait  au  serment  ^  à 
I  accolade  donnée  par  le  roi  ou  par  le  seigneur  qui  commandait  Tarmée. 
Aucune  époque  de  Tannée  ne  fut  spécialement  alieclée  à  la  réception  des 
chevaliers,  mais  sans  doute  pour  répandre  plus  de  lultre  sur  cette  céré- 
iiinnie,  on  choisissait  ordinairement  de  préférence  les  grandes  fêtes  de 
1  l^gli^e,  la  Pentecôte  surtout,  les  publications  de  paix  ou  de  trêves,  le  sacre 
des  rois  &  les  grandes  solennités  civiles  (2). 

1  ous  les  chevaliers  étaient  égaux  ou  pairs,  8.  cependant  on  en  dillinguait 
^leux  classes,  les  chevaliers  banneretscx  les  chevaliers  bachelier^. 

1-e  banneret  avait  de.,  gentilshommes,  des  vassaux,  des  hommes  d'armes 
qu  il  entretenait  à  ses  dépens.   En  bataille,  il  faisait  porter  devant  lui  un 


_^-    lui    accorder  l'ordre  de   Chevalerie    par   Dieu,    Noire-Dame  cS:    monsei-ncur   Saint- 

."  Voir  VOrdrc  dit   Cr<,i.ssjnt. 

>-,  Ln  grand  nombre  de  tils  &  de  frères  de  rois,  depuis  le  rc-ne  de  Philippe 
.^'•p_"lfc  lusqu'à  celui  de  Philippe  de  Valois,  reçurent  l'ordre  de  Chevalerie  le  jour  de 
11   .  ^'''l'I'"'-!'   ^^  ™'  ^^'-'"^   choisit   ce    jour   pour   les  têtes   de    l'ordre    du    Croi.ssant.   eS: 

'■■'•'■'   111   ht  de  même  quand  il  inllitua  l'ordre  du  Saint-Ksprit. 
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pennon  carré  orr.  J  de  ses  armes  ^  eicviscs,  auquel  on  eionnait  le  nom 
de  bjniiicrc.  Ce  titre  de  banneret  ne  se  donnait  qu'à  la  haute  noblesse  6< 
aux  gentllshomn:.-  de  L;rand  nom. 

Le  bachelier  cv.  bas-chcralicr,  n'ayant  pas  une  fortune  suffisante  pour 
lever  des  compa-.'.ie^  d'hommes  d'armes  à  ses  frais,  s'enrôlait  sous  1  éten- 
dard des  banner^;-.  11  avait  pour  sii^ne  dillinctif  une  euseii;ne  prolongée  en 
deux  cornette^  ou  banderoles  (i ,.  11  recevait,  comme  les  autres  chevaliers, 
la  moitié  de  la  rave  des  bannerets  8c  le  double  de  celle  des  ecuyers.  Nous 
pensons  qu'ils  sort  les  mêmes  que  les  chevaliers  appelés  d  ///;  ccii.  peut-être 
parce  qu'ils  n'av:,icnt  pour  défende  que  leur  propre  écu  ("^  non  comme  les 
bannerets  le>  eC'J>  de  plusieurs  autres  chevaliers. 

Le  rôle  que  jouent  les  femmes  dans  la  Chevalerie  serait  le  sujet  d'une 
étude  curieu--.e  a  plus  d'un  titre  :  on  pourrait  en  chercher  l'origine  pre- 
mière dans  les  L-Jcndes  chrétiennes,  &:  dans  le  baptême  de  Clo\is.  ■  Il 
semble,  dit  Saintc-Palave,  dans  ces  siècles  ignorants  8^  i^rossiers  présenter 
aux  hommes  la  religion  sous  une  forme  assez  matérielle  pour  la  mettre  a 
leur  portée  8:  en  r.'.eme  temps  leur  donner  une  idée  de  l'amour  assez  méta- 
physique, pour  prévenir  les  désordres  8c  les  excès  dont  était  capable  une 
nation  qui  conservait  partout  le  caractère  impétueux  qu  elle  montrait  à  la 
guerre  '2;.  :  Les  dames  avaient  à  l'appui  des  che\'aliers  des  droits  qu  on 
regardait  comme  sacrés.  Incapables  de  se  défendre  par  elles-mêmes,  elles 
auraient  vu.  au  sein  de  Tanarchie  féodale,  leurs  biens  de\-enir  bientôt  la 
proie  d'un  iniulle  ravisseur;  non-seulement  les  chevaliers  dewiient  veiller 
à  leur  défense,  mais  encore  il  n'était  point  assez  dV-gards  8v;  de  pre\  enances 
qu'ils  ne  dussent  avoir  pour  leur  sexe.  11  leur  était  expre^,sement  détendu 
de  médire  d'elle-.  8c  c'était  pour  eux  un  impérieux  de\-oir  que  de  \enger 
leur  honneur  outragé,  si  quelqu'un  se  permettait  de  porter  atteinte  a  leur 
réputation. 

C'ert  ainsi  que  toujours  en  haleine  tantôt  par  la  piété,  tantôt  par  la 
galanterie,  quelquefois  même  par  le  seul  désir  de  se  signaler,  les  che\'aliers 
rendirent  à  1  hun:anite  les  serxices  les  plus  réels  8>.  les  plus  salutaires. 

Le  collume  du  chevalier  atlellait  sa  dignité  par  un  extérieur  magnifique 


(1)  Voir  sur  les  Cùcvalicrs  baivicfcts   la    ncuvicmc  dissertation    de   Du  Cange,  à  la 
suite  de  son  cJuicr.  des  Chionivjucs  du  sire  de  Joinville. 

[2)  De  la  C.;rne   de  Saintc-Palaye,  t.   1,  p.  7.   —  Voir  aussi  la    prelaee    admirable 
de  Charles  N.dicr  i  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage. 
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qv.\  dcMiit  faire  respciflcr  son  titre,  ^  un  hillorien  célèbre  au  commencc- 
iiiciit  du  quinzième  siècle  lui  donnait  le  précepte  sui\ant  :  «  Si  les  hommes 
qui  ne  sont  point  clie\'aliers  sont  uMiyès  d'honorer  le  chexalier,  à  plus  forte 
rai-on  doit-il  sdionorer  sov-meme  par  beaux  ?s:  nobles  veflements,  che- 
\au\.  harnais  8,;  ser\-iteur.->,  fs;  doit-il  aussi  porter  honneur  à  ses  pairs, 
^'ell-à-dire  aux  autres  chevaliers  i;.  »  L.c  che\alier  portait  le  manteau 
Ion'-,'  (^  de  couleur  écarlate  doublé  d'hermine,  qu'on  appelait  le  manteau 
d'honneur  '2;  ;  ce  Actement  était  généralement  donné  par  le  roi  dans  les 
premiers  temps  de  la  Che\alerie,  c\  on  peut  en  x'oir  plusieurs  exemples  dans 
les  comptes  de  la  chambre  du  roi  Philippe  le  Del.  publiés  par  l'abbé 
j.ebi.euf  >  3) .  11  y  avait  des  étojbes  qui  étaient  exclusivement  réservées  aux 
chevaliers  pour  leur  collume,  <s:  des  fourrures  spéciales,  telles  que  le  wùr, 
l'hermine  &  le  petit  gris. 

Les  armes  du  chevalier  étaient  fort  nombreuses;  elles  étaient  de  deux 
sortes,  délensivcs  &  oflensives. 

\o'\c\  quelles  étaient  les  principales  armes  défensives  : 

i"  Le  licaiinic  ou  le  casque  était  de  fer  ou  d'acier  8^  se  rétrécissait  en 
s'arrondissant  par  le  haut,  ayant  presque  la  ligure  d'un  cône  ;  il  a\-ait  une 
mentonnière  dans  laquelle  entrait  la  visière  quand  elle  était  baissée  !4).  On 
appelait  aussi  arinct  ou  bassinet  un  casL]uc  léger  que  le  chevalier  portait 
dans  les  batailles. 

2°  Le  hausse- col  qui  descendait  jusqu'aux  épaules  &  se  joignait  au 
casque  par  un  collier  de  métal. 

3"  Le  gaubessou  était  une  espèce  de  pourpoint  long,  fait  de  tafletas  ou 
de  cuir  rembourré  de  laine  (^  de  crin,  afin  d'amortir  le  choc  des  lances. 

4°  Le  haubert  ou  cuirasse  était  une  cotte  de  mailles  d'acier  très-serrée, 
qui  cou^•ralt  le  corps  depuis  la  gorge  jusqu'aux  cuisses,  ^c  e]ui  se  mettait 
]''ar-dcssus  le  ganbesson   5  ,. 


(i)  Mathieu  de  Coucy,  Hijhnrc  de  Charles    Vil. 

[2)  Ce  manteau  e'tait  considère  comme  la  décoration  la  plus  augulle  &.  la  plus 
noble  après  l'écu. 

1,3)  Voir  aussi  .Toinville,  Xi>te  sur  tes  etablissaiicnts  de  Saint-Louis,  p.    iSo. 

4  C'était  au-dessous  du  casque  qu'était  le  cimier.  Les  rois  portaient  une  couronne 
'•n  cimier,  les  autres  chevaliers  des  ornements. 

(-"')  Plus  tard  la  cotte  de  mailles  lut  remplacée  par  la  cuirasse,  les  cuissards  «S:  les 
hrassards,  qui  étaient  totalement  de  fer  &  garantissaient  entièrement  le  chevalier. 
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5  La  C'jttc  d'armes,  vêtement  sans  manches,  se  mettait  par  dessus  la 
cotte  Je  mailles.  Ijje  était  chaînée  des  écLissons  ou  armoiries  du  chevalier 
6>:  ornée  Je  n"ia,^n;;iques  lourrurcs.  C'était  sous  la  cotte  d'armes  que  se 
plaçait  lé  baudrier  nu  la  ceinture  ornée  de  clous  dores,  à  laquelle  pendait 
Tépée. 

6  Lea  tjsM'ltcs,  qui,  formées  Je  petites  lames  de  fer  superposées,  s'atta- 
chaient à  la  ceinture  fS:  descendaient  jusqu'aux  cuisses. 

7"  Le=.  cfaulicrcs  ^  s^cuonillcrcs,  faites  de  }Musieur>  pièces  de  ter  ^  de 
manière  à  cou\-rir  le^  épaules  tv  les  genoux,  tout  en  laissant  au  che\'alier  la 
liberté  Je  ics  mou\'ements. 

8  L'ccit  ou  bouclier  était  de  bois  recouvert  de  cuir  ou  de  fer;  c'était  sur 
l'écu  que  les  chevaliers  peip;naient  leurs  armoiries. 

Les  armes  oflensives  étaient  : 

!'■'  La  lance,  faite  de  bois  léi^er,  principalement  en  frêne,  était  armée 
d'une  pointe  d'acier  bien  trempé,  ^  L^arnie  d'une  banderole.  L'écuyer  ne 
pou\'ait  porter  que  la  lance  de  son  maître. 

2°  h'éféc,  dont  la  forme  varie  à  l'intlni. 

3°  La  luiiéricordc  était  un  poiL^iard  que  le  chevalier  portait  à  la  ceinture. 
On  l'appelait  ainsi  parce  que,  lorsque  l'un  des  combattants  a\-aiî  ren\'ersé 
son  ennemi  rs:  qu  il  ne  pouvait  plus  s'aider  de  sa  lance  ou  de  son  épée,  il 
s'armait  du  poignard  pour  le  contraindre  à  demander  miséricorde. 

4°  La  masse  ou  massue,  qui  eut  des  formes  très-variées  :  c'était  générale- 
ment un  bâton  long  Je  Jeux  pieJs  ^  terminé  par  une  boule  hérissée  de 
pointes.  Elle  était  lixee  au  poignet  par  une  chaîne  atin  de  ne  pas  échapper 
de  la  main  pendant  le  combat. 

5"  La  hache  d'armes,  dont  le  fer  avait  deux  cotés,  bun  semblable  à  celui 
des  haches  ordinaires  8:  l'autre  formant  une  longue  8c  forte  pointe  de  ter. 

6"  Le  mail  ou  maillet,  massue  de  forme  carrée,  à  manche  en  ier. 

Les  chevaux,  dont  il  eit  tant  quelllon  dan-,  la  Chevalerie,  N:  qui  faisaient 
partie  intégrale  de  l'armement  des  chevaliers,  étaient  Je  grande  taille  8^ 
robulles;  conduits  à  la  main  par  l'ecuyer,  on  leur  donnait  le.->  noms  de 
aiiiblaus.  haquenées  ,  yalefrois ,  coursiers  8c  dejlriers.  "  H  y  a  des 
chevaux  de  plusieur.s  manières,  à  ce  que  li  uns  sont  Jellriers,  grants  pour  le 
combat,  li  autres  sont  palefrois  pour  chevaucher  à  l'aise  Je  son  corps,  li 
autres  sont  roucir.s  pour  somme  porter.  »  Les  juments  8^  les  batiers, 
réservés  à  la  culture  des  terres,  eussent  imprimé  une  tache  au  chevalier 


TOUHNOI-,    DK    CHrVAI.FHlF. 


;  .".  -  en  tût  servi.  «  Unu  chevalier  ne  pouvoit  a\"olr  plu^  i;ranJ  blâme  que 

.■  :•   inter  mis  jument  '  i).   " 
l.,i  tête  (\  le  COU  du  chewil  trou\èrent  sous  le  chanfrein  !\  la  a'rr/aï/c 

,,.e  -ùreté  contre  les  coups  de  taille  8c  d'elloc.  L'encolure  était  prote,:j;ee 
.-.'.r  plu-'ieurs  lames  de  ter  qui  prenaient  la  forme  de  cette  partie  du  corp.^. 
-  ..;•. eut  il  portait  au  front  une  lon;.^ue  pointe  d'acier  propre  à  blesser  dans 

1  reP.contre  le  coursier  ennemi.  Le  nj^cl  ou  niouflard  cachait  le  ne/.  Le 
.^.■;c7.  formé  d'une  lari^e  plaque  d'acier,  environnait  le  poitrail,  les  épaules 

'■!  ^lieNal  8>;  se  terminait  des  deux  côtés  aux  bardes  du  derrière,  sous  les 

KVibes  du  cavalier;  on  le    nomma  aussi  poitrail  ou  paitral.    Enhn  des 

■  iir.es  de  fer  croisées,  cintrées,  ou  en  cuir  de  cerf  ^  de  buffle  bouilli 
•■e!iforcé,  défendaient  les  lianes,  la  croupe,  la  queue  ^c  les  cuisses  sous  les 

Mir.s  de  hanqitois,  pissicre ,  8;  s'attachaient  ainsi  que  le  î;irel  par  des 
icrniails,  fermoirs  ou  a,Lj;rafes  enrichis   d'or,  d'argent  (^  même  de  pierres 

■.TécieUSeS  (2;. 

Les  tournois  ou  «  combats  des  Français,  -'  comme  les  appelle  ALathieu 
l\iri>,  furent  inllitués  pour  exercer  les  jeunes  ^gentilshommes  ;  c'ell  pour 
.ela  qu'ils  sont  nommés  par  Thomas  W'alsini^ham  ludi  niilitarcs,  par  Ro^^er 
'e  HoNveden  militaria  cxcrcitia,  par  Guillaume  de  Neubour^  mcditationcs 

■  "■ilitarcs,  arnioruin  cxcrcitia,  bclli prœlndia.  —  .<  Ces  exercices  militaires, 
'■;t  du  Gange  dans  sa  savante  dissertation,  ont  été  en  usa^e  parmi  les  pre- 

■■'iers  Français;  Nithard  rapporte  qu'ils  étaient  connus  sous  ta  seconde  race, 
\  decri\-ant  l'entrevue  de  Louis  le  Germanique  8c  de  Charles  le  Chau^•e,  à 
^irasbourg,  il  raconte  qu'outre  les  marques  d'une  amitié  réciproque,   ils 

"Utèrent,  pour  rendre  cette  assemblée  plus  solennelle,  des  combats  à 
d-.eval  entre  les  gentilshommes  de  la  suite  des  princes  pour  donner  des 
■preuves  de  leur  adresse  dans  le  maniement  des  armes.  " 

Geolfro}-,  seigneur  de  Preuilly,  qui  \-i\-ait  en  loGo,  ell  regardé  comme  le 
:  î^-micr  qui  ait  dressé  les  lois  8c  règles  des  tournois  (\  qui  par  là  en  rendit  la 
•Mtique  plus  fréquente. 

I*hilippe  de  \'alois  a  publie  plusieurs  lois  8c  ordonnances  touchant  les 
'  ''irnois.  11  a  spécitié  particulièrement  les  personnes  qui  devaient  en  être 
relues. 


'     Homan  de   Pcrcctbrclt. 

•)  C.uic,  La  Panoplie.   Paris,    170?;  in-4" 
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i"  Quiconque  des  nohlc^  ^  che\-alicrs  aura  dit  ou  fait  quelque  chose 
contre  la  ^air.te  fni  cathrjlique  sera  exclu  du  tournoi,  (N:  s'il  présume,  non- 
ohllant  Ce-  crime,  d'v  pou\-oir  entrer  pour  être  issu  d'ancêtres  L;rands  seii^neurs. 
qu'il  s'^.it  battu  par  les  autres  Gentilshommes  ^  jetc  dehors  par  force. 

2"  (Quiconque  ne  sera  noble  de  trois  races  paternelles  8c  maternelles  au 
moins.  6^  qui  ne  fera  paraître  le  certificat  des  armes  qu'il  porte,  ne  sera 
point  admis  au  nombre  des  combattants. 

3'^  Celui  qui  sera  accusé  8c  convaincu  de  foi  mentie  sera  honteusement 
exclu  du  tournoi,  8c  ses  armes  seront  ren\-ersées  8c  foulées  aux  pieds  par  les 
officiers  d'armes. 

4°  Quiconque  aura  commis  ou  dit  quelque  chose  contre  Thonncur  du  roi, 
son  prince  souverain,  qu'il  soit  battu  en  plein  tournoi  8^  chassé  honteuse- 
ment hors  des  barrières. 

5°  Quiconque  aura  trahi  son  seii;neur  ou  l'aura  laissé  au  combat, 
s'enfuvant  lâchement,  excitant  trouble  8c  confusion  en  l'armée,  8^  frappant 
malicieusement  ou  par  haine  ceux  de  son  parti,  au  lieu  d'attaquer  l'ennemi; 
lorsque  ce  crime  sera  bien  prouvé,  il  sera  puni  exemplairement  8^  chassé  du 
tournoi. 

6°  Celui  qui  aura  violé  de  fait  ou  outragé  de  paroles  l'honneur  8c  la  bonne 
renommée  des  dames  ou  demoiselles,  filles  ou  mariées,  sera  battu  8c  chassé 
du  tournoi. 

7°  Celui  qui  aura  falsifié  son  sceau  ou  celui  d'un  autre,  qui  aura  ^•iolé  ou 
enfreint  son  serment,  ou  qui  aura  juré  faussement,  qui  aura  fait  quelque 
acle  infamant  de  soi,  qui  aura  volé  les  éijlises,  les  monalfères,  les  chapelles 
&  autres  saints  lieux,  8c  cpi  les  aura  profanés,  qui  aura  oppressé  les 
pauvres,  les  veu\-es  8c  les  orphelins,  ou  retenu  par  force  8v.  ôté  par  ^■iolence 
ce  qui  leur  appartenait,  au  lieu  qu'il  leur  en  dcM'ait  donner,  les  maintenir 
8c  les  trarder,  equ'il  soit  puni  selon  les  lois,  8c  chassé  de  l'assemblée  du 
tournoi    i\.. 

Les  tournois  étaient  annoncés  par  les  proclamations  des  officiers 
d'armes   e). 

Les  chevaliers  qui  dcMiient  combattre  visitaient  à  ^a^■ance  la  place 
dellinée  aux  joutes  :   >■   Si  venoit  devant  eux  un  hérault  qui  criait  tout  en 


(i)  Gassier,  Hijloirc  de  la  Chcyalcrie  franç.iisc.    Paris,    1S14;  in-S". 
(2)  Ces  prochma'.ions  avaient  lieu  au  son  de  trompe  :  or  ouci,  vr  ouc^. 


TOURNOIS    I)L    CHKVAI.ERIE.  ^^- 

;  .'■;it  :  Seigneurs  chevaliers,  demain  aurez  la  \eille  du  tournov  où  prouesse 

:\i  \  cndue  8..  achetée  au  fer  8c  à  l'acier,  n 

(x-^  publications  étaient  très-fréquentes  en  temps  de  paix,  car  ces  fêtes 
.-ralliaient  la  jeune  noblesse  à  Toisiveté  8^  Texerçaient  au  maniement  des 

.  ^■^ier^  (S;  des  armes.  Le  lieu  du  tournoi  était  ordinairement  choisi  auprès 
.:  une  \ille,  avec  une  foret  8:  une  ri\ière  dans  le  A'oisinage,  ahn  de  donner 
•.:i  asj^ecl:  pittoresque  à  la  fête,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
:':'.niatures  des  li\Tes  de  Chc\alerie  du  moyen  àj-;e.  Les  tournois  étaient 
v;;rtout  remarquables  par  le  luxe  qu'on  y  déployait  &  la  beauté  des  fellins  8v 
J.js  bals  auxquels  ils  donnaient  lieu;  ils  durent,  pendant  des  siècles,  favoriser 
le  commerce,  l'indullrie  8v  les  arts  en  France.  Les  troubadours  8>:  les 
méneflrels  y  venaient  en  foule  pour  chanter  les  vainqueurs  dans  leurs 
ballades  8:  leurs  tensons. 

Le  désir  de  plaire  aux  dames  fut  toujours  fàme  du  tournoi  :  chaque 
clicNalier  portait  les  couleurs  de  sa  bien-aimée  8c  brisait  une  lance  pour  elle. 
N'ulson  de  la  Colombière,  Favyn  8c  tant  d'autres  auteurs  nous  ont  si  bien 
raconté  tous  ces  combats  d'eiloc  8c  de  taille,  qu'il  serait  inutile  de  dire,  dans 
ime  étude  si  rapide,  ce  qu'ils  nous  ont  appris  8c  ce  que  Froissart  8s:  P^ran- 
ti'iiue  nous  répèlent  si  sou\ent.  Dans  ces  joutes,  les  che\'aliers  pou\'aient 
seulement  accomplir  tout  ce  que  les  lois  de  la  Chevalerie  exigeaient  d'eux; 
c  était  là  que  tout  le  respecl,  toute  la  naïveté  qu'ils  avaient  envers  leur  dame 
IMuvaient  recevoir  8v  recevaient  une  application  sérieuse;  mais  ces  règlements 
ne  pouvaient  guère  s'identilier  à  tout  ce  e]ui  touchait  au  côté  matériel  de  la 
vie,  8v,  sans  vouloir  retirer  aux  vieilles  chroniques  che\'aleresques  ce 
ivuium  qui  les  environne,  nous  nous  rangeons  de  l'avis  de  l'auteur  du  roman 
i/t'  Vcrccforcjt,  quand  il  représente  ce  prince  se  plaignant  a  l'un  de  ses 
conlidents  de  l'inaclion  8c  de  la  langueur  de  ses  chevaliers  :  dans  le  sein  de 
leur  bonheur,  ils  ont  abandonne  les  joutes,  les  tournois,  les  quêtes  m.er^■eil- 
leuses  8c  tous  les  bons  exemples  de  la  Chevalerie;  il  compare  poétiquement 
leur  engourdissement  au  «i  silence  du  rossignol  qui  ne  cesse  de  mener 
lityeusete  en  servant  sa  dame  de  mélodieux  chants,  jusqu'à  ce  cju'elle  se 
soit  rendue  à  ses  prières  (i).  ■> 

Outre  les  de\'oirs  généraux  que  Tordre  de  (Chevalerie  imposait  à  ses 
iiiembres,  il  était  curieux  de  voir  des  chevaliers  s'engager   pour  des  vœux 


1     l'crcelorcll,  vol.   IV,  ch.   vi,   fol.    lu  &   20. 
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particulier^.  La  pieté,  la  ^■aleu^  i^  la  ^^ilanterit  en  étaient  les  principal;?., 
mobiles  :  ils  taisaient  vieii  de  \-isiter  les  lieux  saints  ou  de  combattr- 
partout  à  l'étraniJ^cr,  (^  juraient  de  pénétrer  les  premiers  dans  une  plac. 
assié.u'ée  afin  de  planter,  avant  tout  autre,  leur  lance  sur  ses  remparts.  Ces 
sortes  de  v(.eux  donnaient  naissance  à  des  ordres  de  Chevalerie  qu"on  trou\e 
décrite  dans  les  romans  8^  les  chroniques  du  treizième,  du  quatorzième  et 
du  quinzième  siècle  :  ordres  complètement  oubliée  aujourd'hui  (i\ 

Le  respecl  dont  les  chevaliers  étaient  l'objet  dans  leur  province,  à  la  cour 
de  leur  seii^neur,  les  accompagnait  partout  dans  leurs  expéditions.  A  leur 
approche,  le  pont-le\is  de  tous  les  châteaux  s'abaissait;  les  chevaliers 
n'étaient  aflreints  à  aucun  droit  de  péage,  à  aucune  rétribution.  Accueillis 
partout  avec  les  soin.s  les  plus  doux,  ils  voyaient  les  dames  s'empresser  de 
les  désarmer,  de  les  servir  à  table  ^  de  les  cho}-er  en  toutes  manières.  S'ils 
venaient  à  tomber  au  pouvoir  d'un  ennemi,  leur  dignité,  presque  invio- 
lable, les  aHranchissait  des  iers  qu'on  imposait  aux  hommes  d'armes,  8. 
on  les  laissait  libres  sur  leur  parole  de  che\alier.  La  mort  ne  mettait  même 
pas  un  terme  aux  honneurs  qu'on  leur  rendait;  leurs  funérailles  étaient 
célébrées  a\ec  la  plus  grande  magnificence,  è^  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
dans  nos  vieilles  cathédrales,  leurs  mausolées  tout  chargés  d'ornements 
dus  au  ciseau  des  artilles  les  plus  célèbres  de  l'époque.  Les  trou\'ères,  les 
troubadours  chantaient  leurs  prouesses,  ^  leurs  épées  étaient  consacrées 
à  Dieu. 

La  Chevalerie,  la  première  dignité  de  l'État,  était  considérée  comme  une 
espèce  de  sacerdoce  auquel  était  confiée  la  défense  de  la  religion  &;  du  roi. 
Rien,  dans  le  gou^•crnement  du  moyen  âge,  ne  se  faisait  sans  la  participa- 
tion des  chevaliers;  fallait-il  envover  des  ambassadeurs  pour  traiter  des 
intérêts  du  pays,  c'était  toujours  eux  qui  remplissaient  ces  missions.  La 
marine  [2.,  l'armée,  la  haute  jullice   3  ,  tout  était  sous  leur  commandement. 


(i)  Tels  turent  les  cheviiliers  de  la  Table  ronde  &  de  la  Dame  blanche.  On  vit 
aussi  des  chevaliers  partir  en  petit  nombre  avec  la  mission  de  redresser  les  torts  de 
l'humanité';  ils  prenaient  un  collume  particulier  d'une  même  couleur,  tous  avec  le 
même  emblème,  ^  parcouraient  ainsi  l'Espagne,  l'Italie  &.  l'Allemagne.  Nous  v 
reviendrons  en    parlant  du    Vifu   du   Faisan  (Ordre  du   Fer  d'or   et  du    Fer  d"argcnt\ 

(2)  On  vit  au  quatorzième  (S:  au  quinzième  siècle  des  chevaliers  commander  des 
expéditions  maritimes. 

[3)  Les  anciens  romans  de  chevalerie  nous  montrent  l'usage  que  suivaient  les  rois  i\ 
les  hauts  barons   d'appeler  les  chevaliers  à  leur  conseil. 
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l';WsL>  récompenses  qu'on  prodiguait  aux  chevaliers  qui  ^e  dlHin,L;aaient 
;i  leur  mérite,  leur  courai;e  ^  leur  valeur  étaient  .grandes,  plus  etalurit 
:.M'.Me>  les  peines  qu'on  imjuisait  à  ceux  qui  manquaient  au  serment  de 
;  .idre.  Lorsqu'un  chevalier  se  reiidait  coupable  de  félonie  ou  de  quelque 
.  iiic  crime,  il  était  dégradé  a\'ec  les  cérémonies  les  plus  llétrissantes.  On 
i\\j-i)sait  sur  un  échal'aud  ;  ses  armes  étaient  brisées,  son  écu  suspendu  à  la 
.■•.ieiie  d'un  che\  al  es:  trainé  dans  la  boue,  ^  les  noms  de  foi-mentie, 
d  i;ilame  et  de  lâche  lui  étaient  prodii:;ués.  Pour  ell'acer  le  caradère  sacre  de 
-m  titre  de  chexalier,  on  récitait  sur  son  corps,  recouvert  de  draps  funèbres, 
i,s  prières  des  morts,  &  bon  versait  sur  sa  tète  de  beau  bouillante.  Après 
ces  humiliations,  il  était  li\ré  à  la  julbice,  qui  le  condamnait  à  la  peine  que 
lui  avait  méritée  sa  félonie. 

Des  fautes  léi;ères  entraînaient  des  peines  moins  grandes.  Quand  un  che- 
valier avait  tué  sans  motif  un  prisonnier  de  guerre,  on  lui  coupait  la  pointe 
de  son  écu;  s'il  était  coupable  d'adultère,  l'on  ajoutait  deux  goussets  ;'b'  de 
sable  de  chaque  coté  de  l'écu;  s'il  s'était  déshonoré  de  quelque  manière  que 
ce  lût,  il  était  indigne  de  la  société  des  autres  chevaliers  &  ignominieuse- 
nient  exclu  de  leur  table  &  de  toutes  les  fêtes  possibles    2;. 

Dans  le  onzième,  le  douzième  cv  le  treizième  siècle,  il  exiltait  une  peine 
avilissante  8^  très  en  usage,  la  5c'//c'  chci'alicrc :  un  seigneur  s'était-il  rendu 
coupable,  envers  quelqu'un  de  ses  égaux,  d'un  délit  grave^  il  commençait 
par  guerro}'er;  mais  si,  dans  la  lutte,  il  se  voyait  près  de  succomber  ^  hors 
d  état  de  pouvoir  échapper  à  la  \engeance  de  celui  qu  il  a^'ait  offensé,  alors 
il  songeait  à  faire  sa  soumission  6v  recourait  à  la  selle  chevalière.  \'oici  en 
quoi  consillait  cette  liétrissure  :  le  suppliant  se  faisait  attacher  sur  le  cou 
^  sur  le  dos  une  selle  de  che\al  ;  puis,  ainsi  sellé,  il  allait  en  chemise,  la 
tête  découverte,  les  pieds  nus,  une  poignée  de  ^•ergcs  à  la  main,  se  pré- 
senter devant  son  ennemi  ;  là,  à  genoux  es;  prolferné,  il  lui  criait  merci  en 
l'.ii  demandant  .;  qu'il  le  chevauchât,  »  ik  attendait  ainsi  sa  grâce,  grâce  que 
1  otlensé  n'accordait,  le  plus  souvent,  qu'après  avoir  mis  le  pied  sur  le  cou 
du  patient  (3). 


(1,1  Un  nomme  ainsi  dans  le  blason  une  pièce  irrct;ulièi'e  qui  ressemble  à  un 
-; 'ussct  d'armure  (pièce  qui  i;aranlis.sait  le  dessous  du  bras),  &.  qui  prend  en  haut 
>•^■^  deux  ant;les  de  l'écu  pour  se  terminer  en   pal  à  la  pointe. 

-,  Voir  Du  Gange,  Sur  /,;  Dc^i\uialiun  des  chevaliers. 

?,  Peignot,  La  Selle  chevalière.  Paris,   ifi.^ù;   in-8". 
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Telles  lurent  les  principales  lois  Je  cette  inllitution,  qui,  durant  le  cour.-, 
de  son  exillence,  rendit  de  bien  précieux  ser^•ices  à  l'iàat  ^  à  l'humanitL'. 
à  une  époque  de  violence  où  elle  a\ait  sa  raison  d'exiller.  Plusieurs  cause^ 
concoururent  à  amener  sa  décadence;  ce  turent  d'abord  les  revers  qu  elle 
éprouva  contre  le.-,  Ani;lai>,  àCréc\-,  à  Poitiers,  ^  enfin  à  cette  funellc  bataille 
d'Azincourt,  véritable  tombeau  de  la  Chevalerie;  puis  la  création  par 
Charles  \l\,  sous  le  nom  de  l'ciis  ii'aniics,  des  compagnies  d'ordonnance, 
corps  de  milice  à  la  solde  de  l'Ktat,  n'avant  plus  les  mêmes  récries  e]ue  les 
chevaliers;  èk,  plus  que  cela  encore,  ^in^•ention  de  la  poudre  à  canon  : 
l'artillerie  &  l'arquebuse  chani^'èrent  entièrement  le  s}-ilème  militaire  jus- 
qu'alors adopté. 

Il  ci\  impossible  aussi  de  ne  pas  énumérer,  parmi  les  causes  qui  ame- 
nèrent la  ruine  de  la  Chevalerie,  le  loni;  éclat  de  rire  des  trois  rieurs  immor- 
tels^ Ariolle,  Cervantes  6c  Rabelais,  dans  liijUvid  furieux,  Dun  Quichotte  6c 
Gargantua.  La  Chevalerie,  Lju'ils  n'attaquaient  pas  direclement,  se  ressentit 
profondément  de  leurs  railleries  .spirituelles  sur  la  littérature  chevaleresque. 

Sur  ces  entrefaites,  Françoi.s  \"  décora  de  l'épée  de  chevalier  des  hommes 
célèbres  par  la  connaissance  des  lois,  des  sciences  ou  des  lettres.  Faire  ba- 
cheliers es  armes  ces  bacheliers  es  lettres  6^  es  juri.sprudencc,  c'était,  de  la 
part  du  monarque  eju'on  appelle  à  tort  le  roi-chevalier,  ébranler  sans  s'en 
douter,  tout  l'édifàce  des  inllitutions  chevaleresques.  Les  che\'aliers  mili- 
taires, très-liers  de  leur  ascendance,  furent  extrêmement  humilies  de 
voir  leurs  ser\'ices  ou  leurs  talents  comparés  à  ceux  des  mayillrats  6c  des 
savants;  ils  préférèrent,  dès  lors,  laisser  déchoir  la  dignité  de  cheva- 
lier plutôt  que  d'en  partager  l'honneur  avec  les  chevaliers  es  lois  6^  les 
chevaliers  es  lettres. 

On  ne  trouve  donc  plus,  depuis  ce  règne,  e|ue  des  exemples  très-rares  de 
créations  de  chevaliers.  Le  funelle  accident  qui  lit  périr  Henri  H  mit  lin  à 
Texillence  des  tournois.  A^■ec  eux  6c  avec  les  carrousels,  dont  le  der- 
nier (1662)  donna  son  nom  à  une  des  plus  belles  places  de  Paris,  dispa- 
rurent toutes  les  anciennes  inllitutions  chevaleresques  (i). 


(i'  Le  livre  récent  qui  développe  le  mieux  ce  cliapitrc  que    nous    n'avons  pu  qu'es- 
quisser cit  Vllijhirc  de   la   Chevalerie  en  France,  par  J.   Libcrt.    Paris,    i.s5û;   in-12. 


DIVISION 


ORDRES    DE    CHEVALERIE 


(0 


Les  ordres  de  Clievaleric  pem'ent  se  diviser,  en  France  comme  dans 
tous  les  payS;  en  quatre  classes  bien  tranchées,  qui  ont  sui\'i  la  rèi^le 
ordinaire  8c  la  marche  hillorique  du  progrès  social  : 

i"  Les  ordres  fabiilcii.w  pures  légendes  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des 
siècles.  Ce  sont  en  quelque  sorte  pour  les  peuples  modernes  ce  que,  dans 
la  Grèce,  on  a  appelé  les  temps  héroïques,  c'efl-à-dire  ceux  où  la  fable  se 
nièle  à  l'hiltoire.  Tels  sont  les  ordres  de  la  Saintc-Anipoulc,  à  l'occasion 
du  baptême  de  Clovis,  celui  de  la  Geiietle,  souxenir  de  la  civilisation 
sauvée  par  Charles  Martel  à  Poitiers. 

2"  Les  ordres  hospitaliers  militaires  &  iiobiliaii-es  :  la  plupart  prennent 
naissance  en  terre  sainte,  du  mouvement  des  croisades  8c  de  la  puissance 
des  papes.  A  cette  époque,   le   saint-siége  e(l  le  centre  ^c   le  pi^■ot   de  la 


(i)  Nous  devons  la  pcnsjc  première  de  cette  division  des  ord.res  qui,  nous  le  erovons, 
11-1  été-  faite  dans  aaeun  livre  de  Clievalerie,  à  notre  ancien  maître  8c  ami  M,  .Mph. 
1  eiUct  connu,  par  son  beau  livre  :  La  luisi-rc  au  temps  de  la  Fronde  &  Saint- 
'  nieeitt  de  Paul,  récompensé  par  l'Institut  iSc  auquel  iM.  ])uruv  vient  d'accorder 
1  lionneur,  très-rare,  d'en  faire  le  titre  d'un  chapitre  spécial  du  progi'ammc  ofticicl 
de  l'enseignement  historique.  '.luin   iSclô.) 
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chrétienté  :  les  i^'uerricrs  enrôlés  sous  Tétendard  de  la  croix  reçoivent  du 
pape  des  pri^'ilL■^es  qui  les  allVanchissent  de  toute  autre  dépendance  que  de 
celle  de  l'Kgiise;  les  ordres  militaires  re!ii:;ieux  perpétuent  la  croisade,  ce 
sont  des  milices  papales,  une  armée  ecclésiallique  permanente.  Ces  cheva- 
liers n'ont  pas  de  patrie  particulière  dont  les  intérêts  nationaux  puissent 
balancer  leur  attachenicnt  aux  intérêts  du  pape;  vivant  sur  les  champs  de 
bataille  de  l'Orient  ou  dans  les  propriétés  des  ordres  disséminées  en  Europe, 
ils  n'ont  d'autre  famille  que  leurs  frères,  8;  la  patrie  à  laquelle  ils  se 
dévouent  efl  Rome.  Tels  sont  les  clieralicrs  du  Saint-Scpulcrc ,  les 
Hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  de  Sa:nt-La:;are,  les  Tem- 
pliers, etc.  A  cette  cla>se  il  faut  encore  rattacher  les  ordres  qui  ont  pour 
but  les  croisades  intérieures  contre  les  hérétiques,  comme  l'ordre  de  la 
Milice  de  Jésus- Ch rij? .  les  Porte-Croix  ou  ordre  de  Sainte-Croix,  etc.  — 
Une  contradiction  assez  singulière  se  rencontre  très-fréquemment  dans 
tous  ces  ordres  qui  semblent  avoir  pris  l'Évangile  pour  code  ;  ils  oublient 
l'égalité  de\ant  Dieu  que  prêche  ce  beau  livre  8^  exigent  des  preuves  de 
noblesse  exagérée  de  tous  leurs  membres. 

La  deflruction  des  Templiers  porte  le  coup  mortel  à  cette  oi'ganisation; 
c'efl  du  refte  le  commencement  de  la  décadence  subie  par  le  pou^•oir 
temporel  des  papes,  sur  laquelle  s'élève  dans  chaque  royaume  le  pouvoir 
royal  ou  monarchique. 

3"  Alors  apparaît  la  troisième  classe  de,>  ordres  de  Chevalerie,  les  ordres 
royaux  &  nobiliaires.  C'eft  .■.ou\ent  dans  la  main  des  rois  une  sorte  de 
monnaie  honorifique  ou  un  inih-ument  de  politique  pour  lutter  contre  leurs 
vassaux  ou  contre  les  souverains  \oisins;  dans  cette  classe  rentrent  1  ordre 
de  l'Étoile  ou  de  la  Xoble  Maison,  sous  ,lean  11,  opposé  à  Vordre  de  la 
/cîrrt^/èrc,  en  Angleterre;  Vordre  de  Saint-Michel ,  contre  l'ordre  de  la 
Toison  de  Bouri^^ni^nu' ;  celui  du  Saint-Esprit,  créé  en  lace  de  la  Ligue. 
Comme  dans  la  période  précédente,  on  exige  des  titulaires  des  titres  de 
noblesse  &  des  preuves  de  religion,  qui  en  éloigneront  un  l-'abert,  un 
Catinat,  un  Turenne,  un  Duquesnel... 

Mais  peu  à  peu  la  société  s'organise.  8.  on  arrive  à  comprendre  que  les 
prières  du  cierge  fk  le  sang  de  la  noblesse  ne  pourraient  sutfire  pour  tous 
les  besoins  de  l'Ltat ,  ^  que  la  bourgeoisie,  outre  son  argent,  donne  aus^i 
un  concours  nioral  précieux  t'v  ver^e  elle-même  à  Ilots  son  sang  sur  les 
champs  de  bataille;  que  trois  ou  quatre  cent  mille  soldats  ne  sont  rien 
auprès  des   millions  de  citoyens  qui  composent  un  peuple.  11  tant  donc 
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•,•1  sonucr  à  récompenser  tout  le  monde  d'après  le  mérite  8c  non  plus 
•   -1  le>  ha:>ards  de  la  naissance  ou  les  dillerenccs  de  religion. 
•    (leite  pens je  produira  la  quatrième  période,  celle  des  nnircs  ciJ'dli- 

■  ::,cs  nu  dcmocvatiqucs,  qui  cessent  de  dillini^uer  le  ci\it  du  militaire  pour 
.  .  -'Ui^  vtiir  qu'une  nation.  Us  sont  '   delTmés  à  payer  le  mérite  qui  sert  8^ 

■  :•!  le>  ^•ices  qui  plaisent  >'.  8v,  quoique  bien  reilreints,  commenceront  sous 
:  ■  re^ne  que  Saint-Simon  a  nommé  le  i^  règne  de  la  vile  bourgeoisie  ■',  avec 
,  .rdvc  de  Saint-Louis,  si  jugement  appelé  par  Lcmontey  «  le  chcf-d'œu\-rc 
,:.■  \i\'Ac  mûr  de  Louis  Xl\'  ■  ;  puis,  sous  Louis  X^',  avec  Y  ordre  du  Mcrilc 
ur.tiUnrc.  Aussi  l'Assemblée  conlLtuante,  qui  cherche  à  faire  table  rase  du 
]\issé,  s'arrètc-t-elle  longtemps  avec  respeci:  devant  ces  créations  en  quelque 
Mirte  démocratiques.  L'idée,  nous  le  verrons,  eft  encore  bien  imparfaite, 
i.Kiis  le  germe  eft  jeté,  8c  un  demi-siècle  après  elle  produira  la  Légion 
d'IiDuncur,  la  Mcdaillc  inilitairc,  les  Palmes  lan'rersitaires  (i),  les 
Médailles  du  dénouement,  c'eft-à-dire  des  récompenses  graduées  pour  tous 
les  services,  pour  tous  les  mérites,  pour  toutes  les  vertus,  sans  acception 
de  rang  ou  de  croyance. 

Ce  rapide  hillorique  juftilie  le  choix  des  deux  pensées  qui  nous  ^er^•ent 
d'épigraphes  : 

La   nalurc  de    l'homme   efl   de   demander  des  préférences  &  des  diftinclions. 

(Montesquieu.) 
Les  récompenses,  ainsi  que  tout  le  relie,  suivent  le  changement  des  mccurs. 

(Démosthèxe.) 


(i)  On  semble  pour  cette  dernière  inHitution  s'être  arrêté  à  moitié  chemin,  au 
ivomcnt  oti,  sous  l'impulsion  du  minillre  acluel  de  l'inllruilion  publique,  elle  allait 
i.!Hanter  des  prodiges.  (Voir  la  regrettable  note  au  Moniteur  du  20  septembre  i8ou, 
l'xtrait  du  Bulletin  de  l'injlruetiun  publique,  «Si  notre  article  Palmes  nuirersi- 
t.-ires: 


PREMIÈRE    PARTIE. 


ORDRES     FABULEUX. 


ORDRES   FABULEUX. 


ORDRE     DE     LA     SAINTE- AMPOULE 


ORDRE    DE    SAINT-RE.MY. 


^VERS  4gG.) 


Cet  ordre  8c  les  suivants  doivent  être  rangés  par  une  saine  critique 
Jans  !e  nombre  des  ordres  fabuleux  ou  légendaires  ;  néanmoins  nous 
a\ons  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  les  mentionner  ^  d'y  consacrer 
quelques  pages  pour  mémoire,  8c  comme  à  des  signes  curieux  8c  caraclé- 
rilliques  des  époques  antérieures.  Ces  réserves  faites,  nous  résumerons 
>uccinclement  le  récit  des  chroniqueurs. 

La  conversion  de  (>lo\is  était,  en  même  temps  qu'une  cérémonie  bril- 
l.nite  8^  extraordinaire,  un  événement  trop  important  par  -es  conséquences 
politiques,  pour  n'avoir  pas  donné  naissance  à  une  légende.  Vainqueur 
des  Allemands  à  Tolbiac,  le  chef  franc  voulut  accomplir  le  vœu  qu'il  axait 
i'irmé  pendant  la  bataille,  8c  se  lit  baptiser  à  Reims  par  lévéque  saint 
l<eini  496;.  Comme  le  clerc  qui  portait  le  saint  chrême  ne  pouvait,  à  cause 
de  la  foule  qui  enconibrait  ^égli^e,  pénétrer  jusqu'aux  fonts  baptismaux, 
I  évéque  leva  les  yeux  au  ciel  8:  implora  le  secours  de  Dieu.  Aussitôt  on  vit 
iMraitre  un  ange  ou,  selon  d'autres,  une  colombe  plus  blanche  que  la 
■'■^■ige,  tenant  en  son  bec  une  petite  liole  d'un  verre  fort  épais,  pleine 
d  un  baume  odoriférant,  d'une  couleur  rougeàtre  8:  dont  le  suave  parlum 
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ravit  en  extase  tous  les  a^^i'.tant^.  'l'cl  clt  le  rccit  J'Hincmar  (i  ,  archevêque 
de  Reims  \ers  S45.  cnnliniie  par  F!(iJ(xird^  Aimoin  '2;.  Xi  Cjré;-;oirc  de 
Tours,  ni  Frede.^'airc .  ni  l'ortunat,  contemporain.s  ou  à  peu  près  de 
ré\enenient,  ne  parle;it  de  ce  miracle.  Le  tetlament  de  saint  Rémi 
lui-même  ell  niuel  à  cet  e.ard.  D  apre^  .M.  Tarbe  l'rcsors  de  I  (.■-■//.se  de 
Jieiins).  ce  ne  tut  qu'au  >acre  de  Louis  Vil  que  Ion  lit  pour  la  première 
fois  mention  de  la  sainte  ampoule.  Selon  le  poète  (luillaume  le  l'.reton  >3), 
au  moment  où  on  allait  .se  servir  du  vase  sacré,  il  s'était  brise.  Les 
païens  s'en  réjouissaient  <'s; ,  voulant  v  voir  un  avertissement  du  ciel, 
détournaient  le  roi  de  se  taire  chrétien.  C'eii  alors  que  Rémi  accomplit  le 
miracle  rapporté  plus  haut. 

Clovis  créa,  dit-on,  en  mémoire  de  cet  événement  extraordinaire,  1  ()rd)-c 
de  la  Sainte- A lupmile,  qui  lut  confère  à  quatre  chevaliers  seulement.  Ce,s 
chevaliers  étaient  feudataires  de  ré,L:lise  de  Reims  ^  devaient  posséder 
les  quatre  baronnies  de  Terrier,  de  Ifellelfre,  de  Sonallre  8>:  de  Louvercy. 
Cela  seul  indique  combien  l'ordre  de  la  Sainte-.Vmpoule,  s'il  était  réel, 
serait  pollerieur  au  chef  des  Francs  Cloxis  (4;.  On  n'a  nécessairement  pas 
manqué  de  nous  donner  connaissance  tiu  collume  (^  des  insi;;nes  des  quatre 
chevaliers  de-  la  Sainte-Ampoule.  Ils  portaient  au  cou  un  ruban  de  soie 
noire,  auquel  était  suspendue  une  croix  d'or;  cette  croix  anglee  8c  coupée, 
émaillée  de  blanc,  était  chargée  à  la  lace  d'une  colombe  tenant  en  son  bec 
une  tiole,  qu'une  main  venait  de  recevoir;  le  rexers  présentait  l  imaye  de 
saint  Rémi.  Sur  leur  manteau,  les  chevaliers  avaient  une  croix  anylée  (X 
coupée  de  satin  blanc  ou  de  toile  d'ar-ent;  au  milieu,  il  y  a\ait  un  rond 
contenant  un  sceau,  cantonné  de  quatre  fleurs  de  lis  d  or  ^5^,  le  tout  en 
broderies. 


(i)  Hincmar,  /«    î';7(!   6'.  Rciitii:. 

(2)  Aimoin,  lib.  I.  cap.   ni. 

{}•)  Hijluirc  des  gijlcs  de  Pliilippc-.\us:i[flc,  &  La  Plulippi'dc. 

(A.  Consulter  Vertot,  Disscrtiilif»!  sur  la  sainte  Ampoule  U.  II,  p.  620  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  &  Belles-Lettres. 

,5)  Nous  ajouterons,  à  l'appui  de  notre  incrédulité  sur  lexillence  de  cet  ordre,  que 
le  lis  comme  emblème  national  orna  pour  la  première  fois  les  drapeaux  de  la  F"rance 
■ous  Louis  \'I1,  à  Pèpoque  de  la  seconde  croisade,  au  lieu  des  abeilles  employées  par 
les  rois  de  la  race  mérovingienne. 


onniu:  ni;  chii.n   ft  nu  coq. 

ORDRE  DU  CHIEN  e^  DU  COa 
(vrRs  5oo.'; 


Cet  ordre  n'efl  pas  moins  hypothétique  que  le  précédent.  II  a  donné  lieu 
à  diverses  traditions. 

i'ntraînés  par  l'exemple  de  Clovis ,  plusieurs  seigneurs  se  firent  baptiser, 
N  l'un  d'eux,  Lisoye  de  Montmorencv,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  s.a 
conversion,  inllitua,  dit-on,  Yoi\ij-c  du  Chien.  En  adoptant  ce  symbole  de 
Kl  fidélité,  il  avait  voulu  donner  un  témoignage  public  de  son  attachement 
au  roi.  Quelque  temps  après,  le  seigneur  de  Montmorencv  créa  Vordrc  du 
(jKj,  delliné  à  récompenser  les  gentilshommes  qui  l'avaient  accompagné 
au  concile  d'Orléans.  Ces  deux  ordres  ne  tardèrent  pas  à  être  réunis  en  un 
>eiil,  sous  le  nom  A'ordrc  du  Cliicn  0  du  Coq.  11  .subsilla  peu  de  temps,  au 
dire  des  hifloriens  qui  adoptent  cette  version. 

D'après  un  autre  récit  tout  dillérent,  l'ordre  du  Chien  fut  inllitué  par 
l'ouchard  \\  de  Montmorency,  lorsqu'il  eut  été  défait,  en  1104,  par 
Louis  \\  Ij  Gros.  Le  collier  de  cet  ordre  était  une  chaîne  d'or,  a\Qc  une 
tète  de  cerf  ^  une  médaille  portant  l'elligie  d'un  chien.  La  de\-ise  était 
Viisilis  ou  'A--/7.VMÇ  'sans  errer  ni  varier  .  —  Quant  à  l'ordre  du  Coq,  il  n'aurait 
étu  fondé  qu'en  1214,  par  reconnaissance  pour  un  seigneur  du  nom  de 
l'olier,  qui  aurait  sauvé  la  vie  au  (ils  du  roi  de  France,  dans  une  bataille 
li\Tée  aux  Anglais,  ^  qui  axiùl  un  coq  dans  ses  armes. 

I--nfin  une  troisième  tradition  attribue  la  création  de  l'ordre  du  Chien  à 
Charles  de  MtMitmorency ,  grand  panetier  de  France,  qui  l'aurait  inllitué 
en  1  honneur  de  sa  femme,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 

Le  mot  Gallu.s,  qui  signifiait  à  la  fois  Gaulais,  Franc  ^  coq.  n'aurait-il 
pas  aussi  pu  donner  l'idée  d'in\enter  un  ordre  qualifié  de  ce  nom  îv 
portant  cet  oiseau  comme  insigne'.'...  Il  n'en  fallait  pa.s  tant  aux  hillorio- 
-raphcs  d'autrefois.  Lorsque  l'I^glise  adopta  le  coq  comme  ornement  des 
^■livhcrs  pour  annoncer  la  vigilance  qui  doit  dillinguer  les  minithes  de  Dieu, 
":i  put  encore  être  amené  e'i  l'idce  d'en  faire  la  décoration  des  lideles  du 
roi  ou  d\m  seigneur. 


^0 
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ORDRE    DE    LA    GENETTE. 

(vers  735.) 


Voici  encore  un  ordre  qu'il  faut  considérer  comme  purement  imai;inairc 
Les  auteurs  qui  en  font  mention  en  attribuent  la  fondation  à  C,harle> 
Martel,  qui  aurait  ainsi  ^'oulu  célébrer  sa  victoire  >ur  les  Sarrasins  à 
Poitiers,  en  732,  8c  aurait  conféré  l'ordre  à  seize  che^■aliers.  Le  crédule 
Favyn  'i^  va  jusqu'à  citer  les  noms  de  ceux  qui  furent  honores  de  cette 
didinclion  par  Charles  Martel  : 

«  1°  Childebrand  Tils  de  Martin),  colonel  de  la  fanterie  françoisc,,  prince 
de  surnom  d'Aullrasic,  cousin  germain  paternel  ^  maternel ,  ^  son  beau- 
frère  ; 

Il  2°  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  8c  ses  deux  fils  aisnc/  qui  Tavoient  suivy 
8c  bravement  combattu; 

3°  Hunaud; 

4°  Gaïfier; 

5"  Carloman,  prince  d'Italie  8c  de  Thurinire,  fils  aisné  de  Martel; 

6"  Pépin  le  P>ref,  son  puisné,  depuis  esle\-é  roy  de  France; 

7'-'  Luitprand,  prince  de  Lombardie  ; 

8°  Odilon^  duc  de  Bavière,  etc.; 

9°  Lanfrède,  ^rand  prince  en  Alema:;ne; 

Les  autres,  depuis  honorez  de  cet  ordre,  ne  sont  nommez...  >' 

On  voit  que  la  nahx'té  de  la  forme  le  dispute  chez  .Vndre  Favyn  a 
l'absence  complète  de  critique  8^  à  ra\-eu;:;le  8c  rigoureuse  foi  qui  conlli- 
tuent  le  fond  de  son  ouvrage.  Selon  lui,  VorJrc  de  la  (jcnctte  fut  aboli  par 
le  roi  Robert,  qui  v  sublVitua  l'ordre  de  l'Iàoile.  Selon  d'autres,  la  Genette 
dura  jusqu'au  temps  de  Louis  IX. 

Le  collier  de  cet  ordre   était  d'or  à  trois  chaînes  entrelacées  de  roses 


(1]   Favvn,   Tlicdtn'  iriioiiuciir  i'   Je  clicwilcric.   Paris,    lôjo;   2  vol.  10-4». 
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■  .l'.i'.co  de  noir  8c  de  rouL^c  ;  au  bout ,  pendait  une  L^'cncttc  posée  sur  une 
•  •  M^-c  émaillée  de  fleurs. 

i'x  nom  de  Goicttc  \-enait  de  ce  qu'on  avait  trou\-é  dans  les  dépouillL-s 
'   .   Arabes  quantité    die    riches   fourrures  de   cet  animal  appartenant   au 

•:re  de-^  ciN'ettes  8v  a>sez  commun  dans  le  midi  de  l'Europe:  selon 
.i.ii.tro,  ce  nom  proviendrait  de  la  lille  de  (Charles  Martel,  Jaiincllc  ou. 
(  :".cttc. 

I':iisqu'on  en  elt  aux  hvpothèses  ,  ne  pourrait-on  pas  aussi  le  faire  venir 
Je  jicnctîc ,  sorte  de  demi-pique  ou  de  lance  que  portaient,  au  moN'en  à,-;e, 
.';.■■-  cavaliers  espat^nols,  habillés  à  la  moresque,  8c  auxquels  on  donnait  le 
•:oni  de  ^cuL'taircs  ? 


ORDRE    DE    LA    COURONNE    ROYALE 


ORDRE   DE  LA  FRISE. 


(vers  Sic.) 


Cet  ordre  cil  de  même  nature  que  les  précédents,  8v,  malgré  les  longues 
dissertations  du  P.  Honoré  de  Sainte-JMaric  ;  p ,  sur  la  forme  ou  la  figure 
des  couronnes  rovales  8c  impériales,  grecques,  allemandes  ou  françaises, 
il  doit  être  regardé  comme  apocryphe. 

II  aurait  été,  dit-on,  inllitué  par  Charlemagne  en  fa\'eur  des  Frisons, 
qui  l'avaient  aidé  puissamment  à  remettre  sous  le  joug  les  Saxons  révoltés. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portaient  sur  la  poitrine  une  couronne 
royale  en  broderie  d'or,  avec  cette  devise  ;  Coronabitur  Ic^itiiiic  ccrtans. 


I    R.   P.    Honoré    de    Sainte-Marie,    Dissertations    hijloriqucs    0   critiques  sur  la 
<-fu\\7lcric.   l'aris,    1718;  in-^". 
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ORDRE    DE    L'ETOILE 


ORDRE  DES  CHK\'ALIERS  DE  NOTRE-DAME  DE  LETOILE. 


(vers     1022.) 


L'époque  Je  la  création  de  cet  ordre  n'ell  pas  certaine.  Les  uns  veulent 
qu'elle  soit  duc  au  roi  Ivobert  II  le  Pieux,  les  autres  au  roi  Jean  II  le  lion. 
Peut-être  ce  dernier  ne  tlt-il  que  renouveler  ^  moditler  l'ordre  qui  exiitait 
avant  lui. 

Cette  ditTerence  de  plus  de  trois  siècL-s  dans  le  temps  de  l'inllltution  n'ell 
pas  le  seul  point  qui  sépare  les  auteurs.  Il  en  ell  qui  attribuent  la  fondation 
de  Vordrc  de  l'JC toile  au  comte  sou^'erain  Landi  de  Nevers,  qui  l'aurait 
établi  le  8  septembre  de  l'an  1022. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  chevaliers,  qui  avait  primitivement  été 
fixé  à  cinq  cents,  s'accrut  dans  des  proportions  tout  à  fait  exorbitantes.  Le 
roi  Jean  lui-même  fut  le  premier  à  prodi2;ucr  cet  ordre;  Charles  \\\  en  lit 
autant;  il  tomba  dès  lors  dans  le  discrédit,  é>:  Charles  \'III  le  supprima 
quand  sa  place  était  déjà  prise  par  l'ordre  de  Saint-Michel,  que  Louis  XI 
avait  inllitué. 

Les  chevaliers  de  Notre-Dame  de  l'L^toile  s'engai;eaient  à  défendre  la 
religion  catholique,  à  protéi^cr  les  veuA'es  6<  les  orphelins,  8^  à  dire  chaque 
jour  un  chapelet  de  cinq  dizaines  d',-l;'f  ëc  de  Pater,  a\ec  d'autres  prières 
pour  le  roi.  Ils  portaient  un  collier  d'or  à  trois  chaînes  entrelacées  de  roses 
émaillées  alternativement  de  blanc  8;  de  rouge;  au  bout  de  la  chaîne 
pendait  une  étoile  d'or  à  cinq  rayons. 

La  devise  de  l'ordre  était  :  Monjlyaiit  rei^ihus  ajîra  l'iam.  Le  roi  Jean 
la  fit  graver  sur  une  médaille  qui  représentait  une  étoile  surmontée  d'une 
couronne.  L'ne  autre  médaille,  Irapj^ée  à  la  même  époque,  représentait  un 
ange  dans  un  nuage,  portant   une  étoile  au-dessus  de  laquelle  étaient  trois 
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couronnes  qui  désignaient  la  l'oi  ,  l'I^spcrancc  ^  la  Charité.  La  léi;cikie 
disait  :  Anibulatc .  dinn  hicoii  liabctis.  L'cxeri^uc  portait  :  C\vsaris 
iijïrmn. 


ORDRE    HOSPITALIER    D'AUBRAC 


D'ALIÎRAC. 


(vers     [  o3  I .  ) 


Un  jour,  le  \icomtc  de  Mandre,  Alard,  AUard ,  Adelard,  ou  enfin 
Adalard,  re\"enait ,  par  te  chemin  qu'on  appelait  la  J'oie  Française,  d'un 
pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Saint- Jacques  de  (A)mpoilelle  ,  en  Galice. 
Comme  il  tra\ersait  la  partie  la  plus  sauvage  des  monts  d'Aubrac  i  ,  il 
fut  assailli  par  une  bande  de  brigands.  Ne  sachant  comment  échapper  au 
péril  qui  le  menaçait,  il  lit  \(i:u,  si  Dieu  avait  pitié  de  lui,  de  fonder  en  cet 
endroit  même  un  hôpital  delliné  à  rece\'oir  les  pèlerins.  Son  vœu  fut 
exauce,  8c  en  \o'S\  ,  selon  les  uns,  en  1 120  seulement  selon  les  autres, 
l'hôpital  d'Aubrac  fut  fondé.  Il  appartenait  au  genre  de  ceu.x  qu'on  appelait 
Doiucrics.  hospices  où  le  \oyageur  était  toujours  sûr  de  trouver  un  gîte  6c 
des  secours  lorsqu'il  était  égare. 

L'évèque  de  Rodez  approu\a  la  fondation  en  11  (32,  ^  donna  aux 
hospitaliers  la  règle  de  Saint-Augullin.  Cette  règle  fut  confirmée  par  les 
papes  Alexandre  111,  Lucius  111,  Innocent  111,  Honorius  111,  Innocent  1\', 
Clément  1\'  ^  Nicolas  W .  On  trouve  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'ieuvre 
des  rois  d'Aragon  les  sires  d'Armagnac,  de  Canillac,  de  Roquelaure, 
d'Ellaing,  les  comtes  de  Toulouse,  de  Comminges,  etc. 

Les  chevaliers  de   Saint-Jean    de   Jérusalem,   puis   les  templiers  intri- 


(1)  Chaîne  de  montagnes  situcc  J.ans  l'Avcyron,  rameau  du  mont    Lozère,  se  ratta- 
chant au  syrtème  alpique. 
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gucrent  succcssi\-emcnt  auprès  des  papes  Bonifacc  \'II1  8c  Clément  V  pour 
que  les  hospitaliers  d'Aubrac  leur  lussent  incorporés.  Ils  ne  réussirent  pas 
dans  celte  entreprise.  L'ordre  demeura  toujours  dillinc!  ^  indépendant. 
Mais  le  relâchement  de  la  rèule  ,  les  abus  de  toutes  sortes  Unirent  par  le 
détruire.  I  ,e  cardinal  deXoailles,  archevêque  de  l'aris.  lit,  en  iGG3.de 
vains  ellorts  pour  réformer  l'hôpital  ;  son  père,  qui  \\n{  après  lui,  n  eut 
pas  plus  de  succès,  8c,  tn  iGuy,  Louis  X]\'  supprima  Tordre. 
■  Au  tenijis  de  sa  splendeur,  la  communauté  comprenait  cinq  sortes  de 
personnes  :  des prctrcs,  pour  le  service  divin  8v  radminillratit)n  des  sacre- 
ments; des  c/ici'alicis  ,  pour  l'escorte  des  pèlerins  8<;  la  défense  de  la 
maison;  des  yVc'/r.v ,  clercs  ^c  la'iques  ,  pour  le  service  de  rh(')pital  ;  des 
donnes,  l'Htm  le  soin  des  fermes  8c  la  culture  des  terres;  cnim  des  dames 
de  qualité ,  Jiospitalières  par  procuration  ,  qui  avaient  des  servantes  par 
lesquelles  elles  faisaient  laver  les  pieds  des  pau\TCS  pèlerins,  nettoyer  leurs 
habits  8.  faire  leurs  lits. 

A  l'époque  de  la  suppression,  l'ordre  était  réduit  à  vingt-deux  hospita- 
liers 8c  un  seul  chevalier;  il  n'v  avait  plus  d'hospitalières.  On  assigna  des 
pensions  à  chacun  d'eux. 

Les  cheval-iers  de  l'ordre  d'Aubrac  portaient  sur  leur  habit,  au  côté 
gauche,  une  croix  de  taU'etas  bleu,  qui  fut  d'abord  à  trois  pointes,  puis  à 
huit.  Les  religieux  étaient  re\-étus  d'une  soutane  noire,  a\-ec  la  même 
croix  que  les  chevaliers;  au  chœur,  ils  avaient  un  ample  manteau  orne  de 
la  croix  au  côté  gauche,  8c  un  bonnet  carré. 

Le  chef  de  la  communauté  ,  qu'on  appelait  une  domineriez  était  un  dam. 

Le  premier  dom  réi^ulier  fut  Alard ,  le  fondateur.  Le  premier  dam 
commendataire  fut  Pierre  d'Lllaing  ,  vers  1477;  il  eut  pour  successeurs 
immédiats  ,lean  8^  Antoine  d'Lllaing.  On  trou^■e  encore  parmi  les  doms 
conimendataires  les  cardinaux  Georges  d'Armagnac,  François  d'iiscou- 
bleau  de  Sourdis,  .Iules  Mazarin  8c  (Jclave  de  Bellegarde,  archevêque  de 
Sens,  Anne  de  Lé\is ,  etc. 

Ln  iG()-,  l'établissement  d'Aubrac  fut  donné  aux  chanoines  réguliers 
de  la  réforme  de  Chancellade.  .Au  dix-huitième  siècle,  le  supérieur  du 
monailère  jouissait  d'un  revenu  de  quarante  mille  TiNres  de  rente,  8^ 
chacun  des  religieux  avait  pour  sa  part  quinze  mille  liM'es. 

C'elt  ainsi  qu'ils  entendaient  la  charité...   à  leur  profit. 
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ORDRE    DE  LA    MACHINE.    DITE   DE    HARFLEUR. 

TONZIÈME     SIKCLE,    VERS     I066.) 


Cet  ordre  fut  inllitué,  dit-on,  par  Guillaume  le  Conquérant,  au  moment 
Jj  son  départ  pour  l'An-leterre.  Mali^ré  toutes  les  recherches,  nou.-, 
n'avons  rien  pu  trouN'cr  de  relatif  à  cette  intlitution,  i^  nous  la  mettons 
.sans  crainte  au  rani:  des  fables. 


DEUXIEME     PARTIE. 


ORDRES  HOSPITALIERS   MILITAIRES 

•      &   NOBILIAIRES. 


ORDRES   HOSPITALIERS  MILITAIRES 

&  NOBILIAIRES. 


ORDRE    HOSPITALIER 
DE  SAINT-JEAN   DE  JÉRUSALEM  &  DE   RHODES, 

ou 

ORDRF  DE  MAI.TE. 

(vers   104S.) 


^^crs  la  lin  du  onzième  siècle,  le  nombre  des  pèlerins  qui  se  rendaient 
en  Palelline  allait  toujours  en  auL^mentant.  Ce  L;rand  ^courant  religieux 
aboutit,  comme  on  le  sait,  aux  croisades. 

La  plupart  de  ces  pèlerins,  voyageant  sans  ordre,  sans  guide,  sans 
escorte  8c  dépourvus  de  toutes  connaissances  géographiques,  succombaient 
à  la  fatigue,  au  climat  brûlant,  aux  pièges  des  Sarrasins,  ou  ^oul^raient  du 
nioins  la  plus  cruelle  misère  8^  les  plu.->  âpres  tourments. 

Kn  1048,  quelques  riches  marchands  d'-Amalli  achetèrent  la  permission 
de  bâtir  à  Jérusalem,  près  du  Saint-Sépulcre,  un  monaftère  du  rite  latin,  (\ 
un  hôpital  pour  recueillir  les  pèlerins  pauvres  8c  malades.  Ils  v  ajoutèrent 
une  église  sous  le  vocable  de  Sainte-.Marie-la-Latine. 

Il  v  avait  alors  dans  la  petite  ^ille  de  .Martigues,  en  Proxence,  un  certain 
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Gi'vard  Titnc,  apj^clc  aussi  Tinu,  TiiUiZ,  Tiiiicus,  Tliniic.  Thiiiic.  TIicuc, 
8c  enfin  Tcnqiic,  lîK  de  marchands  peu  aisOs,  mais  rclati\'ement  bien  élew'. 
11  alla  à  Jérusalem  en  qualité  de  pèlerin,  vit  le  dé\'ouement  des  pieux 
fondateur.s  de  Th^'ipital  (\  de  l'é^^lise,  se  joi,L;niî  à  cu\,  (\.  par  sa  i^énérosité. 
qui  s'étendit  sur  les  Sarrasins  eux-mêmes,  conquit  le  i;l()rieux  surnom  de 
Pcre  des  pauvres  \\). 

Quand  C]odefrov  de  l'>ouill(Mi  \\nx  assiéger  .lérusalem,  le  goux'erneur  de 
la  ville  lit  mettre  Gérard  aux  fers,  de  peur  qu'il  n'entretint  des  intelligence^ 
avec  l'armée  chrét'enne.  La  %icloire  de  celle-ci  le  déli\ra.  Il  consacra  aus- 
sitôt sa  liberté  recouvrée  au  soulagement  des  blessés  ^  des  mourants. 
sauva  la  \\c  à  un  grand  nombre  de  croises,  8^  eut  bientôt  pour  imitateurs 
les  cheva'iers  qui  entouraient  Godefroy  de  Roulllon,  parmi  lesquels  on  cite 
Raymond  du  Puv ,  Dudon  de  Compis ,  gentilshomnies  du  Dauphiné; 
Gaflon  de  Ikrdien,  ('V  Ganon  de  Montaigu,  de  l'Auvergne.  Godefroy  de 
Bouillon  céda  même  à  l'hospice  une  partie  de  ses  domaines  brabançons, 
formant  la  seigneurie  de  .Montboire;  plusieurs  souverains  t\  seigneurs 
suivirent  cet  exemple,  8v  les  frères  hospitaliers  eurent  en  peu  de  temps  un 
revenu  triple  de  celui  de  bien  des  rois.  Malgré  cela,  ils  demeurèrent  fidèles 
à  leur  ^■œu  de  pauvreté  '2). 

Vers  l'an  1 100,  Gérard  8v  ses  confrères  prirent  l'habit  religieux.  Le  pape 
Pascal  II  approuva  l'ordre  en  1 1  i3.  Alors  le  fondateur  8v  le  chef  des  hos- 
pitaliers fit  conllruire  une  église  magnifique  sou.s  l'invocation  de  Saint-.Iean 
TAumûnier,  avec  de  valles  hôpitaux.  Des  maisons  semblables  s'élevèrent 
par  ses  soins  8v  à  son  infligation  en  Provence,  en  Andalousie,  en  vSicile, 
en  Pouille. 


(i^  Un  des  plus  cclcbres  llateaires  tiMnçai.^,  Pierre  Piiget,  sculpta  en  argent  la 
fiatue  de  Gérard  Tune;  la  tète,  dit  le  vicomte  Bargemont  de  \'il!eneuve,  qui  passait 
pour  un  des  ehcts- d'ieuvrc  de  l'artille,  exillc  encore  dans  la  principale  église  de 
Manosque  (Basses- Alpes),  mais  on  a  eu  le  mauvais  £;oût  de  la  peindre.  — ■  Sur  une 
médaille  reproduite  dans  l'ouvrage  imprimé  à  Parme  par  L'ridoni  (17S.),  Monuric 
dcgl'grun  vmcstri,  ete.\  on  voit  aussi  Gérard  Tune;  il  cil  représente  encore  jeune. 
&  d'une  figure  nob'e  &  douce. 

(2]  Le  moinc-ebevalicr  peint  très-bien  la  phvsionomie  des  cr(iisades,  guerre  reli- 
gieuse &;  poliliquCj  ce  moment  de  la  puissance  cléricale  ou  l^tat  îs:  b'glise,  liiérarcliic 
&  féodalité,  faillirent  être  conllitués  ou  confondus  dans  la  plus  redoutable  théocratie. 
L'iiospitalier,  plus  encore  que  le  templier,  cil  l'idéal  de  la  guerre  sainte  ;  c'étaient  les 
soldats  tout  naturels  de  cet  état  politique  que  la  papauté,  ilepuis  Giégoirc  \'1I1  jun]u'.i 
Bonifaee  Vlll,  cssava  d'établir. 
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! 

(k-rarJ  'l'une   mourut  en  i  r_H).  Raymond  du  Puy  lui  succéda  en  vcriu  ! 

Je  l'élection  libre  ^  unanime  des  hospitaliers.  En  proence  des  luttes  inccs^  | 

>antcs  qui   armaient   les   chrétiens   ^^   les  musulmans   les  uns  contre   les  i 

autres,  Ra}'mond  conçut  le  dessein  de  faire  de  l'ordre  dont  il  était  de\  eiiu  i 

le  ,;j;rand  maître   un   ordre  militaire.  Son   idée   fut  adoptée  a\-ec   enth.ou-  j 

sia^me,  ^  Tordre  comprit  dès  lors  trois  divisions  :  les  prêtres  ou  aumôniers,  ' 

le-'  frères  servants  ou  hospitaliers  6^  les  chevaliers.  ] 

(]cs  moines-t;uerriers    tirent   leurs  premiers    exploits   en    1122    pour  la  1 

delense  du  roi  de  Jérusalem,  se  siL^nalèrent  aux  siéi:;es  de  Tyr  8c  d'Ascalon  i 

^  battirent  en  1 126  le  sultan  de  Damas.  j 

l-]n  11S7,  le  sultan  Saladin  s'empara  de  .lerusalem.  Les  hospitaliers  de 
Saint-Jean  se  trouvèrent  sans  asile.  Quatre  ans  après,  ils  parxinrent  à 
s  établir  à  Saint-Jean  d'Acre,  t>ù  ils  demeurèrent  un  siècle.  Cette  N'ille  ayant 
été  enlevée  aussi  dellnitivement  aux  chrétiens  (i2()i  ;,  après  un  siej;e  terrible 
de  quarante-trois  jours,  où  s'illullrèrent  les  hospitaliers  sous  la  conduite 
de  Jean  de  \"illiers,  l'ordre  se  retira  dans  l'ile  eic  Chvpre,  sous  la  proteclion 
du  roi  Henri  de  LusiLi;nan.  qui  lui  donna  la  ville  de  Limisso. 

Leur  rùle  de  défenseurs  de  la  chrétienté  semblait  terminé,  s'ils  n"a\-aient 
eu  l'heureuse  idée  de  de\'enir  un  oreire  maritime  ;  c'était  rendre  un  service 
d'autant  plus  grand  à  la  religion,  qu'alors  \'enlse,  longtemps  ^a^•ant-garde 
de  l'Europe  contre  les  Turcs,  ccnnmençait  à  montrer  l'égo'isme  si  fatal  dans 
l'avenir  pour  elle,  ^  que  caraclérise  si  bien  ce  mot  ;  »  Nous  sommes 
d'abord  \'enitiens,  puis  chrétiens.  »  Cette  aïc  nouvelle  préserva  pour  un 
inilant  les  chevaliers  des  désordres  où  étaient  tombés  les  Templiers,  riches 
^  oisifs. 

Eu  i3o9,  le  grand  maître  Foulques  de  Villaret  conduisit  ses  chevaliers 
devant  File  de  Rhodes  K.  s'en  empara.  Dès  lors  on  les  appela  les  Chcralicrs 
de  Rhodes,  (\  ils  inspirèrent  bientôt  une  grande  terreur  aux  Turcs  c\  aux 
peuples  arabes  qui,  établis  sur  la  côte  d'Afrique,  ne  devaient  leur  pros- 
périté qu'à  la  piraterie.  Les  nou\eaux  possesseurs  de  l'ile,  enrichis  à  peu 
près  à   la  même  époque    d'une  partie   des  dépouilles  des   l'empliers,    ne  1 

tardèrent  pas  à  v  être  assiégés,   mais  sans  succès,  par  les  Sarrasin^.  A  la  ; 

ta\-eur  des  dissensions  intellines  qui  déchiraient  l'ordre,  t^v  qui  un  inilant 
virent  deux  grands  maitres  à  la  fois,  les  Turcs  \inrent.  en  i.^iji,  essayer 
de  prendre  Rhodes.  Le  danger  rétablit  la  paix  parmi  les  chevaliers,  <^ 
le^  assiégeant^  furent  re[''oLiNSes.  C.'ell  a  peu  près  aussi  \ers  cette  époque 
qu'il   faut  placer  la  grande  maîtrise  de  Dieudunné  de  (Jo/.on,  le  fanieux 
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\-ainqucur  du  serpent  ou  du  crocodile  qui  désolait  Rhodes,  6v  dont  les  arts 
^  la  poésie    i^  ont  immortalise  la  a  icioire     i34Ô-!333  . 

De  1444  à  1^40,  le  Soudan  d"l-^^}-pte  tente  vainement  de  se  rendre 
maître  de  I^hodes. 

Après  la  prise  de  Conllantinople  2  ,  qui  ouM'ait  aux  l'urcs  le  bassin 
de  la  .Méditerranée  ^^  les  appelait  eux-mêmes  à  de\"enir  marins,  la  lutte 
devait  se  renouveler  fréquemment  entre  les  hospitaliers  de  Rhodes  6c  les 
redoutables  O.smanlis. 

Mahomet  II,  à  la  tête  de  cent  iiiil'e  hommes  ^  de  cent  soixante  Mti.s- 
seaux,  vint  à  son  tour  mettre  le  .siège  de\ant  Rhodes.  C'était  en  14S0.  Le 
grand  maître  de  Tordre  était  alors  le  Français  Pierre  d'Aubusson,  auquel 
on  donna  le  i^lorieux  (\  mérité  surnom  de  Bouclier  de  l' Ii^lise  Se  de  Libéra- 
teur de  la  ClirétieiUé.  Mahomet  II  échoua  honteusement  (3). 

Deux  ans  après  ''i4S2_,  Djem  ou  Zizim,  ayant  tout  à  craindre  de  son 
frère  Bajazct,  demanda  asile  aux  chevaliers  de  Rhodes,  qui  le  lui  accor- 
dèrent. Selon  c|uelques  hilloriens,  Pierre  d"Aubusson,  violant  la  foi  jurée 
à  un  hôte  malheureux  (4;,  traita  de  son  extradition  a\-ec  Bajazet,  puis  se 
décidait  le  transporter  en  France,  ^  de  là  à  Rome.  Selon  d'autres,  Zizim 
ne  se  serait  pas  réfugié  à  Rhodes,  mais  y  serait  \cn\\  en  qualité  de 
prisonnier  de  guerre,  &  dès  lors  le  grand  maître  aurait  pu  sans  trahison 
disposer  de  lui. 

Zizim  étant  mort  en  1495  du  poison  des  Borgia,  son  frère  arma  contre 
Rhodes,   qui  trouva  d'abord  de  nombreux  alliés  parmi  les  princes   de   la 


(i)  Voir  l^oésics  de  Schiller  ;   Le   CauilhU  cviitrc  le  drai^'oii  de  Rhodes. 

(2)  La  prise  de  cette  ville  tournit  Toccasion  dune  très-belle  is:  éloquente  lettre  d'La- 
belle,  infante  de  J'ortu:;al,  femme  de  Philippe  le  Bon,^  duchesse  de  Bourgoj;ne  èv  de 
Flandre,  appelant  les  princes  chrétiens  i^  la  chevalerie  européenne  aux  armes  contre 
les  Turcs;  elle  eit  datée  de  Bruines,  &  l'original  se  trouve,  dit-on,  dans  les  archives 
de  cette  ville.  Elle  a  été  reproduite  dans  l'ouvrage  intitulé  Aelioiis  nubîes  de  Portugal. 
cite'e  par  Uamiao  .\nionio  de  Lemas  (t.  VI,  liv.  -lU  &.  rcpubliee  en  1S25  dans  le 
Pilote.  Nous  avouons  cependant  que  le  llyle  de  cette  lettre  nous  semble  bien  moderne, 
ou  au  moins  rajeuni. 

(3)  AL  de  Villeneuve-Bargemont  a  donné  dans  ses  Pieees  jitjUficatives  le  récit  du 
siège  par  Pierre  dWubusson  lui-même.  {.Mommieut^  des  grands  iiiaitres  de  Saiiii- 
Jean  de  Jérusalem,  t.   L',  p.  jo(J.) 

(4)  Ce  fut  en  récompense  de  ce  honteux  service  que  le  pape  Linocent  VIII  vimlut 
donner  aux  hospitaliers  les  biens  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qui  se  montrait  moins 
favorable  a  la  papauté.    V'oir  ordre  de   Saint-Lazare.' 
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Jircticnté.  Mais  cette  lii^ue  ne  >e  .soutint  pas  :  chacun  tit  sa  paix  >t;pa- 
rcir.cnt  a\'ec  les  Turcs.  (<v  Pierre  J'.Aubusson  mourut  en  \5o3. 

Dix-neuf  ans  plus  tard,  le  Français  \'illiers  de  riIe-.Adam  venait  à  peine 
Je  prendre  possession  du  ma[;i!lère,  que  Soliman  11  x'wU  mettre  le  sié-e 
Je\ant  Rhodes  a\-ec  trois  cent  mille  hommes  8v:  deux  cent  quatre-\in^'t^ 
\ai^>eaux.  Un  Portugais.  .Vndré  d'Amaral  ,  chancelier  de  Tordre,  irrite 
de  s'être  \'u  préférer  -  A'illiers  de  File -Adam  pour  la  char;^'e  de  L'rand 
iiiaiti-e,  li\-ra  la  place  aux  Turcs;  ^  après  une  héroïque  résillance  de  trois 
années  8c  im  siège  de  six  mois.  Tordre  se  trouva  encore  une  hVis  san.s 
visile,  emportant  ses  reliques^  ses  vases  sacrés  &  ses  canons  aux  iles 
d'Hyères  ('i523^  ('i  :■. 

Soliman,  plein  d'admiration  pour  le  courage  de  d'Aubusson,  ^•oulut  par 
les  plus  belles  promesses  l'attacher  à  sa  personne,  n  Ce  n'eft  pas  sans 
peine,  disait-il,  que  j'oblige  ce  chrétien,  à  son  âge,  à  quitter  sa  demeure.  » 

L'ordre  erra  d'abord  de  Messine  à  Cumes,  puis  à  Vitcrbe,  6^  enfin 
Charles  Quint,  qui  songeait  à  trouA'cr  dans  les  chevaliers  des  auxiliaires 
pour  sa  lutte  contre  les  Turcs,  lui  donna  Tile  de  Malte,  avec  Gozzo  6c 
Comino,  en  i53o  ^2''. 

C'ert  ainsi  que  Tordre,  désormais  appelé  Ordre  de  Malte,  commença 
d'être  dans  la  dépendance  de  la  maison  d'Autriche;  8c,  a  ce  titre,  le  grand 
maître  devait  chaque  année  faire  hommage  d'un  faucon  8c  rece\oir  des 
mains  de  son  suzerain  ou  de  celles  du  vice- roi  Tin^■efliture  de  la  grande 
maîtrise. 

Aux  défenses  naturelles  les  chevaliers  ajoutèrent  les  ressources  de  Tart 
8;  rendirent  Tîle  imprenable.  De  Malte,  qui  était  une  sorte  de  polie  aA-ancé 
contre  les  Turcs,  ils  recommencèrent  leurs  croisières,  8c  furent  pendant 
quek]ue  temps  comme   la  maréchaussée   maritime  de  l'Europe,  fonclion 


(i)  Un  archéologue  français,  .M.  Salzmann,  en  185;,  trouva  à  Rhoiles  environ  trente 
bouches  à  feu  qui  avaient  servi  i\  la  dcleiise  de  l'île.  Une  e(l  allemande  (S:  date  de  1404. 
les  autres  françaises,  de  14-s  a  ibii.  M.  Salzmann  en  tit  taire  des  photograpliii.s 
qu'il  montrait  Tempereur  Napoléon  III,  8c  celui-ci  avant  ttmoiune  au  .sultan  le  désir  de 
les  acquérir  pour  la  coUcclion  du  Musée  d'artillerie.  Sa  Hautesse  .s'empressa  de  lui  oifrir 
ces  pièces  rares  8c  curieuses,  .'\ujourdhui,  douze  de  ces  pièces  sont  à  Paris  au  Mu^éc 
d'artillerie.  [Moniteur  universel,  ir  juin  iSi'.:;  article  de  M.  Penguillv-l'PUiridon. 
^  /J;  Cette  île,  située  entre  la  Sicile  (S;  IWfrique,  dépendait  alors  du'  rovaume  d'Aragon 
8c  des  Deu.x-Siciles.  possessions  de  la  maison  d'Autriche.  —  Sa  lon_^ueur  ell  de  sept 
lieues  &  sa  largeur  de  quatre. 
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que  \'cnisc,  protondémcnt  déchue  depuis  la  Lii^iic  de  (laiiibrji.  ne  pouvait 
plus  remplir. 

L'ilc  entière  obéissait  au  urand  niaitre.  dont  l'autorité  despotique  n'était 
bornée  que  par  les  llatuts  de  l'ordre.  Tous  les  Maltais  en  état  de  servir 
étaient  tenus  de  prendre  les  armes  au  premier  ordre  du  ^rand  niaitre.  1  .es 
travaux  pénibles  étaient  accomplis  par  les  prisonniers  turcs,  ^•éritablcs 
ilotes,  dont  le  nombre  était  considérable,  8:  dont  les  fréquentes  ré\oltes 
étaient  punies  a\'ec  une  extrême  rigueur.  Deux  Maltais  seuls  avaient 
le  droit  de  faire  partie  de  Tordre  comme  grand  prieur  de  l'église  Saint- 
Jean  ^!c  évèquc  de  Malte,  mais  étaient,  par  les  règlements,  exclus  de  la 
dignité  de  grand  maître.  Pendant  cette  période  de  gloire,  le  titre  de  grand 
maître  eut  pendant  longtemps  presque  autant  d'éclat  que  celui  d'un  sou- 
verain, 8c  les  cadets  des  plus  grandes  familles  tenaient  à  honneur  d'être 
admis  dans  Tordre  de  Malte  ;  ils  préféraient  d'ailleurs  à  la  carrière  ecclé- 
siaflique  cette  profession  demi  ■  religieuse ,  demi-laique.  On  pou^■ait  être 
reçu  chevalier  de  Malte  à  tout  âge  ;  mais  il  fallait,  dans  les  deux  années 
qui  suivaient  la  réception,  paver  une  somme  de  trois  cent  trente  pilfoles 
d'Espagne,  qui  s'appelait  droit  de  yassai^x'    i  '. 

C'efl  de  cette  époque  que  datent  à  Malte  ces  aiil\'ri;cs  ou  palais  bâtis 
aux  frais  des  chevaliers  de  chaque  nationalité,  &;  dans  lesquels  logeaient 
&.  vivaient  en  communauté,  sous  Tinspe'flion  d'un  chef  appelé  pilier  &  du 
bailli,  les  jeunes  prnfès  qui  venaient  à  Malte  pour  y  faire  leui'  earai'ane  ou 
apprentissage.  On  y  tenait  aussi  le  conseil,  où  se  discutaient  les  alfaircs 
particulières  des  langues  respectives.  Tous  ces  palais,  qui  exilfent  encore 
aujourd'hui,  se  font  remarquer  par  leur  archite^fure,  (^  en  particulier  les 
auberges  de  Bavière,  de  Provence  6c  de  CalfiUe,  qui,  sans  infériorité,  pour- 
raient être  comparées  aux  plus  beaux  hôtels  &;  même  aux  palais  souverains 
de  l'Europe. 


(i)  Voici  la  cérémonie  de  réception  :  le  préue  qui  disait  la  messe  bénissait  l'épée 
du  ponulant;  après  cette  bénédiclion,  un  chevalier  la  lui  ceignait  au  côté,  en  lui 
disant  :  «  Je  vous  ceins  de  cette  épée,  au  nom  du  Dieu  tout-puissant  (S:  de  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie,  de  monsieur  saint  .lean-Baptilfe,  notre  patron,  &.  du  glorieu.\ 
saint  Georges.  »  —  Ensuite,  lui  montrant  la  croix  à  huit  poiiites,  il  ajoutait  :  «  Cette 
croix  vous  a  été  donnée  blanche  en  signe  de  pureté,  laquelle  vous  devez  porter  autant 
dans  le  cceur  comme  dehors,  sans  macule  ni  tache.  Les  huit  pointes  que  vous  voyez 
en  icelle  sont  en  signe  de  huit  béatitudes  que  vuus  devez  toujours  avuir  eu  vous... 
Pour  ce,  je  vous  commande  la  porter  apertemcnt  cousue  au  coté  seneltre  (^gauche),  &. 
jamais  ne  l'abandonner.  « 
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(A'i^cndant,  dès  cette  époque,  dc.>  signes  de  décadence  se  manitcllércnt 
,|,,M^  l'ordre.  La  division  se  met  entre  les  chevaliers  des  dilTérentes  nations, 
,n  en  vient  aux  mains  dans  les  rues  de  Malte;  le  canon  tonne,  ^  le  bailli 
,lc  Manosque  a  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  combattants,  dont  les  plus 
acliarnés  sont  jetés  à  la  mer. 

i:n  même  temps,  le  schisme  de  Henri  Mil  supprime  dans  l'ordre  la 
|,inL;uj  d'Ant^leterre,  8c  les  hospitaliers  sont  persécutés  dans  ce  pays. 

Mal,:^ré  ces  épreuves,  l'ordre  était  toujours  un  sujet  de  i;;rave  préoccu- 
patioii  pour  Soliman,  dont  il  raN'ageait  les  côtes  8^  prenait  les  galères.  Un 
riche  galion,  dont  la  cargaison  appartenait  au  chef  des  eunuques  &  aux 
odalisques  du  harem,  étant  tombé  entre  les  mains  des  chevaliers,  le  sultan 
résolut  de  traiter  Malte  comme  il  avait  traité  Rhodes.  Le  iS  mai  i5(>3, 
cent  quatre-vingt-trei/e  vaisseaux,  portant  huit  mille  marins  8c  trente-huit 
mille  hommes  de  débarquement,  parurent  devant  l'ile.  Le  grand  maître 
était  alors  Jean  de  La  Valette.  Après  une  lutte  héroique  de  quatre  mois, 
les  chevaliers  \-irent  les  Turcs  faire  voile  ^■ers  Conllantinople. 

L'ordre  était  réduit  de  neuf  mille  à  six  cents  chevaliers;  les  Ottomans 
avaient  perdu  plus  de  trente  mille  hommes. 

Jean  de  La  \'alette  laissa  son  nom  à  une  ville  nou\elle,  dont  il  posa  la 
première  pierre  dans  la  presqu'île  appelée  le  Mont-Suberras.  Il  mourut 
en  i56S. 

Peu  d'années  après,  en  1571,  les  galères  de  Malte  se  cou^Tirent  de  gloire 
à  la  bataille  de  Lépante,  où  don  Juan  d'Autriche  (i;  détruisit  la  flotte  otto- 
mane, 6c  arrêta  définitivement  l'invasion  maritime  des  Turcs.  Cette  journée 
glorieuse  qui  enleva  à  la  Turquie  son  prelfige,  ce  renom  d'invincible  qui 
faisait  sa  force  &  ses  succès,  se  partage  entre  Pie  V,  l'héro'ique  vieillard, 
l'Espagne,  qui  cueille  sa  dernière  palme  glorieuse  (2':,  l'ordre  de  Malte  8c 
un  peu  les  Vénitiens,  que  les  l\ircs  menaçaient  principalement  en  voulant 
leur  enlever  Chvpre.  La  h^rance  des  Wilois  était  tombée  trop  bas  pour 
s'associer  à  un  glorieux  projet  ;  sa  victoire  à  elle  devait  s'appeler  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthelemy;  l'Angleterre  était  alors  séparée  de   l'Lurope 


(i)  On  peut  voir  an  Cabinet  des  E/hviipcs  de  la  Bibliotlieque  impcrtalc  de  J^aiis 
un  trcs-l'cau  portrait  de  don  Juan  dWulrielTe.  M.  Jal,  le  tres-savant  hillorioj^raplie 
de  la  marine,  l'a  reproduit,  ainsi  que  de  curieux  détails  sur  la  'Dataille  de  Lépanie, 
Jans  le  Moyen  âge  &  la  Reiiaissanee.  t.   II.  ch.  v.  Marine.  Paris,  1S4S;  5  vol.  in-4''. 

(2)  Voir  Rossceuw  Saint-Hilaire, //{/A);'rf  d' l:\spag)ic  (Paris,    1846,   i856;    10  vol.;. 
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c-.thoIiqLie  fX  par  sa  toi  (V  par  sa  position  insulaire  éloii^nce  ;  le  Portui^al, 
toujours  jaloux  de  l'ICspagne^  ne  voulait  pas  s'unir  à  clle^  ^  1  Empire 
n'avait  pas  Je  marine. 

S'il  cl]  vrai  que  certains  hommes  vivent  trop  loni^temps  pour  leur  p;loire. 
Cette  vOrité  ell  encore  plus  frappante  pour  certaines  inlVitutions.  11  en  fut 
a'nsi  pour  Tordre  de  Malte.  A  partir  de  la  iln  du  seizième  siècle,  la  disci- 
p'.inc  alla  se  relâchant  de  plus  en  plus;  le  luxe  8c  la  mollesse  hrent  invasion 
parmi  les  che^-aliers;  les  duels  se  multiplièrent,  8s;  les  vœux  furent  de  moins 
en  moins  observés. 

•  Parmi  les  trilles  épisodes  qui  se  rattachent  à  cette  période  on  ne  peut 
passer  sous  silence  l'atlaire  du  grand  maître  de  la  Cassière,  sur  laquelle 
Secousse  a  fait  une  étude  très-importante  ('i).  Les  cheN'aliers  espat^nols, 
fi-.TS  de  la  puissance  à  laquelle  Clharles  Quint  avait  ele\  é  la  mai.son  d'Au- 
triche, voulaient  que  l'ordre  entier  pliât  sous  leur  volonté  ;  la  (>assière 
dt-fendit  aux  che^'aliers  d  an;ir  en  fa^-eur  du  souAcrain  dont  ils  étaient  nés 
sujets.  Les  Espa:j;nols  prolitèrent  du  mécontentement  excité  par  une  autre 
tTiCsure  du  t;rand  maître,  qui  avait  chassé  les  courtisanes  du  bourg  8c  de 
la  cité  de  la  \'alette,  8^  ils  fomentèrent  des  intrigues.  C'était,  dit  de  'l'hou  '■2}, 
un  des  premiers  ades  du  projet  qu'ils  avaient  t'ormé  de  ruiner  la  France  au 
profit  de  Philippe  11;  ils  gagnèrent  à  leur  cause  les  Italiens,  une  partie  des 
Allemands  8c  jetèrent  la  di\ision  parmi  les  Français  en  excitant  l'ambition 
du  grand  prieur  de  Toulouse,  Romégas,  qu'ils  flattèrent  de  l'espérance  de 
la  grande  maîtrise,  quoique  bien  décidés  à  l'expulser  ensuite.  Une  conspi- 
ration générale  se  forma  donc  contre  la  Cassière,  qu'on  ^■oulut  déposer 
en  i58o.  Romégas,  nommé  lieutenant  général,  fut  chargé  par  le  conseil  de 
conduire  le  grand  maître  au  château  Saint-Ange.  Le  pape  Grégoire  XII 1, 
inltruit  de  cet  attentat,  ordonna  aux  parties  de  se  rendre  à  Rome.  Le 
grand  maître,  à  la  tête  de  huit  cents  chevaliers,  y  fut  reçu  comme  en 
triomphe. 

Un  des  chevaliers  les  plus  honorables  de  l'ordre,  le  commandeur  Alore- 
ton  de  Chabrillant,  chef  des  galères,  initruit  de  cette  révolte  au  retour  d'une 
expédition,  accourut  ollrir  à  la  Cassière  d'armer  8c  de  lever  deux  mille 
soldats  pour  soutenir  la  légitimité  8c  la  jullice  de  la  cause.  Le  roi  de  FYance, 


'j)  j\hmoircs  de  IWcddcniic  des  Inscriptions,  t.  XIII  ^Ml,  GSi. 
(2)  HiJ/oirc  universelle. 
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li.  iri   III,  cinova  deux   ambassadeurs  extraordinaires,    l'un   à   Rnme   (*v 

'.trca  Malte,  pour  taire  rétablir  les  choses  dans  Tordre  lé^al,  menaçant 
:  Jiiîe  de  séparer  les  trois  lani^ues  de  France  du  relie  de  l'ordre,  8v  de  les 
:  .IMir  en  Provence,  si  juilice  n"était  pas  rendue  à  la  (".assière. 

(a-^  démonllrations  si^iîif!cati\'es  tirent  triompher  la  cause  du  i;rand 
:  .litre  indignement  ré\oqué,  mais  la  mort  le  surprit  lorsqu'il  allait  retourner 
.'  Malte    21   décembre   i58i'.  Son  corps  l'ut  reporté  dans  l'île,   mais  son 

Lur  relia  dans  l'égli.se  Saint-Louis  de  Home. 

.\  ces  divisions  intellines  de  l'ordre,  ajoutez  que  les  Turcs,  tenus  en 
rc-pecl  par  la  juiissance  croissante  des  nations  occidentales,  étaient  moins 
.'^Tcssit's  ^  ne  llimulaient  plus  la  valeur  des  hospitaliers.  Aussi,  ^  du 
..'lé  religieux  8c  du  coté  militaire,  l'ordre  tendait  à  devenir  sans  objet. 
\  iHiblions  pas  non  plus  que  la  perte  d'immenses  domaines  en  Angleterre, 
-ijns  les  Pays-Bas,  en  Danemark,  en  Norvège  &  en  Suède,  à  l'époque  de 
!.i  réforme,  avait  singulièrement  diminué  ses  ressources  (^  sa  puissance. 

I.e  3o  juillet  1791,  un  décret  de  l'As.semblée  conllituante  priva  de  la 
î'.inlité  8c  des  droits  de  citoyen  tout  Français  affilié  à  un  ordre  de  Che\-a- 
'crie  fondé  sur  des  diftinclions  de  naissance. 

Le  19  septembre  1792,  un  décret  de  TAssemblée  législative  ordonna  la 
!-;ise  en  vente  des  biens  de  l'ordre  de  Malte,  considéré  alors  comme  une 
puissance  étrangère,  8c  bientôt,  par  sa  conduite  dans  la  Bretagne,  la  Vendée 
\  à  Quiberon,  comme  un  ennemi. 

Enfin,  en  179S,  le  général  Bonaparte,  passant  devant  Malte  pour  se 
rendre  en  Fgvpte,  assiégea  l'île,  8c  après  une  résiilance  si  faible  qu'elle 
^L•^^cmblait  à  une  insigne  trahison,  il  en  devint  maître  en  vertu  de  la  capi- 
tulation du  24  prairial  an  W  12  juin  170^  ,  signée  par  le  grand  maître, 
1  erdinand  de  Hornpesch. 

l'.n  voici  les  principales  conditions  : 

Akt.  !'■'■.  Les  chevaliers  remettront  à  l'armée  française  la  \ille  8c  les  forts 
■'e  Malte,  8c  renoncent,  en  faveur  de  la  Republique  française,  aux  droits 
-i^  sou^■eraineté  8c  de  propriété  sur  Malte,  Gozzo  8c  Comino. 

Akt.  il  La  République  française  emploiera  son  influence,  au  congrès  de 
"•'lladt,  pour  faire  avoir  au  grand  maître,  sa  vie  durant,  une  principauté 
-•luivalente  à  celle  qu'il  perd,  8^,  en  attendant,  elle  s'engage  à  lui  faire  une 
i''-nsion  annuelle  de  trois  cent  mille  francs. 

Ai'T.   111.    Les  chevaliers    qui   sont    Français,    actuellement    à    Malte, 
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pourront  rentrer  élans  leur  patrie,  ^^  leur  résidence  à  Malte  leur  ser.i 
comptée  comme  une  résiLlence  en  France. 

Art.  IV  ^v  \\  l.a  République  fera  une  pension  de  sept  cents  francs  au\ 
chevaliers  français,  acTuellemenl  à  Malte,  leur  vie  durant,  ("ettc  pcnsiiv. 
sera  de  mille  francs  pour  les  chc\'aliers  sexa2;énaires  cx  au-dessus.  I.;i 
République  emploiera  ses  bons  oUices  auprès  des  républiques  cisalpin^, 
ligurienne  8-.  helvétique,  pour  obtenir  la  même  pension  à  leurs  nationaux. 
—  Elle  emploiera  aussi  ses  bons  ollices  auprès  des  autres  puissances  J^ 
l'Europe,  pour  qu'elles  conserx'ent  aux  chevaliers  de  leur  nati(.Mi  l'exercici. 
de  leurs  droits  sur  les  biens  de  l'ordre  de  Malte  situés  dans  leurs  Etats. 

Art.  VI.  Les  chevaliers  conserveront  les  propriétés  e^u'ils  possèdent  dans 
les  îles  de  Malte  8c  de  Gozzo,  à  titre  de  propriétés  particulières. 

On  sait  que  Catrarelli,  en  parcourant  Malte,  dont  il  admirait  les  fortifica- 
tions, dit  :  11  Nous  sommes  bien  heureux  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  dans  la 
place  pour  nous  en  ouvrir  les  portes  fi  s  » 

Ferdinand  de  Hompesch  mourut  à  Montpellier  dans  la  misère,  en  iSo5. 
Dès  179g,  il  avait  abdiqué  sur  l'injonclion  de  la  cour  de  \'ienne.  En  iSoo, 
les  Anglais  .-^'étaient  emparés  de  file  8c  la  gardèrent  maigre  les  llipulations 
du  traité  d'Amiens. 

Les  che\aliers  se  réunirent  au  grand  prieure  de  Russie,  8c  l'empereur 
Paul  I'''  se  lit  élire  grand  maître  (16  décembre  179S};  Napoléon  lui  avait 
déjà  précédemment  enx'oyé  l'épée  que  la  Valette  avait  reçue  après  son 
héroïque  résillance,  comme  un  gage  de  l'admiration  de  l'Europe.  L'eleclion 
de  Paul  !'''■  souleva  une  vi\e  opposition  par  suite  de  la  dilïérence  de 
religion.  Le  pape  refusa  longtemps  de  la  valider,  la  P^avière ,  pour  éviter 
tout  démêlé  a\ec  la  Russie,  supprima  dans  ses  Etats  l'ordre  8»:  s'empara  de 
ses  biens,  conduite  habile,  mais  peu  honorable,  imitée  néanmoins  par  la 
plus  grande  partie  des  pays  où  l'ordre  possédait  des  propriétés.  La  Prusse, 
en  1812,  le  remplaça  par  l'ordre  prussien  de  Saint-Jean  Je  Jérusalem, 
simple  décoration  en  fa\-eur  de  la  haute  noblesse. 

'  Après  la  mort  de  Paul  l",  Alexandre  1'%  son  lils,  renonça  à  la  grande 
maîtrise.  Un  infiant  on  crut,  après  le  traité  d'Amiens,  que  l'ordre  de  Malte 
serait  rétabli  8c  que  les  Anglais  évacueraient  lile;   mais  la  chancellerie 


(l'i  Le  rc'cit    do    Li    prise    de    Malte    ell    écrit    nvec    les    plus   ijrands  détails  dans 
Munuiiicnts  de   M.  de  Villeneuve-Bargemont,  t.  H,  p.  2S1  &.  suivantes. 
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;-.,>r>c  iit\-;!ii^ca  Je  taire  exécuter  cette  condition  du  traite,  &:  plus  tard,  à 

s'.iitc  de  nouvelles  complications,  l'Angleterre  refusa  de  la  remplir.  On 
.,  :  .hi.rs  un  sinL;ulier  spectacle,  deux  grande  dic^nitaires  refuser  la   grande 

..:tri'-c  par  la  crainte  des  rapports  ditliciles  a\-ec  la  France  ^  rAngleterrc. 

i  ,  pape  trouva  enfin,  pour  accepter  cette  charge,  Jean  de  Fhomasi;  ce  lut 

'.   dernier  grand  maitre  de  Tordre  de  Malte,  qui   n'eut  plus,  à  partir  de 

vô,  que    des    licntcihvits   du   inai^iiJùre ,  dont    Gucvara    Suardo    fut    le 

,  :  ^mier. 

I.e  congrès  de  ^'ienne  n'avait  tenu  aucun  compte  des  réclamations  de 
.ordre,  devenu  inutile;  en  1825,  un  article  très-bien  fait  du  Pilote  i; 
J. mandait  qu'on  établit  l'ordre  à  Xapoli  de  llomanie,  capitale  de  l'ancien 
1  .lilliage  de  Romanie,  qui  avait  autrefois  appartenu  à  l'ordre,  pour  chasser 
!c  pacha  d'Egypte  de  la  Morée  8c  aider  les  Grecs  dans  leur  guerre  dindé- 
•(■•.■ndancc,  avec  mission  d'ache\'er  cette  guerre  '2  . 

I.e  sacré  conseil  de  l'ordre  était  établi  à  Catane.  En  1827,  il  fut  transleré 
>i  l-"errare,  &  à  Rome  en  tS3i. 

L'inlluence  du  prince  de  Metternich,  très-bien\-eillant  pour  l'ordre  de 
Malte,  fit  créer  par  le  gouvernement  autrichien,  en  iS.-^q,  un  prieuré 
h'iiibardo-vénitien,  qui  comprenait  les  possessions  italiennes  de  l'Autriche 
<v.  les  duchés  de  Parme  8c  de  Alodène,  ainsi  que  le  royaume  de  Sardaignc. 
On  crut  un  infiant  à  une  résurrection,  &  beaucoup  de  nobles  de  ces  Etats 
briguèrent  la  croix  de  l'ordre,  qu'on  \'oulait  établir  dans  l'il-e  de  Pouza, 
avec  la  permission  de  la  cour  de  Naples.  A  la  même  époque,  le  duc  de 
l'.roglie  proposait  de  confier  exclusivement  aux  chevaliers  de  Malte  le  droit 
de  visite,  que  la  quellion  de  la  traite  des  nègres  avait  soule^■é.  "  C'était,  dit 
très-bien  M.  Elizé  de  Montagnac  ,3  ,  le  dernier  hiftorien  de  cet  ordre, 
encore  un  beau  rôle,  après  avoir  lutté  pendant  plusieurs  siècles  contre  la 
barbarie  antichrétienne,  de  lutter  contre  la  barbarie  esclavagille.  ;■  E'ordre 
«-•tait  cosmopolite,  neutre  par  conséquent.  8:  il  semblait  que  cette  combi- 
naison dût  être  acceptée  par  tout  le  monde.  Malheureusement  l'opposition 


1)  Le  l'ilote,  journal  politique  «Se  militaire  (21   septembre;. 

-I  L'auteur   de    cet    article,    le   colonel    marouis   d'Espinay    Saint-Denis,    faute    de 
î'iieux,  dcnnand,-\it  au  moins  l'ile  de  Candie. 

■3)  Llizé    de    Montagnac,    HiJ/uirc   des   Cltevdlierx   liuspitiilicrs    de    Saint-Je<vi   de 
•f<-rusalem.   Paris,    iSol-!;  in-12. 
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de  l'Angleterre  ^int  paralyser  le  bon  vouloir  Je  la  France  ^  du  royaume. 
de  Xaples. 

On  songea  aussi  un  inllant  à  établir  l'ordre  dans  une  des  iles  de  Tarchipci 
Adriatique,  appartenant  à  l'Autriche.  Le  projet  n'eut  pas  de  suite,  ^k  l'nrdix 
n'a  plus  qu'un  lieutenant  du  magillère,  Fr. -Philippe  de  Colloredo,  eki 
en  1845  Ti). 

En  Espagne,  la  grande  maîtrise  appartient  à  la  reine;  mais  la  réorgani- 
sation de  l'ordre  elt  toujours,  depuis  i83i,  à  l'état  pro\isoire.  Nous  avon^ 
dit  plus  haut  ce  qu'il  était  devenu  en  Prusse  depuis  1812. 

Les  l^tats  pontificaux,  l'Espagne,  l'Autriche  &:  la  Prusse  sont  aujourd'hui 
les  seuls  Ijats  où  se  confère  le  titre  de  chevalier  de  Malte. 

L'ordre  subsille  donc  toujours,  mais  n"a  plus  d'iiuportance  r2].  L'hilloire 
des  chevaliers,  comme  l'a  dit  M.  Elizé  de  Alontagnac,  peut  se  résumer  dan^ 
un  triple  rôle  rempli  tour  à  tour  glorieusement  :  «  Ils  défendirent  le  saint 
Sépulcre  8:  conllituèrent  un  des  bras  de  la  croisade  permanente  en 
Palelline;  ils  combattirent  8c  retardèrent  ^in^■asion  maritime  des  d\ircs,  ^\ 
en  dernier  lieu,  ils  relièrent  chargés  de  la  police  de  la  Méditerranée,  vovant 
leur  situation  s'amoindrir  a  mesure  que  les  dangers  dnuinuaient  pour  la 
chrétienté.  <> ^ 

«  L'ordre  de  Malle,  dit  M.  de  Saint-Allais,  était  en  même  temps  Iiospi- 
talier,  rcli^iciiXj  inilitaire,  arijlocratiquc  cs  monarchique 

«  Hospitalier,  comme  ayant  fondé  des  hôpitaux  ouverts  aux  malades  de 
tous  les  pays,  sans  diilinction  de  culte  6c  desservis  par  eux. 

«  Religieux,  en  ce  que  ses  membres  faisaient  les  trois  vœux  de  challeté, 
d'obéissance  8v;  de  pauvreté. 

M  Militaire,  en  ce  que  deux  de  ses  classes  étaient  toujours  armées  8^  en 
guerre  habituelle  contre  les  inlidèles,  pour  protéger  les  chrétiens. 


(1)  On  peut  voir  dans  Touvrage  de  M.  Elizc  do  Montagnae  (p.  S4  &.  buiv.)  la  lillc 
des  grands  dignitaires  aujourd'hui  eneore  en  tonctions,  ainsi  qu'une  lille  des  cheva- 
liers français  admis  &.  des  dames  trançaises  admises  de  i832  à  lïoJ  \\^.  \^^).  Parmi 
CCS  dernières,  figure  S.  M.  l'Impératrice  des  Français,  Eugénie,  reçue  en    iS5S. 

La  lille  des  chevaliers  français  depuis  1700  jusqu'en  iS3i|  se  trouve  dans  Touvraue 
de  M.  de  Saint-Allais,  l'Ordre  de  MliUc.   In-S".   Paris,   i83n. 

(2)  Une  brochure  de  M.  Ducas  (Pans,  1852)  expose  la  nécessite  du  rétablissement 
en  Ali;érie  des  Dames  sœurs  hospitalicres  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dans  rintéret 
de  la  colonisation. 
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>.  Monarchique,  a}ant  à  sa  tctc-  un  chef  inanuniblc,  invclli  des  droits 
de  la  souveraineté  sur  les  sujets  de  l'ile  de  Malte  (\  de  ses  dépendances. 

t(  Arijhicratiquc ,  qu  ce  que  les  seuls  che^■aliers  partai;eaient  avec  L- 
i^rand  maître  le  pouvoir  législatif  8^  exécutif,  les  trois  classes  de  l'ordre 
choisissant  leurs  chefs  dans  leur  sein,  8:  ceux-ci  concourant  a\ec  les  grands 
maîtres,  dans  les  chapitres  généraux,  à  la  confection  ^  à  l'exécution  des 
lois,  ce  qui  a  tait  considérer  aussi  le  gouvernement  de  l'ordre  comme 
républicain  par  certains  hilloriens.  ' 

Le  pouvoir  législatif  appartenait  au  chapitre  général.  Lorsqu'il  était 
assemblé,  Tetendard  de  la  rclii^ion  (^[)  était  enlevé  du  palais  du  grand 
maître  pour  être  placé  sur  celui  où  le  chapitre  général  tenait  ses  séances. 

Le  pouvoir  exécutif  était  déféré  aux  conseils  complets  ou  ordinaires, 
où  le  grand  maître  n"a\-ait  que  l'initiatiNe  8-;  deux  voix,  8^  la  prépondérance 
en  cas  de  partage  égal  des  sulfrages.  Il  en  était  de  même  dans  le  conseil 
secret  8c  le  conseil  criminel. 

Malgré  le  vœu  d'obéissance,  tout  che\alier  qui  jugeait  ce  qu'on  lui 
ordonnait  contraire  aux  ilatuts  en  appelait  au  tribunal  de  l'Égard  6c 
attendait,  a\'ant  d'obéir,  la  décision  de  ce  tribunal. 

Le  pape  avait  un  inquisiteur  dans  l'île  &:  pouvait  annuler  les  chapitres 
généraux. 

La  rciwrablc  chaïubre  du  Ircsor  s'occupait  des  llnances  de  l'ordre  8^: 
fonclionnait  sous  la  présidence  du  grand  commandeur. 

Le  grand  maître  avait,  du  consentement  de  tous  les  gouvernements,  le 
caraclère  d'un  souverain.  Ses  ambassadeurs  avaient  leur  place  marquée. 
Tous  les  pavillons  rendaient  des  honneurs  au  sien,  qui  n'en  dexait  à  aucun. 
On  accordait  au  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte  les  titres  d'E.yccHcn- 
tissiiiw,  d'L'nuiicutissiiiic  &  d' Altesse  ùuinciitissiiuc. 

Pour  éviter  les  brigues,  les  membres  des  ditiérentes  langues  devaient  se 
reunir  trois  jours  après  la  n^ort  du  grand  maître  pour  l'éleclion  du 
successeur,  8c  cette  élection  était  faite  par  seize  che\-aliers,  nommés 
t'ux-mémes  par  une  élection  à  trois  degrés. 

Le  grand  maître  se  donnait  pour  second  un  lieu  tenant  du  nia^ijlere.  11 
avait  une  maison  princiére,  composée  d'un  grand  maréchal  du  palais,  d'un 


;ilOn  donnait  le  nom  de  rdi^toii  a  Tordre  de  Malte. 
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vice-chancelier,  d'un  maître  ecuvcr,  d'un  maître  d'hôtel,  d'un  chambricr- 
major  qui  présentait  la  chemise  au  coucher,  d'un  sénéchal,  d'un  fauconnier, 
d'un  capitaine  des  yardes,  d'un  maître  de  la  ,^arde-robe,  etc.,  etc.  Tout  cela 
ne  l'empêchait  pas  de  sij^ner  les  actes  publics  :  MagiJJcr  Iniiuilis,  paiifc- 
nnnquc  Jcsu  ClirijU  ciijlos.  Autrefois  les  i;rands  maîtres  portaient  la 
barbe  6c  les  cheveu.x  longs.  Ils  avaient  une  robe  noire  en  drap,  serrée 
avec  une  ceinture  à  laquelle  pendait  une  escarcelle.  Au-dessus,  ils  por- 
taient une  robe  de  velours  noir  à  grandes  manches,  ouverte  par  de^•ant 
sur  la  poitrine,  8c  sur  l'épaule  gauche  de  cette  robe  de  velours  était  la 
grande  croix  de  l'ordre  en  toile  blanche,  à  huit  pointes.  U>  étaient  coilles 
d'un  bonnet  rond  en  velours  ou  en  talletas  noir,  avec  six  houppes  de  soie 
blanche  &  noire. 

Le  manteau  de  Gérard  Tune  était  de  laine  noire  avec  une  croix  en  toile 
blanche.  Plus  tard,  les  grands  maîtres  prirent  le  manteau  de  talletas  noir, 
où  étaient  représentés,  en  broderie  de  soie  blanche  8;  bleue,  les  quinze 
myftères  de  la  passion,  &  l'attachèrent  avec  des  cordons  houppes  en  soie 
blanche  &  noire.  Le  bâton  de  commandement  était  parsemé  de  petites  croix 
de  Tordre. 

Dans  la  suite,  les  grands  maîtres  se  revêtirent  d'un  frac  écarlate,  avec 
un  plalfron  de  soie  blanche  où  se  trouvait  la  grande  croix.  Puis  enlin  ils 
s'habillèrent  suivant  l'usage  de  leur  nation,  toujours  en  noir,  avec  une 
grande  croix  en  toile  blanche,  à  huit  pointes,  sur  la  poitrine. 

Tous  les  biens  que  possédait  un  grand  maître  revenaient  à  l'ordre.  L  un 
d'eux,  Jean  d'Omédès,  qui  régna  de  i53b  à  i553,  ht  passer  sous  main  à  sa 
famille  toute  sa  fortune  8^  ne  laissa  pas  même  à  l'ordre  de  quoi  payer  ses 
funérailles. 

Les  armes  de  l'ordre  étaient  de  gueules  à  la  croix  d'argent;  l'écu  de 
l'ordre  était  timbré  d'une  couronne  fermée,  sous  laquelle  on  voyait  le 
bonnet  de  soie  noire  des  grands  maîtres.  La  devise  était  Pro  fuie.  L  ecu 
était  cou\"ert  du  manteau  des  grands  maîtres. 

L'ordre  était  partagé  en  huit  langues  : 

1"  La  langue  de  Prorcncc,  tenant  le  premier  rang  à  cause  du  tondateur 
Gérard  Tune,  de  Martigues,  en  Provence.  Le  chef  de  cette  langue  était 
grand  coniinciiidcur.  Elle  comprenait  les  deux  grands  prieures  de  Saint- 
Gilles  &  de  Toulouse,  ^  le  bailliage  de  Manosque,  a\  ec  quatre-vingt-deux 
commanderies. 
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.•■  I.a  lan.^uc  d'Aiii'crf^nc.  dont  le  chef  était  i;rand  nmrvclial  de  l'ordre. 
)  \-  ci->mprenait  le  i;rand  prieuré  d'Auveri^ne  &  cinquante-deux  com- 
>•  .Kivleries. 

.- '  i.a  lanc;ue  de  France,  dont  le  chef  était  f^rand  liospitalicr  de  Tordre, 
nie  comprenait  trois  grands  prieures  :  de  France,  d'Aquitaine  ^  de 
(■.!:ampaune;  &  deu.x  grands  bailliages  :  celui  de  Marcc,  dont  le  bailli 
r^^'dait  à  Saint-Jean  de  Latran,  à  Paris,  ^  celui  de  Corbcil. 

Les  chevaliers  français  a\aient,  comme  signe  particulier,  les  fleurs  de 
lis  dans  les  cantonnements  de  la  croix. 

.]"  I.a  langue  d'Italie,  dont  le  chef  était  amiral  de  l'ordre.  Elle  comprenait 
les  sept  grands  prieurés  de  Lombardie,  de  Rome,  de  Venise,  de  Pise,  de 
(Papoue,  de  Rarlette,  de  Messine^  &  six  bailliages. 

3"  La  langue  d'.-l  rap;(>u,  dont  le  chef  était  drapier  ou  g:raiid  coiiserrateiir. 
chargé  du  matériel.  Elle  comprenait  les  grands  prieurés  d'Aragon,  de 
Catalogne  &  de  Navarre,  &  les  trois  bailliages  de  Négrepont,  de  Majorque 
^  de  Caspe. 

Les  chevaliers  espagnols  a^■aient  comme  signe  particulier  de  leur  langue 
les  tours. 

()"  La  langue  d'Angleterre  ou  ans^-lo-bararoise,  dont  le  chef  était  titrco- 
policr,  commandant  la  cavalerie  légère.  On  la  fait  dater  de  \\o\ ,  S< 
elle  comprenait  les  deux  grands  prieurés  d'Angleterre  6c  d'Irlande  'j  •. 

Malgré  le  schisme  de  Henri  \'III,  la  langue  d'Angleterre  fut  toujours 
représentée  dans  l'ordre.  A  son  avènement,  .Marie  la  Catholique  se  décida 
à  reftituer  à  l'ordre  toutes  les  commanderies  qui  avaient  été  conlisquées 
par  son  père.  En  i553,  sur  l'invitation  de  la  reine,  le  commandeur  de 
Montferrat  fut  envoyé  en  Angleterre,  &  en  vertu  de  ses  pleins  pou^•oirs 
rétablit  l'ordre  dans  son  état  primitif.  En  i55j,  Thomas  Treshcm  fut 
légalement  élu  lord  grand  prieur  de  la  sixième  langue.  Lorsque  Elisabeth 
monta  sur  le  trône,  l'ordre  fut  de  nouveau  abrogé  en  Angleterre,  dans  le 


\i)  L^HiJ/orical  sketch  of  the  Sovcrcign  ordce  of  Saint  John  t)f  Jcruxahni  auii  nf 
tlic  vcncrablc  cnglisli  langue  (Richard  Brown.  Loridon,  iS39;  iii-S",  comprend  aussi 
dans  cette  langue  l'Ecosse  &.  le  pays  de  Galles. 

On  peut  voir  du  relie  pour  la  langue  anglaise  de  Tordre  : 

Susherland's  Achicveiucnts  of  tlic  kniglik;  of  Malta ; 

FuUer,   Hackluvt,  Gibbon,  Rrydone  ; 

\N'cale,  Abrège  des  Croisades  0  hijloire  de  l'Jiglisc  de  la  petite  Maplejlead , 
Lssex,  appartenant  anciennement  au.x  Hospitaliers. 
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pays  de  Galles  8c  en  Irlande;  le  chef  de  l'ordre  en  Ecosse  se  fit  proteltant 
en  i:G3,  ^c  résii;na  ses  biens  entre  les  mains  de  la  reine  d'iîcosse,  en 
échange  d'une  baronnie. 

Fn  17S0,  la  Bavière  fut  adjointe  à  la  lani;ue  d'Ant^leterrc.  Le  grand 
prieuré  de  Polo.^ne  puis  de  Russie;  dépendit  d'abord  d'elle  ^s;  ensuite  de  la 
langue  d'Allemagne. 

Le  siège  de  la  langue  anglo-bavaroise  était  dans  la  paroisse  de  Clarkem- 
^vell  ,'i  (Londres),  qui  encore  aujourd'hui  efl  riche  en  monuments  de  la 
grandeur  des  hospitaliers. 

L'ordre  possédait  en  Angleterre  cinquante-trois  commanderies  8c  de 
nombreuses  possessions  en  Ecosse  8>:  en  Irlande  ,'2). 

Les  chevaliers  de  la  langue  anglaise  portaient,  comme  signe  particulier,  le 
lion  8v  la  licorne  dans  les  cantonnements  de  la  croix  de  Malte. 

7"  La  langue  d'Allemagne,  dont  le  chef  était  grand  bailli  de  l'ordre.  Elle 
comprenait  les  quatre  grands  prieurés  d'Allem.agne,  de  Bohème,  de  Hongrie 
&  de  Dacie. 

Les  chevaliers  allemands  avaient,  comme  signe  particulier  de  leur 
langue,  la  croix  cantonnée  d'aigles. 

8"  La  langue  de  Cajlille,  dont  le  chef  était  grand  eliancelier  de  Tordre. 
Elle  comprenait  trois  grands  prieures  :  Caftille,  Léon  8c  Portugal.  Le  grand 
prieuré  de  Crato,  bien  qu'il  fût  sous  le  patronage  du  roi  de  Portugal,  dé- 
pendait, en  quelque  sorte,  de  la  langue  de  Callille.  Comme  ceux  de  la  langue 
d'Aragon,  les  chevaliers  de  la  langue  de  Caflille  portaient,  comme  signe 
particulier,  les  tours  cantonnant  la  croix  de  l'ordre. 

La  seconde  dignité  de  l'ordre,  après  celle  des  grands  prieurs,  était  celle 
des  baillis.  11  y  en  a^•ait  de  trois  sortes  :  les  baillis  conventuels  ou  piliers 
des  auberges,  les  baillis  capitulaires  8c  les  baillis  de  grdee,  ou  ad  honores, 
inflitués  par  le  pape,  le  grand  maître  ou  le  conseil  complet. 

Les  grand'croix  de  l'ordre  entraient  dans  le  conseil  ordinaire  a\ec  les 


'i'  CromweU's  Hi/lor]-  of  titc  Parisli  of  Clarkcmircl  ,  qui  contient  une  vue  du 
Prieuré  de  la  langue  an^ilaisc  è'c  de  nombreux  documents  sur  rordre. 

.2)  On  peut  encore  voir  aux  murs  de  la  Tour  de  Londres  le  grand  étendard  Je 
Saint-Jean,  ainsi  que  deux  pièces  d'artillerie  d'un  travail  exquis.  Ces  pièces  apparte- 
naient a  l'ordre  8c  furent  prises  sur  la  frégate  la  Sensible,  une  de  eelles  qui,  a\cc 
l'Orient,  s'étaient  emparées  de  Malte  <^  avaient  emporté  beaucoup  d'objets  apparte- 
nant à  l'ordre.  Malheureusement  le  plus  grand  nombre  de  ces  curiosités  périrent 
lorsque  Nelson  lit  sauter  l'Orient  dans  le  Nil. 


onniu:  Di:  saint-ifan  pf   ii:rusai.fm  ft  df  rhodfs.  85 

'•■;'.!;^  conN'cntUfls  (^  les  procureurs  des  lani^ucs.   Ils  portaient,  à  Té^lise. 

.^'  ri'be  noire  ouverte  par  devant,  avec  de  i::randes  manches;  sur  la  poi- 
;:::ie,  un  i^raiid  cordon  noir  moiré  soutenant  la  croix  de  l'ordre  en  or 
i  n:aillé  de  blanc  ;  de  plus,  une  i^rande  croix  blanche  en  toile,  à  huit  pointe^, 
•  ur  le  coté  yauche  de  l'habit  ou  du  manteau,  ^  répée. 

l.es  commandeurs  étaient  chari^'és  de  perce\'oir  les  deniei's  de  l'ordre  (\ 
ia\aientles  rede\'ances  appelées  rcspmisions.  I,e  grand  maître  disposait  des 
ôinimanderies  dites  ma f;!// raies.  11  y  en  avait  vini^t  ^c  une,  réparties  dans 
les  huit  langues. 

Il  y  avait  neuf  espèces  de  chevaliers  : 

r  l.es  chcralicvs  de  jujlkc.  qui  faisaient  régulièrement  preuve  de  quatre 
dei^rés  de  noblesse  paternelle  8.:  maternelle,  (*v  n'étaient  l'objet  d'aucune 
fax'eur  pour  leur  réception  dans  l'ordre. 

2"  l.,es  c/iei'ûlicrs  profès,  qui  avaient  fait,  à  Fàgc  de  vingt-six  ans,  les 
vicux  de  pauvreté,  de  chafleté  <k  d'obéissance.  Ils  portaient,  outre  la  croix 
attachée  à  la  boutonnière  avec  un  ruban  noir  moiré,  une  croix  de  toile 
blanche  à  huit  pointes  sur  le  côté  gauche  de  l'habit.  Les  grand'croix  a\"aient 
de  plus  un  plallron  noir,  avec  la  croix  blanche  sur  la  poitrine. 

3"  Les  chcj'ûliers  Je  ffi'àce  niagiJIraL\  qui  étaient  entrés  dans  l'ordre 
par  faveur,  avec  diminution  de  droits  de  passage  ou  d'entrée,  ou  exemption 
de  preuves  de  noblesse  maternelle.  Ils  ne  par^•enaient  pas  aux  dignités. 

4°  Les  chei'ûliers  fûgcs  du  grand  inaitre,  d'abord  au  nombre  de  seize, 
puis  portés  à  vingt-quatre  ;  ils  portaient  la  li\rée  du  grand  maitre  ^c  le 
servaient  de  douze  à  quinze  ans;  après  quoi  ils  entraient  dans  le  no\'iciat. 

5"  Les  chevaliers  de  niajririté,  qui,  reçus  à  seize  ans,  ne  se  rendaient  à 
.Malte  qu'à  vingt  ans,  8v;  même  plus  tard,  par  dispenses. 

()°  l.c<,  chcralieis  de  minorité,  reçus  dès  leur  naissance  ou  leur  bas  âge, 
par  dispenses  du  pape,  ^  qui  allaient  à  Malte  à  quinze  ans  pour  faire  le 
noviciat,  ^c  les  caravanes  ou  campagnes  de  mer. 

7"  Les  clievaliers  de  dévotion,  qui  pouvaient  obtenir  quelques  dispenses 
pour  la  noblesse  maternelle. 

!^"  Les  chevaliers  honoraires,  admis  sans  preu\x's  par  l'autorisation  du 
grand  maitre,  pour  services  éminents  rendus  à  l'ordre. 

<_/'  Les  chevaliers  novices. 

Les  chevaliers  de  Malte  poitaient  une  croix  d'or  à  huit  pointes,  émaillée 
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cle  blanc,  suspendue  à  un  ruban   noir  moiré.  Les  Français  ajoutaient  une 
fleur  de  lis  d'orà  chaque  an^le  de  la  croix. 

Le  cri  de  guerre  de  l'ordre  était  :  Saiiit-Jcaii  !  Saint- Jean  ! 

I/étendard  était  de  gueules  à  la  croix  d'argent.  Quelquefois,  l'autre  face 
irc>entait  les  armes  du  grand  maître  brodées. 

A  peine  les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient-ils  établis, 
qu  il  y  eut  aussi  des  hospitalières. 

Agnès  ou  Alix,  avant  fait  le  pèlerinage  de  la  PalelJine,  créa  à  Jérusalem 
un  hôpital  pour  les  femmes  malades  sur  le  modèle  de  celui  que  Gérard  Tune 
avait  inllitué,  ou  plutôt  renouvelé,  pour  les  hommes.  Agnès  fut  naturelle- 
ment la  supérieure  de  la  maison,  adopta  pour  elle  6c  ses  sœurs  la  règle  de 
-Saint-Auguflin  8^  les  ftatuts  de  Gérard  Tune,  8v  prit  la  robe  de  laine  noire 
avec  la  croix  de  toile  blanche  sur  la  poitrine. 

Après  que  Jérusalem  fut  tombée  de  nouA'eau  aux  mains  des  musulmans,  les 
hospitalières  se  dispersèrent  dans  l'Occident.  Les  unes  furent  recueillies  par 
"Henri  II  en  Angleterre,  où  elles  relièrent  jusqu'à  l'époque  de  Henri  \\\\. 
Les  autres  se  réfugièrent  en  Aragon.  Ces  dernières  portaient,  au  chœur,  de 
grands  manteaux  8c  un  sceptre  d'argent  à  la  main. 

Les  établissements  d'hospitalières  se  multiplièrent  en  l']spagne,  en  Italie, 
en  Portugal,  àAlalte,  en  France.  Dans  ce  pays,  la  principale  maison  fut 
celle  de  Beaulieu,  fondée  par  les  seigneurs  de  Thémines,  vers  1 120,  dans  le 
Quercy.  Les  religieuses  se  divisèrent  en  trois  classes  :  i"  les  sœurs  de  jiijUcc  ; 
'^"  ks  sœiiis  d'oj/ice  ;  3"  les  sœurs  coni'crscs. 

La  grande  prieure  de  Beaulieu  portait,  sur  la  poitrine  fs;  sur  le  côté 
gauche  du  manteau,  la  grande  croix  de  toile  blanche  ;  les  sœurs  ou  cha- 
noinesses  de  juflice  avaient  une  croix  d'or  sur  la  poitrine,  tes  autres,  une 
plus  petite  de  toile  blanche  sur  le  cœ^ur.  Il  a  été  quelfion,  en  i852,  de  les 
rétablir  en  Algérie  pour  aider  à  la  colonisation  du  pays. 

Lne  bulle  de  Pie  IX,  en  date  du  iS  juillet  iSSq,  modifie  les  règles  rela- 
tives aux  vœux  dans  l'ordre  de  Ak^lte  ,'i).  Ceux  qui  veulent  être  admis  parmi 
les  chevaliers  profès  doivent  d'abord  prononcer  des  vœ^ux  simples,  seule- 
ment après  avoir  atteint  leur  seizième  année,  ex  enfin  ne  prononcer  les  vœ-ux 


(1)   Le  cardinal  Ferretti  obtint  à  cefte  époque  le  grand  prieure'  de  Rome;  en  .\utriche 

l'archiduc    Maximilien   (aujourd'hui    empereur    du    Mexique)    ceignit    Tépce  de  Grand 

Bailli.   En   Espagne,  les  chefs  de  la  maison  royale  déposèrent  solennellement  lagrand'- 
croix  de  l'ordre  sur  le  berceau  du    prince  des  Aliuries. 
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'  :r'ch  qu'à  l'àpC  Je  vin^t-six  ans.  ou  dix  ans  après   qu'ils  ont  pour    la 

^:;/urc  loi-^  prononci.'  les  \'(i.'ux  simples. 

I  :ic  Jernièrc  bulle  du  pape  Pic  IX  ;3  juillet  iS5S;  .semble  avoir  appelé 
;..:Jrc  a  revivre  en  France  1.  L'ordre,  réforme,  propose  cinquante-trois 
;  ,ts  a  son  activité  nou\'elle  ;  plusieurs  nous  ont  frappé  comme  des  siynes 
.1..  temps. 

.\i:i.  IX.  Traiter,  a\ant  la  bataille,  les  agresseurs  en  alliés;  après  la  ba- 
t.iille.  les  vaincus  en  Irères. 

.\ki.  X\'.  Donner  aux  réfugiés  8c  aux  proscrits  le  domaine  de  saint  Jean 
jN.ur  nou^■elle  patrie. 

.\kt.  XXXXII.  Patronner  les  inventeurs,  concourir  à  leurs  essais,  tenir  la 
n'.ain  à  ce  que  Thonneur  8c  le  bénélice  de  leurs  décou\'ertes  ne  leur  soient 
iaiiiais  enlevés. 

(lomme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  États  pontificaux,  l'Espagne,  l'Autriche 
.^s:  la  Prusse,  sont  aujourd'hui  les  seuls  États  où  se  confère  le  titre  de 
chevalier  de  Malle.  En  Espagne,  on  a  ajouté  à  la  décoration  primiti^■e  une 
ciLironne  ro}'ale  d'or  qui  la  surmonte,  è<  à  l'angle  de  chacun  des  bras  de 
la  croix  une  Heur  de  lis  d'or  [2\ 

Yoïcl,  dans  leur  ordre  chronologique,  les  tableaux,  portraits,  llatues  ou 


II)  Voir  à  ce  sujet  :  r  Organisation  du  premier  couvent  en  France  de  l'ordre 
iouvcrain  des  Hospitaliers  reformes  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  Rhodes  &  Malte, 
[Ml   Gullave  Bardy  (Paris,   iS5n;  pièce). 

1"  Ordre  souverain  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  circulaire  aux  adhérents  de  sa 
lijiirme,  par  le  mc-me  (Paris,   iSôo. 

-^  '  La  XvnvcUe  Que/lion  romaine,  préambule  de  la  ré^île  des  Hospitaliers  reformés 
■l'.iris,   1861;  pièce  in-S"). 

(-')  Les  tleurs  de  lis  d'or  ont  été  ajoutées  depuis  que  Louis  XYIll,  alors  en  exil, 
a\.iit,  comme  chef  suprême  &.  proteâeur  des  ordres  hospitaliers  i5>:  milit.\i:es  du 
fi'vaume,  fait  conférer  en  son  nom  des  diplômes  de  chevaliers  en  son  chapitre  général 
de  l'ordre,  tenu  à  Paris  en  Pan  mil  huit  cent.  Ces  diplômes  portent  les  armes  de 
l'rance  &.  celles  de  l'ordre  de  .Malte  anglées  de  fleurs  de  lis  d'or  «^  surmontées  d'une 
e'iuronne  royale.  Le  roi  Ferdinand  \'II  en  dut  faire  autant,  au  même  titre  de  chet 
''■'ipréme  &  protecleur  des  ordres  hospitaliers  &  militaires  d'F,spac;nc. 

On  peut  regarder  la  modilication  appor;ée  ù  la  croix  en  iSoo  8».  les  diplômes  accordes 
-lu  nom  de  Louis  X\"!1I  eonmie  une  proteliation  laite  alors  contre  les  prét,.ntiMiis 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  I'',  qui  s'était  déclaré  grand  maure  de  Malte  iS:  awiit 
!i-5  à  la  tcte  de  l'ordre,  parmi  les  légitimilles  catholiques  réfugies  dans  ses  États,  bon 
nombre  de  schismatiqucs  de  l'Église  gréco-russe. 


88  )ii^Toii<i-:  i)i:s  okdkks  di;  chia'allkik. 

bulles  Ju  Musée  de  \'LT.-,ailles  qui  se  rattachent  a  Tliiltoire  de  cet  ordre 
célèbre  : 

Ciiiqitiauc  sjIIc  Jcs  (Jrois.i.ics,  n"  ■!  i . 

43  1.  Inllitutiun  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  .1  i  i3  ;  —  par  Decaisne. 
en  1  '"^4 1 . 

400.  Du  Puy   Raymond,  r'' cjrand  maître  i  —  par  Laemlein. 

Dciixienif  s.illc  Jcs  Croisades,  n"    18. 

372.  Délensc  de  la  Célésyric  par  Du  Puy  , Raymond^  ;n3u':,  —  par  CiLxit, 
en  1844. 

Après  les  tableaux  qui  rappellent  l'origine  8:  les  commencements  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  il  y  a  au  Musée  de  Versailles  une 
longue  lacune  qui  s'étend  à  toute  la  période  si  Intéressante  des  Croisades, 
où  les  hospitaliers  rendirent  d'éclatants  services. 

Troisiane  salle  des  Croisades,  n"  20. 

394.  André  de  Hongrie  se  tait  associer  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
(1218;;  —  par  Saint-Evre. 

Qnati-ieiiie  salle  des  Croisades,  n"  20. 

402.    Guillaume   du  Clcrmont    défend   Ptoléma';s    J2(ji    ;   —   par    Papety.    - 
404.   Prise  de  Rhodes  j  3  lo' -. —  par  Féron. 

Cinquième  salle  des  Croisades,  n"  21. 

462.  \'illarct  Foulques  de  ,  24''  grand  maître  i3o7-i3nj',  ;  —  par  M.  Eug. 
Goyet. 

.  Qiiatrie)iie  salle  des  Croisades,  n"  20. 

40C).   Bataille  navale  d'Épiscopia    i32  3  ;  —  par  Aug.  .Mayer. 

407.  Prise  du  château  de  Smyrne  .1344  ;   —  par  Debacq. 

408.  Bataille  navale  d'Embro  (  1 34i">'' ;  —  par  E.   Lepoitevin. 

409.  Les  chevaliers  rétablissent  la  religion  en  Arménie  ^1347  ;  ~  P^^''  l^elabordc. 

CiiLjiiieuie  salle  des  Croisades,   n"  21. 

41-15.   Levée  du  siège  de  Rhodes  49  a(_iùt  i4''^o';  —  par  E.  Odier. 

4<i3.  Aubusson  ^Pierre  d'  ,  38''  grand  maître  ;i47i")- 1  3o3, -,  —  par  E.  Odier. 

4114.   Aubusson    Pierre  d' .  Statue  couchée;  plâtre. 
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(^tial)-ic)nc  salle  Jcs  Ci-aisaJcs,   n"   20. 
Îi3.  Chapitre  général  de   Tordre  tenu  à  Rhodes  ,'i3i4\  —  par  Jacquand. 

Cinquii-Dic  salle  des  (IroisaJes,   n"  21. 

;mS.   Entrée  des  chevaliers  à  "\'iterbe  \\?2-'-^  —  par  A.  Deba}'. 

(lio.   L'ordre  prend   possession  de   Tile  de  .Malte  (ir3o';  —  par   Pierthon. 
.jiii).  ^'illiers  de  TIsle-Adam  ^Philippe  de;  4-2'- grand  maître  ,1  52  1-1334;:  ;  —par 
Saint- Kvre. 
4(^7.   A'illicrs  de  TIsle-Adam.  Statue  à  genoux;  albâtre. 

Gjlei'ie  11"    lù. 
32  1.  ^'illiers  de  FIsle-Adam.  Statue  couchée;  plâtre.  —  L'original  cli  ù  Malte. 

Salle  II"   i53. 
3,143.   \"illiers  de  l'Isle-Adam;  —  par  Saint-Evre. 

Ciuqtiieuie  salle  des  Croisades,  n"   21. 

470.  ]\arisot  de  La  \"aletle  Jean\  47''  grand  maître  ;  1  537-1  5('i8  ;  —  par  Lari- 
\icre. 

471.  Parisot  de  La  A'aleite.  Statue  couchée;  plâtre.  —  L'original  clt  à  Malte. 

472.  Levée  du   siège   de    ^Ltlte   (  i5ri3~;  —  par  Larivière. 

Galerie  11"  iti. 

32(j.  Loubenx  de  Vcrdale  Jlugues  de^  3o'' grand  maître  (i  3N2-i3()5\  Statue 
couchée;  plâtre.  —  L'original  ell  à  Malte. 

Les  grands  maîtres  dont  les  noms  suivent  ont  au  .Musée  de  Versailles 
leurs  bulles  en  plâtre,  d'après  les  originaux  qui  sont  dans  l'église  Saint- 
Je'an,  à  xMalte  : 

Galerie  ri"   \0. 

-^2.  Garzey  >.Martin\  5i''  grand  maître  4  5ii5-i("ioo\ 

-^33.  ^'ignacourt  (Alof  de',  5 2^' grand  maître  ^Kio  i-i(r22'. 

-"'-"4.  A  asconcellos  (Louis  ^Mendez  de  ,  33''  grand  maiire  jr)22-i(i23 

-vv>.  Paule   .\ntoinede",  34'' grand  maître  :4('i23-i('>3(i). 

•"'-"'(>.  Lascaiis  CasiL'llar  Jean-Paul  ,  33'' grand  maître  (i(i3(")-iô5-\ 

-"'-■>7.  Rcdin  ^.\hu-tin  de\  5ti>' grand  maître  j(')57-i('>iio). 

-v-^N.  Clermont   .\unet  de,  37'' grand  maître  ■lévrier-juin  KhÎo'. 

-■' ■■>'.).  Raphaël  Cotoner,  5N''  grand  maître    it)i'io-i()(')3:. 


90  msToiiM:;  i)i:s  oriiri:s  di-:  chkn'alerii:. 

(jalcric   n"   nu. 

\,'hi'^.  Cotoncr   N'icolas,  5o''  grand  maître     kh'iS-i  l'iNo'. 

i,'.v24.  Caralla  Cjrcg(i:rc\  i'k»''  grand  maître  Kv^u-i  ih_K)' . 

i,?-23.   Pérellos   llavmond  ,  •  r^'' i^rand  maître    i(hj(j-i -j-io  . 

i,32N.  ^'ilhcna    Antoine-Manuel  de  ,  t^''  grand  maître    i  722-1  y^iî'. 

Galerie  a"    ni  i . 

3,870.  Pinto  (Emmanuel  de  Fonseca  ,  ('.lî'-  grand  maître    1  741-1773).   —    Pein- 
ture du  dix-huitième  siècle. 

Galerie  iv  ôo. 
1,329.  Rohan  , Emmanuel  de  ,  <"),S^- grand  maître    177?- 1797!-  Bulle:  plâtre. 

On  voit  qu'il  y  a  dans  cette  série  de  bulles  des  grands  maîtres  la  même 
lacune  e|ue  dans  les  tableaux  qui  racontent  Thilloire  de  Tordre.  Du  pre- 
mier au  vingt-quatrième  grand  maître  ;ii(Jo-i3o7;,  &  du  \-ingt-quatrleme 
au  trente-huitième  'i3ic)-i476;',  aucun  d'eux  ne  vient  prendre  son  rang 
au  milieu  de  ^es  illullres  pairs.  On  ne  connaît  que  leurs  armoiries  qui 
décorent  le  plafond  6v  la  frise  des  cinq  salles  des  Croisades. 

Cinquième  salle  des  Croisades. 

On  remarque  au  centre  de  cette  salle,  des  portes  en  cèdre  8-:  un  mortier 
en  bronze  provenant  de  l'hôpital  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  à  Rhodes. 
Le  sultan  Mahmoud  les  a  donnés  en  iS36  au  roi  Louis-Philippe. 

Le  Musée  d'artillerie  renferme  un  fragment  d'armure  i:s:  plusieurs 
bouches  à  feu  qui  viennent  des  chevaliers  de  Rhodes  ^  de  Malte. 

N°  177.  —  Partie  supérieure  d'un  plalh-on  à  lames  articulées,  dit  écrevissc,  du 
seizième  siècle.  Il  porte  la  croix  de  Malte.  Cette  espèce  d'armure  était  spéciale- 
ment  emplo\'ée  sur  mer. 

X°  1 8.  —  Bombarde  allemande,  en  bron/e,  du  conimcncement  du  quinzième  siècle. 
Elle  provient  de  l'île  de  Rhodes.  Le  sultan  Abd-ul-Aziz  l'a  donnée  à  l'Etnpereur 
en  i8(r2.  On  voit  à  la  tranche  de  la  bouche  l'inscription  en  allemand  :  «  Je  me 
nomme  Catheiine  :  mélîe-toi  de  mon  contenu.  Je  punis  l'injullice.  Ceorges  Endar- 
fer  me  fondit.  »  Sur  la  deuxième  dou\e  de  la  volée,  on  lit  dans  un  cartouche  : 
«  Sigismond,  archiduc  d'Autriche-,  anno  1404,  »  puis  le  chillre  S7  probable- 
ment le  poids  du  proje^lile  .   Au-dessus  du  cartouche,    sur    la   première  douve. 
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jj\  JcLi-'^ons,  l'un  aux  ni-mcs  de  rcmpcreur  d'Allcma;;nc,   l'autre  de   l'archiduc 
.:  Aairiche. 

1'  ids.  |.r07  kilogrammes;  calibre,  '.îon  millimètres;  longueur,  !3  mètres  û?  cent. 

\  i-.  —  Bouche  à  leu  en  lei"  tui'gé,  du  calibre  de  'ijo  millimètres  seconde  muiiié 
d  ;  quiiuième  siècle  ,  se  chargeant  par  la  culasse  au  moyen  d'un  procédé  qui  se  rap- 
p;,iclie  de  ceux  tentés  dans  les  temps  modernes.  La  partie  iniérieure  du  premier  ren- 
\  ;t  eil  percée  d'une  large  ouvertui'e  carrée  qui  reçoit  un  coin  de  fer  faisant  lunct.i(jn 
,:'..b!urateur.  L'inclinaison  des  tourillons  témoigne  des  longs  services  de  cette  bouche 
."i  leu.  Le  cul-de-lampe  ett  plat  8;  ne  porte  pas  de  bouton  de  culasse.  On  remarque 
^'.ir  la  pièce  trois  écussons  sans  armoiries.  Cette  bouche  à  teu  rentrerait  encore  dans 
l'c-pèce  de  celles  que  l'on   nommait  veiiî^-Liires  à  cette  époque. 

I\iids,  •2,3'3.S  kilogrammes.  — Trouvée  en  1794  dans  une  commanderie  de  l'ordre 
de  .^Kaltc,  près  de  A'erdun. 

N"'  10  et  20.  —  (>anons  français  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  O'ègne 
de  Louis  XIj.  L'un  d'eux  porte  sur  la  tranche  de  la  bouche  l'inscription  suivante  : 
I  jyN,  an  C(>iiiiu.indc}i:cnt  de  /jn's,  fjr  Li  ^l'âce  de  Dieu,  foi  de  l''rji!ce,  on-ièiue 
d:  ce  nuin,  lue fit  foudre  h  Chartres,  Jehan  Chollet,  eheralier,  inaitre  de  l'artil- 
lerie de  ce  seiffJienr. 

N"  21.  —  Grosse  bombai'de  en  bronze  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
londuepar  ordre  du  grand  maître  Piei^re  d'Aubusson,  probablement  quelque  temps 
après  le  siège  de  iq^^^o,  par  l'armée  de  .ALthomet  II,  commandée  par  Missah  Paléo- 
loi^ue.  On  lit  sur  la  plate-bande  de  volée  :  J\-trns  Anbnssoju  M.  Ilosfitalis  Jern- 
salan ;  et  sur  la  volée  elle-même  on  voit  les  armes"  de  l'ordre  écartelées  de  celles 
d'Aubusson. 

Poids,  3,323  kilogrammes;  diamètre  de  l'âme,  58o  milliniètrcs;  longueur,  i  mètre 
<i3  centimètres.  —  Le  projectile  qui  accompagne  la  pièce  est  en  granit  de  3;  centi- 
mètres de  diamètre  et  pèse  21  >i  kilogrammes. 

N'^  2('i.  —  Grande  coulevrine,  du  commencement  du  seizième  siècle,  divisée  en 
trois  parties  taillées  à  pans.  Elle  porte  les  armes  de  l'ordre  de  .Ahilte,  écartelées  de 
celles  d'Emerv  d'Amboise.  L'exécution  remarquable  de  cette  b(Hiche  à  feu  donne 
u  le  idée  de  l'art  du  f  )ndeur  à  cette  époque.  L'appendice  qui  se  voit  à  la  culasse 
ell   l'origine  du  bouton  de  culasse. 

Poids,  3,443  kilogrammes;  calibre,  n'>3  millimètres;  longueur,  3  mètres  40  centi- 
mètres. Son  projectile  était  un  boulet  de  24.  —  Provenance  de  Rhodes  ^  donnée 
par  Abd-ul-Aziz. 

N'  27.  —  Canon  de  la  même  époque,  portant  les  mêmes  armes  que  la  pièce 
précédente  Se  sur  son   renfort  l'inscription  :  «  Faicî  à    L\-on ,    ibo'.   ». 

Longueur,  2  mètres  (k^  centimètres;  poids,  i,SNN  kilogrammes;  calibre,  2(12  milli- 
mètres. Il  se  nomme  le  l-'ni-ienx. 

^  ■  ■-•'^-  —  Canon  en  bronze,  de  la  même  époque.  On  lit  sur  la  volée  :  «  .S'.  A7- 
C'ilai  frodejj'en.<or.  »  Cette  bouche  à  feu  était  dellinée  à  aimer  la  tour  Saint- 
McmI.is,  qui  joue  un  si  graïul  n'ile  dans  l'hilluirc  militaire  de  Rhodes. 
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Poids,  1,427  kilogrammes;  longueur,  2  mètres  ("10 centimètres;  calibre,  232  milli- 
mètres. 

N"  2o,  3o.  —  Canons  du  commencement  du  .seizième  siècle  \'()lées  taillées  à 
pans  8:  ornées  de  Heurs  de  lis.  L'un  a  dû  être  diMinc  par  Louis  XII,  à  Kmer\ 
dAmboiss;  l'autre,  le  S.u'iit-Gillcs.  fliicl  à  Lynn,  1^07,  a  été  sans  doute  fondu 
par  loidre  du  commandeur  de  Bourbon,  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  pour  la 
défense  de  KhuJes. 

^ '•"'-• — Grande  bouche  à  feu  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle),  au\ 
armes  de  \'il'iers  de  l'Isle-Adam.  Elle  porte  deux  renforts,  les  tourillons  et  cet 
appendice  qui  précède  le  bouton  de  culasse. 

Poids,  zp'y\  kilogrammes-,  longueur,  3  mètres  i'i7  centimètres;  calibre,  144  mil- 
limètres. 

N"  33.  —  Canon  de  l'époque  de  François  I"',  à  la  salamandre  couronnée,  volée 
ornée  d' F  et  de  fleurs  de  lis. 

Poids,  2,045  kilogrammes-,  longueur,  3  mètres  i5  centimètres;  calibre,  17.^  mil- 
limètres. 

^'''  ?4-  —  Canon  de  l'époque  de  François  b'',  à  la  salamandre  ornée  d'F  et  de 
fleurs  de  lis. 

Poids,  i,'Sc)0  kilogramnies;  longueur,  3  mètres  5  centimètres;  calibre,  iNo  milli- 
mètres. 

Dans  le  Tour  du  monde  ''année  1862,  2''  semefhe },  on  peut  consulter 
un  article  &  des  dessins  de  AL  Eugène  blandin,  sur  un  Vuyaa;c  à  l'ile 
ac  Rhodes.  Ces  dessins,  très-remarquablement  exécutés,  représentent  la 
plupart  des  monuments  conllruits  par  les  hospitaliers  dans  bile. 


MONOGR.\PHIES  SbÉCL\LES  CONSULTÉPIS  : 


GiiLi.iLMi  C.iounsiN,  Rhodiorum  vicecancclUu-ii  :  Obsidiuiiis  Rhodic  iirbis  dcscriptio. 
S.  1.,   1446;  in-fol. 

La  Grande  &  merucillciisc  €■  trcscriicllc  oppugnation  de  la  noble   eité  de  Rhodes. 
par  JACQrrs,  ballard  de  Bourbon.   Paris,    1527;   in-fol. 

Stabilnnenta  niilitinn  saeri    ordinis  divi  Joannis   Hierusolj-mitani.    I  m  pressa   Sala- 
mantic.u,   1524;  in-fol. 

Traule  de  la  guerre  de  Malte  &  de  n.^siie  d'ieclle,faulse}uct  imputée  aux  François, 
par  le  chevalier  de  Villigaignon.   Paris,   i553;  in-4°. 

Statuta  ordinis  dumus  Hvspitalis  Hieiusakm.  Rom.v,    i556;  in-S".    Rare] 
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/  .1  /l'viV  Jii  su'frc  de  Malthc  par  les  Turcs,  défendue  par  le  prand  viailre  de 
;,:    Wilelte,  en   i:Cô.   Paris,   i.v'iii;   in-S". 

p,vx  véritables  Discitrrs,  l'vn  eimlenant  le  faiél  entier  de  toute  la  guerre  de 
'■!.:!:e.  par   Pii'.niît:  Gkntil.    Paris,    iSôj;  in-S". 

privilei^'ia  ordinis  S.  Je  Hierosulyiuitani  auspijiis  F.  Joannis  de  Valeta^  mapni 
"•i^'iltri,  édita  a  Joseplio  Cambiano).   Roin.tj   i5tjS;  in-fol. 

Slatuta  Hospitalis  Ilierusalem.  Romx\   i588;  in-fcl.  'Rare.) 

Gli  statut!  délia  sacra  religione  di  S.  Giot'anni  Gierosoliinitann.  Tradotti  di 
litino  in  volgare  da  Jacomo  Bosio.   Roma,    i  SSg  ;    in-4".  —   (Omis   par   Guigard.; 

De  l'Orii^ine,  progrès,  iuftitution  £■  cérémonies  des  Chevaliers  de  Malte,  par 
.1 V.  ij.  DK  Fi'MKE.   PariSj    1606;  in-S°. 

Disciivrs  véritable  de  la  priuse  de  l'Aupa  en  rarchipelago  par  les  Cheualliers  de 
Malte.  —  Paris,   161  i  ;  pièce.  — (Omis  par  Guigard.) 

Hijhdre   des    Chevaliers   de    l'ordre    de    S.    Jean    de   Hiervsalem ,    cy-devaut 

c^critc  par   le  feu  S.  D.  B.  S.  D.  L.  (Pierre   de    Roissat,    sieur   de    Licieu) ,   par 

l'.-A.  DK  NAr.F.RAT.  Paris,    1643;  2  vol.  in-fol. 

Le  Martyrologe  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  dits  de  Malthc par 

F.  Mathieu  de  Goi'ssanxourt.   Paris,    i''54;  in-fol. 

Hijhnrc  de  la  vie  d'illujlre  F.  Jacques  de  Cordon  d'Evieu,  Chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par  R.   P.  M  \rc-Antoini:  Calrmard.  Lvon,  iôo5;   in-4". 

L'J'glise  militante  &  triomphante  en   l'ardre    de  Malte,   dédiée   éi    monseigneur  le 

grand  maiflre    des    ordres    de    S.    Jean     &   S.     Sépulcre    de   Hierusalem ,    par 

M''  I.   Danes,  avocat.    Paris,   iG65;  in-4°.   Pièce. 

Hijloirc  de  Pierre  d\lubusson,  grand  maître  de  Rhodes,  par  le  P.  BornoiRs. 
P.iris,    lOjG;  in-4". 

La  Forme  de  donner  l'Habit  aux  Chevaliers  religieu.v  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  fait  imprimer  par  l'ordre  &  les  soins  de  frère  Jacqies  de  Bonnevii.i.e, 
(-hevalier  dudit  ordre,  Commandeur  de  S.   M.iuvis.   Paris,   l'JSo;  in-4". 

La  J\irme  de  donner  V Habit  aux  Chevaliers  rcligieu.x  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  par  PHiLnu;Rr-Bi:RNAKT>  de  Froissard  de  Broissia.  Dole,  iiiSo;  in-4'>. 
—  (Omis  par  Guigard.) 

Liladamus,  scu  Meiita,  pocma  heroïcum,  auilore  P.  .Iac.  Mavre.  Vesontione, 
i'i)3;  10-4".  —    Omis  par  Guigard.) 
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Injh-iiJious  sur  les  princifûiix  dcynirs  des  Clicvcilicrs  de  Malte parle  P.  Pcnr.i  ,, 

PJri^J   17  I  2  ;   in-i  2. 

Requêtes  des  Clieral,er.\  fianeuis  de  Malthe  contre  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Renie,  qui  veut  juper  les  preuves  de  noblesse Paris,   1720;  in-12. 

Hijloire  des  trois  ordres  rci^uliers  &  viilitdires  des  Templiers,  Teutons  i.'  IR,s- 
pitalicrs  ou  Clievaliers  de  Maltlie,  par  l'abbc   Horx.   Paris,    17^5;   2  vol.    in-12. 

Abrép^e  d'un  trait  te  sur  les  Con/litutions  i:'  privilépes  de  l'ordre  de  Malte,  cini- 
sijlant  en  rinpt-trois  tities,  composé  en  italien  par  .Ii;\n-Bai>tist[-  CAU.vvrrA,  pruur 
de  Lombardie.   (S.  1.  n.  d.     T'cr.s-   172G.  —  JOmis  par  Guiyard.) 

Ji-sTi-s  CiiiusiuPH  DiTiiMut.  —  Jokaw  Clirijîoph  lieekmanns,  D.  Beschreibunp  der 
ritterlichen  Johanniter-Orden.  Franckfurth  an  der  OJer,  172(1;  in-8".  —  ;Omis  par 
Guit;ard. 

La  Forme  de  donner  l'habit  aux  Chevaliers  relipieux  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Impiimé  par  ordre  de  frère  Elst.  de  BruxARX  nWvruNKS,  Commandeur 
d'Abbevillc.   Paris,   17211;  in-4".  —  (Omis  par  Guigard.' 

Chrisiman  von  OsTERHALsrN.    -^   Stdtuta,    Ordnuugcn   und    Gebrauche  des   hochhi- 

bliehen  ritlerliehen  Ordens  S.  Johannis  von  Jérusalem  -u   Malta Franckfurt   am 

Mayn,    1744;  in-12.  —    Omis  par  Guigard.) 

Malthe  ou  risle-Adam.  dernier  pnwid  maitre  de  Rhodes  &  premier  grand  maître 
de  Malthe,  poëme,  par  M.   Privât  de  Fcxtenei.les.   Paris,   1740;  in-S". 

Mémoire  sur  ratte)itat  commis  par  une  partie  des  Chevaliers  de  Afalle  contre  le 
grand  vuûtre  de  la  Cassiére  (Mémoires  de  littérature.  Recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions  &  Belles-Lettres,  t.  III,  in-S",  1750',  par  Secocsse.  —  (Omis  par  Gui- 
gard. 

Christophorvs  Albinls  Seneried.  —  Excrchatio  hijlorica  de  nobilissimo  Johanni- 
tarum  ordinc.  Barushi,   1771.    Pièce.  —  (Omis  par  Guigard. 1 

Hijloire  des  Chevaliers  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  appelés  depuis 
Chevaliers  de  Rhodes,  &  aujonrd'huj-  Chevaliers  de  Malle,  par  René  Aluer  de 
Vertot.   Paris,   1772;  7  vol.  in-12. 

Diélionnaire  héraldique ,  suivi  des  ordres  de  Chevalerie  dans  le  i-oyaunu'  &  de 

l'ordre  de  Malte,  par  Denvs-Fhamois  Gastelier  di:  la  Toir.   Paris,   1774;   in-S". 

I.iJ/e  de  Messieurs  les  Chevaliers ,  chapelains  conventuels  c'  servants  d'armes  des 
trois  vénérables  langues  de  Provence,  Auvergne  £■  France Malthe,   17S3;  in-8". 

Dejlruâion  de  l'ordre  de  Malte  en  faveur  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis , 
par  P.-J.  Jacij.   Bacon-Tacon.   Paris,    1789;  in-.S". 
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!  .'.(  X.uliiii  c'  à  .sc'i'  rcprcsciihvits  your  le  plus  ancien  €■  le  plus  utile  de  ses 
....,    l'diJic  Aq.  Malte).   Paris,    ijSm;   in-4".   ]"'iccc. 

I  ■'■.erv.itiiins  au  Corps  IcL.^islatij]  peur  des  Fiançais   devenus    membres    de  l'ai  die 
'■.'.dte  ayant  la   Revvlution.    Paris    s.    d.);    in-4''.  —    Omis   par    Gui^ard.) 

I  ii\-cryat!(ins  de  la  Chambre  de  Cinniuerce  de  Marseille  sur  diverses  quejlinns 
•;.;  lui  ont  ete  faites  par  un  députe  de  PAssendilee  nationale,  relativement  au  deei  et 
.-.  Kette  assemblée  eoneernant  les  biens  de  l'ordre  de  Malte.  Pans,  i~^[)',  in-4". 
!■  _  ^_..  —  (Omis  par  Guii^ard.) 

Second  Mémoire  de  l'ordre  de  Maltlte  sur  la  propriété  de  ses  biens,  par  le  chcva- 
!.^r  d'KsTOL'R.MKL.   Paris,    i~^n',  in-4".    Pitce.  —  (Omis  par  Guigard.': 

Observations  communiquées  à  l'Assemblée  nationale  par  le  marquis  de  Cj-pieres, 
.impute  de  la  ville  de  Marseille,  sur  les  biens  que  l'ordre  de  Malte  a  en  France. 
r.iris    s.  d.);  in-S°.    Pièce.  —  (Omis    par   Guigard.) 

Considérations  sur  la  nécessite  de  maintenir  l'ordre  de  Malte  tel  qu'il  est,  par 
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ORDRE  HOSPITALIER  ^^  MILITAIRE  DU   SAINT-SÉPULCPE 

(date  in"Cl;rtaine,  vers   1099.) 

ET 

ARCHICONFUKRIE  Dl"  SAIXT-SEPULCIŒ. 

(1149.) 

Cet  ordre  se  prétend  le  pkis  ancien  de  tous  les  ordres  de  Che\alerle, 
n  a}-ant  pas  moins  de  dix-huit  siècles  d'exillencel  Pour  jullirier  ces  préten- 
tions, il  se  donne  pour  fondateur,  Lan  C\)  de  Jésus-C^hrilR  saint  Jacques, 
premier  é\'èque  de  .lérusalem  ,  qui  inlHtua  de  pieux  moines  charL^és  de 
J^arder  le  tombeau  de  notre  Sau\eur. 

Près  de  deux  siècles  aprèï^,  sainte  Hélène,  dans  son  voya.^e  en  terre 
samte,  faisant  bâtir  une  enlise  sur  le  Calvaire,  trouva  des  morceaux  de  bois 
qu  on  crut  reconnaître  pour  la  croix,  inllrument  de  >upplice  de  Jésus: 
pour  conserver  ces  reliques  ^  pour  venir  en  aide  aux  pèlerins  qui,  à  son 
exemple,  allaient  en  Palelline,  la  mère  de  C^onllantin  créa  l'ordre  hospitalier 
du  Saint-Sepulcre,  \\;rs  j_'G.  Godetroy  de  liouillon,  trou\ant  en  1099,  lors 


9^  HISTDIIU:    DKs,    OUbKl.i    lU;    CHKVALKKIK. 

de  la  coiU|UL-îc  de  Jérusalem,  celte  inilitution  hosphaliere,  en  aurait  lait  ^ 
même  t^Jn:p^  un  ordre  militaire;  u  autres  hiltorien.s  attribuent  ce  rôle  a  si,;. 
frère  lîaudoin,  premier  roi  de  Jcru-alem,  en  i  io3,  mais  le  1\  Melyot    i 
met  a  ncant,  a\ec  beaucoup  de  bon   sen--,  t(jutes  les  prétendues  preuve - 
hiiloriques  apportées  à  l'appui  de  ce>  n^ensonL'es  \aniteu.\. 

Le  patriarche  de  Jérusalem  était  invelVi  de  la  ^,ouvcraineté  de  l'ordre,  ^\\i'. 
se  confondit  souvent  plus  tard  a\-ec  une  archiconfrcric  purement  relii;icu-L' 
de  vin-;t  frures,  établis  en  l'iance  à  Saint-Samson  d'Orléans,  nous  Louis  \  11. 
lors  de  son  retour  de  la  seconde  croisade  (1140,-  ^aint  Louis,  re\-enu 
de  terre  sainte,  l'aurait  établie  à  l\rris,  en  lui  donnant  pf)ur  siei^e  la  Sainte- 
Chapelle  qu'il  faisait  bâtir  afin  d'y  déposer  les  reliques  rapportées  de  son 
expédition  en  EL^ypte,  puis  en  terre  sainte    1234,. 

Quant  a  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  le  pape  Pie  II  l'aurait  supprime 
en  1459  pour  reunir  ses  biens  à  celui  de  Notre-Dame  Je  Bethléem  qu  il 
fondait.  -Mal-re  la  proteifation  de  l'ordre.  Innocent  III  voulut  le  tondre 
avec  celui  de  l'ethleem,  qui  n'a\ait  eu  e]ti'une  durée  é]^hemerc.  8.:  celui  de 
Saint-Lazare  dans  le  puissant  oi-Jj-e  des  Hospitaliers,  union  conlirmée  par 
Pie  IV. 

En  iqijG,  le  pape  Alexandre  \\  ..Borgia),  ]^our  favoriser  les  ^■oyal^es  aux 
saints  lieux,  ori^anisa  les  chanoines  du  Saint-Sepulcre  en  ordre  militaire, 
dont  il  prit,  pour  lui  ^  ses  successeurs,  la  qualité  de  i;rand  maître;  depuis 
cette  époque  les  sou\erains  pontifes  n'ont  jamais  cessé  de  posséder  ce  titre. 
mais  n'en  ont  pas  exerce  les  fondions  déléguées  par  eux  au- Père  gardien 
des  religieux  de  Saint-Erançois. 

L'an  i558,  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  pour  donner  eiuelque 
lullre  à  leur  ordre,  offrirent  la  grande  maîtrise  à  Philippe  II  d'Espagne,  qui 
la  garda  deux  ans,  mais  s'en  démit  sur  les  observations  du  grand  maître 
Lies  Hospitaliers  fondées  sur  la  bulle  d'Innocent  VIII.  Même  réclamation 
vint  de  Malte  lorsqu'en  161 3  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Xe\ers,  se  lut 
déclaré  grand  maître  :  il  avait  même  fait  faire  un  collier  d'une  forme  parti- 
culière pour  ses  chevaliers,  8c  Louis  Xlll  donna  encore  gain  de  cause  aux 
Hospitaliers. 

La  Révolution  française  abolit  larchiconfrerie  du  Sainl-Sepulcre,  dont 
Louis  X,  Philippe  de  Valois,  Jean  IL  Charles  \',  Charles  VI,  Louis  XI\', 
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lnui--  X\'  ^v  Louis  XM  s'étaient  successivement  déclares  les  protecleui's. 

l.nrs  Je  la  i  eliauration,  les  chevaliers,  représentés  par  le  \'ice-amiral, 
^■Diiite  Allemand,  adminillrateur  i^énéral  de  l'ordre,  8c  appuyés  par  le  comte 
J  Ai'tois  qui  avait  accepté  la  i^rande  maîtrise  de  l'ordre  français,  sollici- 
tèrent de  Louis  XMII  la  reconnaissance  de  leur  ordre  ^  le  port  des 
insiu'nes.  Le  roi,  écoutant  fa^'orabIement  leurs  vœux,  confondit  l'ordre  a\ec 
Wvcliicrtiifrcric,  qui  comprenait  :  i"  les  archiconfrères  résidant  en  I-'rance; 
_•  les  j'oyûffcii!\^  j-jljiiici-s  'i';  3"  les  che^'aliers  reçus  sur  le  tombeau  de 
Jesus-Chrifl  à  Jérusalem  par  le  Révérendissin:e  Père  gardien  de  la  terre 
sainte  {i()  août  iSiq}. 

L'ordre  semblait  devenir  prospère  lorsque  parut  au  Munitciir  2  ■  une 
protellation  du  Père  gardien,  prouvant  la  dillincfion  qui  exillait  entre 
l'archiconfrérie  du  Saint-Sépulcre  c^c  l'ordre  militaire  du  Saint-Sépulcre,  8<; 
le  roi  se  hâta  de  supprimer  l'archiconfrérie  en  iS23,  suppression  renou- 
velée dans  une  inflruclion  du  24  m.ai  1824. 

Le  Père  gardien  du  tombeau  du  Chrill:  a  continué  de  conférer  l'ordre 
militaire,  pri-.ilége  qui  fut  coniirmé  par  le  pape  Pie  IX  au  patriarche  de 
.lérusalem,  rétabli  pour  le  gouvernement  de  son  église  sui^■ant  les  disposi- 
tions arrêtées  dans  le  concordat  du  23  juillet  1S47.  Mais  ce  n'elfplus  qu'une 
dilhncfion  honorilique  dont  le  port  ell  interdit  par  la  législation  l'rançaise. 

La  décoration  consille  en  une  croix  potencée  d'or,  émaillée  de  rouge  ^ 
cantonnée  de  quatre  croisettes  semblables;  elle  s'attache  à  la  boutonnière 
avec  un  ruban  noir.  Les  chevaliers  qui  ont  fait  le  ^■ovage  de  Jérusalem 
piquent  en  outre  une  plaque  sur  le  côté  gauche  de  l'habit. 

«  Pendant  la  semaine  sainte,  au  mois  de  mars  1S45,  lorsque  les  insignes 
reliques  de  la  Passion  ont  été  exposées  en  l'église  métropolitaine  de  Xotre- 
Dame,  &  ont  été  rendues  à  la  \'énération  des  tideles,  une  députation  de 
l'ordre  du  Saint-Sépulcre  a  été  commise  à  la  garde  de  la  couronne  d'épines 
^<  de  la  vraie  croix,  par  monseigneur  Atfrc,  archevêque  de  Paris,  qui  a 
ensuite  ordonné  qu'à  ^a^■enir  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  repren- 
ûraient  leur  banc  8.  feraient  leur  service  religieux  à  la  Sainte-Chapelle,  dès 
que  les  saintes  reliques  v  seraient  transférées  ^3';.  » 
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ORDRE  HOSPITALIER   c^-   MILITAIRE  DE  SA1NTT,AZARE. 

(date    incertaine,    vers     II  10.) 


On  ne  saurait  s'arrêter  à  la  tradition  qui  fait  remonter  Voi\-frc  de  Saiiit- 
La-arc  jusqu'à  Tan  72  de  l'ère  chrétienne,  ni  à  celle  qui  lui  donne  saint  V^ù- 
sile  pour  fondateur.  11  elt  vraisemblable  qu'il  date  de  la  Un  du  onzième 
siècle,  8:  qu'il  dut  son  exillencc  aux  croisades.  Comme  tous  les  ordres  hos- 
pitaliers, il  avait  pour  but  de  secourir  en  Ch'ient  les  croisés  tombés  ma- 
lades à  la  suite  de  leurs  fatigues. 

Louis  \'1I  le  Jeune  ramena  de  Palelline  en  France  un  grand  nombre 
de  chcNaliers  de  l'ordre  de  Saint-l.azare,  (^  leur  donna  par  lettres  patentes, 
en  I  154,  son  château  de  Roigny,  près  d'Orléans. 


OKDHF    DF    SAINT-I.AZARF.  lOI 

l\,n•^  une  assemblée  générale  de  leur  ordre  tenue  à  Saint-.Tean-d'Acre, 
\  ,;inplièrent  saint  Louis  de  leur  permettre  de  transférer  le  sié^e  dLi  i;rand 

•  •-  itre  en  P>ance,  sous  sa  proteclitMi  ;  ayant  obtenu  ce  qu'ils  désiraient,  ils 
■  •M-cnt  ordre  à  leurs  aUaires,  équipèrent  des  vaisseaux  pour  leur  vova-e  K: 

•  .unirent  de  la  terre  sainte,  en  \-2?'.\  a\-ec  le  roi,  pour  débarquer  à  Ai^ues- 
Wortes.  11  leur  remit  en  ij;arde  cette  \ille  ^  son  port,  8c  on  y  tint  la  première 
.1. ^emblée  générale  en  b'rance.  Plus  tard,  il  leur  donna  une  maison  à  Paris, 
-re^  de  l'ef^lise  Saint-Jacques-bvP)Oucherie. 

Saint  Louis,  qui  les  a\-ait  trou^'és,  en  Orient,  ennemis  des  intrigues,  amis 
J.e  la  paix,  exacts  observateurs  des  lois  du  chrillianisme  ■^  fidèles  aux  de- 
\oirs  de  leur  double  profession  de  soldats  es:  d'hospitaliers,  avait  pour  eux 
une  ellime  particulière. 

De  France,  ils  se  répandirent  par  toute  l'Europe,  8s;  leurs  richesses  s'ac- 
crurent avec  une  rapidité  8v  dans  des  proportions  extraordinaires.  Ils 
a\'aient,  \'ers  le  milieu  du  quat(M'zième  siècle,  plus  de  trois  cents  maisons 
en  lùirope.  En  iqqo,  les  chevaliers  de  Saint -Jean  de  .lérusalem,  célèbres 
par  leur  résillance  contre  les  7\ircs  à  Rhodes,  8c  qui  venaient  de  livrer  le 
prince  turc  Zizim  au  pape  Innocent  MIL  obtinrent  de  ce  pontife  la  suppres- 
sion de  l'ordre  de  Saint-La/are,  qui  se  tenait  à  l'écart  de  la  pajxiuté. 
La  bulle  de  ce  pape  ne  fut  pas  reçue  en  France,  principal  siège  des  Laza- 
rllles  depuis  saint  Louis.  Cependant,  plus  tard,  cette  bulle  servit  de  pré- 
texte à  de  nombreu'-'es  usurpations  sur  les  biens  de  l'ordre  de  Saint- 
La/are. 

lui  1.^1)3,  Pic  1\'  rétablit  r(^rdre,  confirma  ses  anciens  pri\'iléges  8c  lui  en 
accorda  de  nouveaux.  Le  roi  de  France  Henri  1\'  incorpora,  en  i(ioS,  les 
La/ariHes  à  Tordre  du  Mont-C^armel,  qui  se  trou\'a  ainsi  composé  de  cent 
gentilshommes. 

L'ordre,  avant  la  Révcilulion,  possédait  cinq  grands  pi-ieurés  8c  cent  qua- 
rante commanderies. 

Dans  l'origine,  les  La/.ai'illes  devaient  surtout  se  consacrer  à  soigner  les 
lépreux.  Le  grand  maître  de  l'ordre  de\ait  être  lui-même  un  lépreux,  8v 
quand,  par  suite  de  la  ci\ilisation,  d'une  meilleure  h\'giène  8c  d'une  plus 
grande  propreté,  la  lèpre  tendit  à  disparaître,  le  pape  Innocent  W  dut  abolir 
I  article  des  iïatuts  qui  formulait  cette  étrange  exigence.  A  la  même  époque, 
^■ers  i25.'>,les  Lazarilles  quittèrent  la  règle  de  Saint- luisile,  qu'ils  a^•aient 
d  abord  suivie,  pour  embrasser  celle  de  Saint-.Augullin. 

(îreucMre  XIII  a\-ait  réuni,  en  Italie,   l'ordre  de  Saint-Lazare  a  celui  de 
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Saint-Maurice,  8c  en  a\ait  donne  la  i;ranJc  maitrisc  à  Iùnmanucl-Phililv;[ 
duc  d(^  Savoie,  8c  a  tous  ses  successeur.-..  11  n'y  en  eut  pas  moins,  en  I->aiK-.j 
une  série  de  L^rands  maîtres  tout  à  fait  indépendants  de  la  Sa\-oie,  8v  dont  L^ 
derniers  turent  le  duc  de  Berry,  depuis  Louis  X\d,  8^  .Monsieur,  depi;;, 
Louis  X^dlL  Deux  rè,-;lemerits  importants  furent  fait>  par  ces  deux  i;ranj- 
maîtres. 

En  vertu  du  premier  rè'p'Iemcnt.  en  date  du  3i  décembre  177^,  il  fallait, 
pour  être  reçu  dans  l'ordre,  prou\er  par  titres  orit;inaux  huit  degrés  de  no- 
blesse paternelle  8^  maternelle,  non  compris  le  récipiendaire,  sans  anobli-,- 
'sement  connu,  8^  établir  qu'on  était  au  service  aclif  du  roi,  au  moins  axec 
le  grade  de  capitaine,  dans  les  troupes  de  terre,  ou  d'enseip,ne  de  ^•aisseau, 
ou  de  minillre  près  d'une  cour  étrangère.  Les  commandeurs  ecclésialliques 
devaient  prou\"er  qu'ils  étaient  de  noblesse  militaire,  8c  que  leur  père  axait 
servi  vingt  ans^  ou  qu'il  a\ait  été  tué  sous  les  drapeaux. 

Il  y  avait  deux  classes  de  chevaliers  :  la  première  composée  de  comman- 
deurs ecclésialliques,  de  minières  du  roi  dans  les  cours  étrangères,  de  colo- 
rxls  8c  de  capitaines  de  vaisseau;  la  seconde,  de  ceux  qui  a^■aient  des 
grades  inférieurs.  La  décoration  était  d'or  à  huit  pointes,  émaillée  de 
pourpre  8v.  de  vert  alternativement^  bordée  d'or,  anglee  de  quatre  fleurs  de 
lis  d'or,  ayant  au  centre,  d'un  côté,  l'image  de  la  \'ierge  dans  une  gloire 
d"or,  8c  de  l'autre,  la  résurreclijn  de  Lazare.  P^lle  était  suspendue  au  cou 
par  un  large  ruban  vert.  La  plaque  en  paillons  d'or  vert  entourés  de  pail- 
lettes d"or  pour  les  chevaliers  de  la  première  classe,  8c  en  soie  ^'erte  pour 
ceux  de  la  seconde,  était  brodée  sur  le  côté  gauche  de  l'habit. 

11  était  permis  à  tous  les  chevaliers  de  faire  peindre  ou  graver  leur 
écusson^  accolé  sur  une  grande  croix  à  huit  pointes,  pourpre  8^  \-erte, 
qu'entourait  le  collier  de  l'ordre,  chaîne  en  perles  d'argent,  où  le  double 
chillVe  S.  L.  et  S.  .^L  alternait  à  des  dillances  égales  a\-ec  de  doubles 
palmes  ^•ertes  en  sautoir;    le  chiih'e  S.  L.   soutenait  la  croix   de  l'ordre. 

Par  le  second  règlement,  en  date  du  21  jan\ier  1771),  Tordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  était  attaché  aux  élèves  de  l'ecole  militaire,  dont 
trois  par  an  étaient  admis  dans  l'ordre.  Monsieur  les  choisissait  parmi  les 
sujets  les  plus  aptes  à  entrer  au  service.  Ils  aMiient  ur.e  pension  de  cent 
livres  sur  le  trésor  de  l'ordre,  outre  celle  de  deux  cents  lixres  qu'ils  rece- 
vaient de  l'école.  Ils  perdaient  cette  pension  s'ils  quittaient  le  service.  Quand 
Tun  d'eux  se  dilhnguait  par  une  aciion  d'éclat  certiliée  par  le  général  8c  le 
miniflre  de  la  guerre,  il  était  reçu,  sans  autre  preu\e,  dans  l'ordre  de  Saint- 
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i  ;/arc,  <N,  dans  ce  cas  seulement,  les  deux  croix  pouvaient  être  cu- 
:    slees. 

\x>  chevaliers  reçus  depuis  ce  règlement  avaient  .-euU  accès  aux  uraces 
■  .  il  leur  accordait.  11  fallait  prou\  er  quatre  deuTes  de  noblesse  paternelle 
•.  iLM"  être  reçu  dans  Tordre  de  Xotre-Dame  du  Mont-C.armel,  dont  la  deco- 
i.ilion  ne  dilférait  de  celle  de  Saint-Lazare  qu'au  revers,  représentant  un 
l'uphée  orné  de  tleurs  de  lis  :  elle  était  suspendue  à  la  boutonnière  par  un 
rviban  cramoisi. 

L'ordre  fut  aboli  en  i~>>^j,  Se  la  Reliauration  n'en  a  pas  une  seule  fois 
diilribue  la  décoration. 

La  devise  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  était  :  Ataris  &  a  nuis  ,'i). 


ORDRE    DU    TEMPLE. 


(m  S.) 

L'hifloire,  le  théâtre,  le  roman  ont  trou^"é  dans  l'ordre  du  Temple  un 
puissant  intérêt  6c  un  sujet  lecond  en  récits,  en  di^cu-ssions,  en  scènes  8c  en 
tableaux  dramatiques.  Le  grand  procès  du  quatorzième  siècle,  pendant 
depuis  lonj^temps  de%ant  la  haute  cour  de  l'opinion  publique,  n'a  pas 
encore  été  jui^e  deiinitisement. 

Les  suppositions  les  plus  hasardées  8;  les  plus  contradicloires  ont  été 
faites  sur  les  templiers  ^  .sur  le  myûère  qui  a,  de  tout  temps,  environne 
Cette  puissante  8>:  redoutable  société.  On  a  voulu  faire  remonter  son  oriL;ine 
bien  au  delà  de  l'époque  connue  de  la  fondation  de  l'ordre  6v  la  rattacher 
aux  associationsles  plus  mystérieuses  de  l'antiquité.  Quand  on  l'a  \'ue  dispa- 
raître de  l'hilloire,  on  n'a  pas  consenti,  pour  ainsi  oire,  à  son  é^•anouis^e- 
nient  de  la  scène  du  monde,  8.  on  l'a  fait  \'ivre  jusqu'à  nos  jours. 

On  comprendra  que.  dans  un  pareil  état  de  choses,  les  documents  abon- 
dent sur  l'iiilloire  des  chevaliers  du  'l'emple.  Nous  n'axons  que  l'embarras 


(i)  Voir    pour    ks    nioiio-iaphics    spéciales    consultées    l'ordre    de    Notre-Dame    du 
Munt-Caniiel. 
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Ju  choix.   Pour  plus   Je    clarté,  nous    diviserons    notre    travail    en    cinq 
parties  : 

r   (Jrigine  de  l'ordre  dn  Temple; 

2  Grandeur  de  l'ordre  du  Temple  ; 

3  Procès,  condamination,  suppression,  supplices  ; 

4  L'ordre  du  Temple  depuis  sa  suppression;   les  templiers  modernes; 
5"  Conclusion. 

S  I.  —  Ori^iiic  de  l'ordre  du   Temple. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  dans  le  monde  des  sociétés  secrètes.  Pa  Chine  en 
a  été,  des  la  plus  haute  antiquité,  abondamment  pour\ue.  Les  mylleres  de 
Samothracc,  ceux  d'Kleusis,  les  inllituts  l^ythagoriques  de  Idirace,  de  Dacie 
&  d'Italie  sont  célèbres.  La  franc-maçonnerie  tait  remonter  ses  plus  an- 
ciennes traditions  à  l'époque  de  la  conllruclion  du  Temple  de  Salomon. 

Quelques  auteurs,  auKjureux  de  la  ticlion  6^  du  mer\eilleux,  ont  prétendu 
rattacher  l'ordre  du  Temple  à  l'antique  inilitution  des  myltères  d'Lleusis. 
D'autres  n'ont  pas  craint  de  l'identilier  avec  la  franc-maçonnerie.  Celle-ci, 
disent-ils  sérieusement,  fut  introduite  à  Rome  par  Numa  l^ompilius,  à  Cro- 
tone  par  Pythagore,  à  Jérusalem  par  Moïse  &  Salomon,  (\  adoptée  au 
temps  des  croisades  par  les  templiers. 

Une  chose  a  pu  égarer  certains  hilloriens,  peu  judicieux  d'ailleurs,  è^  les 
chevaliers  de  l'ordre  eux-mêmes,  sur  les  rapports  imaginaires  de  cette  inili- 
tution avec  réditke  de  Salomon,  ce  sont  les  noms  de  Temple  et  de 
'^'eiupliers. 

Le  roi  Baudoin  il,  de  Jérusalem,  ayant  donne  à  l'ordre  naissant  une  par  ■ 
lie  de  son  palais,  situe  tout  près  de  l'église  du  Saint-Sepulcre,  (<^  qu  on 
appelait  le  Temple,  parce  qu'on  supposait  qu'il  avait  été  eleve  sur  1  empla- 
cement même  du  Temple  de  Salom.on  ,  les  moines-guerriers  i  reçurent 
tout  naturellement  le  nom  de  Templiers,  6c  leurs  maisons  d'ordre  prirent 
partout  celui  de  Temples,  spécialement  à  Paris.  .Mais  ce  nom  et  les  céré- 
monies symboliques  sur  lesquelles  nous  aurons  à  nous  étendre,  ^  dont  la 
réception  d'un  chevalier  était  accompagnée,  présentaient  un  danger. 


;i)  Ils  ne  s'occupaient  en  rien  d'Iiopitaux  comme  le  faisaicnl  les  Hospitaliers,  ave*e 
lesquels  d'ailleurs  ils  avaient  plus  d'une  ressemblance. 
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h'ori;Licil  du  'J'cmplc.  dit  M.  .Micheict,  pouvait  laisser  dans  ces  tnrnKs 
Mc  L\[uivoquc  impie.  Le  récipiendaire  pouvait  croire  qu'au  delà  du  chrillia- 
;.'.MiK-  vul^;aire,  l'ordre  allait  lui  reNeler  une  relii^ion  plus  haute,  lui  ou\  rii- 
,;i  .•sanctuaire  derrière  le  sancluaire.  Ce  nom  de  Temple  n'était  pas  sacre 
•■,,'.ir  ie^  seuls  chrétiens.  S'il  exprimait  pour  eux  le  Saint-Sepulcre,  il  rappe- 
la:! aux  Juifs,  aux  .Musulmans,  le  Temple  de  Salomon.  L'idée  du  Temple, 
j-!,i>  haute  8c  plus  générale  que  celle  même  de  l'Eglise,  planait  en  quelque 
virte  par-dessus  toute  religion.  L'Lylise  datait,  8c  le  Temple  ne  datait  pas. 
Même  après  la  ruine  des  templiers,  le  Temple  subsille,  au  moins  comnx' 
tradition,  dans  les  enseignements  d'une  foule  de  sociétés  secrètes,  jusqu'aux 
ro-e-croix,  jusqu'aux  francs-maçons.  L'Lglise  elt  la  maison  du  Chrill,  le 
'l'emple,  celle  du  Saint-Esprit.  Les  gnolliques  prenaient  pour  leur  grande 
kle,  non  pas  Xoél  ou  IViques,  mais  la  Pentecôte,  le  jour  où  l'Esprit  descen- 
dit. Jusqu'à  quel  point  ces  \  ieilles  .-ecfes  su'o>illaient-elles  au  moven  âge'.'... 
Les  templiers  y  furent-ils  aflilies'.'  ..  De  telles  quellions,  maigre  les  ingé- 
nieuses conjectures  des  modernes,  relieront  toujours  obscures,  dans  l'in- 
suffisance des  monuments.  » 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  l'hilhMre  simple,  8c  dépouillée  de  tout  \ain 
ornement,  nous  fait  xo'w,  en  Tan  1118,  neuf  chevaliers,  compagnons  de 
Godefroy  de  Ilouillon,  se  consacranjt  à  la  défense  du  chriflianisnie  8c  de 
la  terre  sainte^  8c  prononçant  les  trois  vœux  de  challeté,  de  pauvreté  8c 
d'obéissance. 

Ces  neuf  chevaliers  étaient  : 

i"  Hugues  de  Payens  ou  de  Payns,  de  la  famille  des  comtes  de  Cham- 
pagne, 8c  peut-être  frère  du  comte  d'hibault  II; 
2"  Godefroy  de  Saint-Omer; 
3"  André  de  Montbard; 
4"  Gundomar  ou  Gondemare  ; 
5"  Godefroid; 

ô"  Roral,  ou  Rolland  ou  Rossai  ; 
']"  GeoH'roy  Risol  : 

8"  Payen  de  Alontdesir  ou  de  Mondidier  ; 
9"  Archambaud  de  Saint-Aignan,  ou  Saint-.-\nian  ou  Saint-Amand. 

Le  Jeune  ne  parle  pas  de  (jodefroid  v'ie  cinquième  chevalier),  8c  donne 
pour  le  neuvième  Hugues  de  Champagne. 


io6  HisTOiur:  i>i;s  oiajurs  ni:  chkvalkkik. 

Hien  ne  fut  plus  modellc  que  le  début  de  1  ordre  du  Temple,  qui  devait 
arri\er  à  un  si  haut  déféré  de  splendeur.  Pendant  les  neut  première, 
années  qui  suivirent  la  fondation,  les  neuf  chevaliers  que  nou>  \ennns  de 
nommer  ne  reçurent  personne  parmi  eu.\,  ^  accomplirent  si  iidelen:e  ,i 
leur  vœu  de  pauvreté,  qu'on  les  appelait  communément,  même  aprè^  kt 
donation  de  Ikuidoin  11,  les  i>.\u\'iu:s  ciilvalu;rs  nu  'ri:Mri.i-. 

Ils  vécurent  d'abord  sous  la  réyle  de  Saint- Aui^ulVm.  Au  concile  de 
TroveSj  en  Champagne,  qui  .s'ouvrit  le  i3  )an\ier  iriS,  ^,ur  leur  demande 
présentée  par  dcu.x  chevaliers  venus  exprès  à  Troye.-^,  il  tut  décide  que  cette 
règle  serait  revisée,  complétée  f\  élargie.  Ce  travail  fut  confié  à  saint 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  ciui  était  alors  roracle  de  la  chrétienté.  Sous 
ses  auspices,  les  itatuts  de  cette  nouvelle  milice  monacale  turent  rédige>, 
ou  peut-être  seulement  copiés  les -avis  ditièrent;  par  Jean  de  Saint-Mi- 
chel, ou  Saint-.Mihiel  ou  Jean  Michaélensis. 

Le  grand  moine  s'intéressait  toujours  à  eux,  è^  les  suivait  au  moins  de 
ses  conseils,  comme  le  montre  cette  belle  exhortation  de  l'an  i  \'^?  qu  il  leur 
adressa,  exhortation  que  le  temp>  a  respeclée  :  elle  contient,  disent  les 
bénédielins,  des  avis  salutaires  8.  des  règles  admirables  de  conduite  'i  i. 
Quant  à  la  règle,  elle  n'exille  plus,  comme  l'a  bien  démontre  Dupuy.  Ce 
qui  en  relie  ell  plut»")!  un  abrégé  de  la  règle  que  la  règle  mêm.e.  h.n  ellet. 
on  n'y  trou^-e  point  le  serment  que  devaient  faire  les  maitres  particulier.s 
de  cet  ordre,  après  leur  eleclion,  comme  on  le  voit  dans  un  manuscrit  de 
Fabbayc  de  TAlcobaza  en  Portugal,  où  l'on  trouve  le  serment  que  devait 
faire  le  maître  du  l-emple  en  ce  rovaume,  conformément  à  la  règle  que 
saint  Bernard  leur  avait  donnée.  Ce  serment  se  trouve  dans  Hélyot  ('i;. 

Saint  Bernard  dépeint  ainsi  le  templier  :  "  Cheveux  tondus,  poil  hérisse, 
souillé  de  poussière;  noir  de  fer,  noir  de  hàle  8^  de  soleil...  Ils  aiment  les 
chevaux  ardents  (\  rapides,  nniis  non  parés,  bigarrés,  caparaçonnés...  Ce 
qui  charme  dans  cette  foule,  dans  ce  torrent  qui  coule  à  la  terre  sainte. 
cci\  que  vous  n'y  ^•o^■ez  que  des  scélérats  8^  des  impies.  Chrill  d  un 
ennemi  se  fait  un  champion;  du  persécuteur  Saul,  il  fait  un  saint  Paul.   > 

Le   vœu    de   pauvreté,    ju>qu"alors    si   scrupuleu.-.ement    gardé,    tut    le 


(i)  Chrono!oL,^ic    hijloriquc    des    ^^ranJs    iiuiitres    du    Tciuplc.    Art  de    vcrijkr    les 
d.Ucs. 

(2)  R.   P.   Hélyot,  Hijlvirc  des  ordres.   Paris,    1714-1711.1;  8  vol.  in-4". 
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-rciuicr  que  les  templiers  furent   amenés  à  violer,  8v  ce  qui  fit  d  abord 

:r  -randeur  tut  en  même  temps  la  source  première  de  leur  décadence 
,\  la  cause  principale  de  leur  perte. 

I. 'ordre  reçut  en  I^rlelline  ^  en  Europe  des  présents  8c  des  legs  consi- 
,'craMes,  qui  ne  tardèrent  pas  à  exciter  parmi  ses  membres  rorgucil  (^v 
ra\idité. 

l'n  bret  du  pape  Alexandre  III  Texerupta,  en  1162  fi],  de  toute  juri- 
Jijlinn  ecclésiallique,  ^  le  plaça  sous  l'obédience  immédiate  du  saint-sié2;e, 
dont  il  était  en  quelque  sorte  l'armée  ecclésiallique  proprement  dite,  l'ar- 
mée permanente. 

Plus  tard,  les  templiers  furent  déchari^és  de  tout  impôt,  ck  obtinrent 
même  des  privilèges  pour  lever  des  dîmes;  on  leur  confia  des  sommes 
importantes,  del'tinées  aux  frais  des  croisades  (2;. 

On  était  bien  loin  des  p.vuvres  chevaliers  du  temple! 

§  II.  Grandeur  de  l'ordre  du  Temple. 

\'ers  le  milieu  du  treizième  siècle,  les  templiers  atteignirent  l'apogée  de 
leur  prospérité.  Ils  possédaient,  suivant  Mathieu  Paris  (3),  neuf  mille  com- 
manderies,  qui  élevaient  leurs  tours  crénelées  aussi  haut  qu'aucun  château 
féodal,  des  biens  immenses,  particulièrement  en  France,  &  de  fort  gros 


;0  Bulle  Omiic  datinn  optiuunn   (janvier   1162). 

(2)  En  i2ori,  Innocent  111  dcposa  une  somme  considérable  entre  les  mains  des 
ordres  militaires;  les  rois  Henri  11  d'Angleterre  &  Piiiiippc  II  de  France  faisaient  de 
même  (Wilken,  Gcschiclite  der  Krcu"Jigc,  \l,  Go,  69.  —  Wilcke,  Geschichtc  des 
Tcmpelliersnordcus,  I,  80,  i3o,  iù-|.  Par  une  huile  du  pape  P'ugene  III,  publiée 
en  1147  ^Wilcke,  I,  32;  II,  i.S3,  les  templiers  obtinrent  la  permission  de  dire  une 
lois  par  année  la  messe  à  des  endroits  r/uîri^tw  de  l'interdit,  &  d'y  recueillir  des 
auviûnes.  Innocent  III  {Epp.  hvwe.,  I,  5o8.  Wilcke,  II,  35,  94,  189,  237,  2^9; 
111,  259)  détendit  aux  é\eques  d'exiger  des  templieis  chevaliers  (^  clercs  aucun  ser- 
ment d'obéissivice  ou  de  fidélité.  Honoré  III  interdit  aux  évéques  rexcommunication 
des  templiers  (Se  de  leurs  maisons  AVilcke,  II,  191;  III,  194;.  Grégoire  IX,  Inno- 
cent IV,  Alexandre  III  &  Clément  IV  confirmèrent  toutes  ces  prérogatives.  Grégoire  X 
les  délia  même  en   1273  de  cliaque  contribution  d'argent  pour  les  guerres  saintes. 

Dans  les  bulles  ci-dessus  énoncées,  il  elf  expressément  mentionné  que  le  pjpe  seul 
a  autorité  sur  les  ordres;  de  même  on  lit  dans  un  acte  de  contirmation  par  lequel 
.Mexandre  III  approuve  une    paix    conclue    entre  les  hospitaliers  (S:  les   templiers    les 

mots  :   «  Notum  sit  omnibus quod  per  voluntatem  Dei  &.  domini  pap;e  .\l2xandri. 

eui  soli  poil  Domiinnn  obedirc  tenemur...  »  'Wilcke,   II,  237.) 

(3    Mathieu   Paris,  Hijîorid  major  { 1  2  5o]. 
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revenu-^.  Ils  faisaient,  sur  une  grande  échelle,  des  allalres  de  banque,  \ 
prêtèrent  cinq  cent  mille  francs  à  l^liilippc  le  Ik'l.  pour  payer  la  dot  de 
sa  sfeur.  Une  grande  quantité  de  j^ersonnes  des  deux  sexes  s'affiliaient  ;i 
l'ordre,  soit  en  qualité  de  donateurs,  soit  en  qualité  dVi/i/j/x  'i ;.  On 
appelait  ainsi  autrefois  des  reli,:j;ieux  qui,  en  embrassant  la  ^  ie  monallique. 
abandonnaient  à  la  communauté  leurs  biens  ^  les  hérita,L;es  qui  de\-aient 
leur  re\-enir,  tandis  que  leurs  parents  ne  pou^■aicnt  hériter  d'eux.  Par 
des  alTilies  de  cette  sorte,  l'ordre  arriva  promptement  à  la  domination 
sur  toutes  le.s  classes  de  la  société.  Les  templiers  furent  véritablement  les 
jésuites  du  mo\-en  àg,u. 

On  n'était  soumis  à  aucun  noviciat  pour  entrer  dans  l'ordre.  Le  praïui 
maître  était  le  chef  suprême,  ^  commandait  au  nom  de  Dieu.  Il  avait 
ran,^  de  prince.  Les  farauds  prieurs,  puis  les  l-'aillis  ^  les  prieurs  ou  cn;;;- 
niaihieurs  adminiltraient  les  pro\-inces.  Le  sénéchal  suppléait  au  besoin  le 
grand  maitre  ;  le  luaréelial  commandait  aux  chefs  d'armée;  le  uiaitre- 
trésoricr  dirigeait  toutes  les  finances  de  l'ordre  ;  le  drapier  présidait  à  la 
confection  des  vêtements;  le  turcopolicr  commandait  la  cavalerie  légère. 
Malgré  le  despotisme  de  fait  du  grand  maître,  dès  la  lin  du  douzième  siècle  la 
conltitution  des  templiers  était,  en  drcMt,  arillocratique.  L'autorité  suprême 
était  dévolue  au  chapitre  p;éuéral  de  l'ordre,  composé  de  tous  les  chefs  (^^c 
de  quelques  chevaliers.  En  temps  ordinaire,  le  chapitre  était  suppléé  par 
le  chapitre  de  Jérusalem.  D'après  les  errements  du  syllème  féodal,  chaque 
grande  maison,  dont  les  maisons  moins  importantes  étaient  vassales,  a\"ait 
un  chapitre  particulier. 

Tous  les  chevaliers  portaient  une  ceinture  de  lil  de  lin,  en  signe  de  chas- 
teté; les  ccclésialliques  avaient  un  vêtement  blanc,  8;  les  servants  un  A-ête- 
mcnt  noir  ou  gris.  Chaque  chevalier  portait  sur  son  armure  un  manteau 
de  toile  de  lin  blanche,  orné  de  la  croix  rouge  a  huit  pointes.  Ils  étaient 
guidés  au  combat  par  un  étendard  mi-parti  blanc  ^<  noir,  appelé  Beau- 
séant  ^2).  Leur  devise  était  :  -  Xon  nobis.  Domine,  non  nobis,  sed  nomini 


(i)  Dans  la  Champai;ne,  les  Chevaliers  &  leurs  servants  se  livrèrent  non-seulement 
aux  travaux  d'ai^nculturc,  mais  à  l'exploitntion  des  minerais  de  ter  des  ré^'ions  des 
prés  verts,  entre  X'endeu're  &  Pinev,  peut-être  aussi  dans  la  eontrée  d'Otlie  (Tii.  Dou- 
tiol.  Les   Templiers  dans  la  ChampaL;uc  vivridinnalc.   Trovcs,    iSr,ri;   in-8".) 

^2'  Cela  siiînitiait,  dit-on,  qu'ils  étaient  blancs  !s.  bons  pour  les  amis  du  Clirill, 
mais  noirs  is.  terribles  pour  ses  ennemis. 


ORDRE    DI"    TEMPLE.  I OQ 

.'.■,.,  ./j  L^loriavi!  »  Leur  cri  de  guerre  :  "  .1  iivi,  beau  sire I  Bcauscaiii  ;? 

■..    ,-,  .CnllSSC  :    " 

l 'vc  chose  ne  fut  jamais  cnntesllée.  c"ell  la  valeur  des  templiers  dans  les 
.,>:i  '.Mts.  A  la  bataille  de  Tibériade,  un  LM'and  nombre  d'entre  eux  res- 
î:reiU  sur  le  champ  de  bataille,  ^toutefois,  on  les  accusa  à  plusieurs 
iMM'i-es  de  trahir  (\  de  pacli:^er  avec  les  infidèles  au  lieu  de  les  com- 
'\;ttre.  En  i  147,  le  roi  Amaury  ht  pendre  douze  chevaliers  du  Temple, 
•,-(V.!r  avoir  rendu  aux  Sarra-ins  le  château  de  la  Caverne,  qui  passait  pour 
Imprenable. 

V.n  \  iQi),  il  seleva  une  i^rande  querelle  entre  les  templiers  &  les  hospi- 
talier>,  au  point  qu'ils  en  vinrent  aux  mains.  L'atlaire  fut  portée  devant  le 
pape  Innocent  111  i  ,  qui  la  renvova  aux  évèques  d'Orient;  ceux-ci  con- 
Jamnè-rent  les  templiers. 

L'ordre  fut  plus  heureux  dans  son  démêlé  avec  le  roi  d'Arménie.  En 
120I,  ce  prince  s'était  enqvu-é  du  fort  Gaflon.  L'année  sui^•ante,  les  tem- 
pliers déployèrent  le  Bcaiiscant ,  ^  marchèrent  contre  ce  prince;  mais 
l^ienti")t  une  suspension  d'armes  fut  conclue,  ^.  quoique  le  roi  eut  chassé 
tnu^  les  chevaliers  de  ses  bJats  ^  fait  saisir  tous  les  biens  qu'ils  y  possé- 
daient, ratïairc  se  termina  à  leur  a^■antot;e. 

A  partir  de  cette  époque,  ils  ne  relient  plus  confinés  en  Palellinc;  on  les 
voit  s'étendre  partout;  déjà,  en  i  i2(|,  ils  possèdent  des  établissements  dans 
les  l\n-s-nas  ;  en  11  ^4,  Alphonse  I"',  roi  de  Navarre  8-:  d'Aragon,  inilitue 
l'drdre  comme  héritier  de  -ses  États;  mais  il  ne  peut  se  rendre  maître,  8c 
avec  peine,  que  de  quelques  villes.  Au  commencement  du  douzième 
siècle,  il  possédait  neuf  mille  domaines  dans  divers  Etats,  8:  en  retirait 
un  revenu  de  cent  douze  millions  environ.  11  avait  dix-sept  places  tortes 
dans  le  ro>-aume  de  Valence.  Philippe  Auguflc,  partant  pour  la  troisième 
croisade,  confia  aux  templier^  la  j-;arde  de  ses  trésors  8v  de  ses  archives. 
Ils  avaient  aussi  en  dépôt  dans  leur  maison  de  Londres  la  plus  i^rande 
partie  des  biens  des  rois  d'Angleterre. 


I)  Voir  dans  W  ikke,  II.  23m.  la  lettre  pleine  ^\c  reproches  que  leur  adresse  le 
IMpe.  Déjà  Alexandre  III,  au  concile  de  Latran  ii7'.i.  avait  blàn^c  ScN-eren:cnt  l'abus 
^lirils  taisaient  de  leurs  privilèges  :  "  Quod  fratrcs  Tonpli  €■  Uospilalcs  ....  indulta 
•■il'i  j/'  apn.-itoUcd  scdc  cw ccdcntC'-  privillci^ia  uiulld  ynv.'.innjiit  coiilrd  cpi.^cofdhin 
diiâiiritalciii  (.jiuv  c'  .vt\7;;ifcï/;.'i?;  fcncrdut  in  populu  l^ci  €■  prarc  pariunt  ycricnhnu 
'ii-inurum.   i- 
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Leur  orgueil  ^  leur  insubordination  ne  faisaient  naturellement  que  s"ac- 
crf)itre  a\x-:  Ifur  importance.  Innocent  111  les  réprimanda  à  ce  sujet  en 
1208.  Ce  qui  n'empêcha  pas,  en  1211),  le  roi  d'Arai^'on  de  leur  laire  de 
dons  considérables,  eiitre  autres  la  \ille  de  'l'ortose.  Trois  ans  après,  iU 
le  ren-.ercierent  en  battant  les  .Maures  à  Ubeda.  C'eil  l'époque  de  leurs 
grands  succès  tv  de  leurs  ser\'ices  envers  la  cause  des  chrétiens. 

Vers  120J,  il-,  conllruisirent  le  fameux  château  des  Pèlerins  qui  résilia  a 
l'ennemi,  tandis  que  le  i;ros  des  chexaliers  était  occupé  au  siège  de  Da- 
miette,  lors  de  la  cinquième  croisade.  En  1224,  alliés  aux  Calfillans,  iK 
firent  éprou\er  de  grandes  pertes  aux  Maures  :"<\,  l'année  suivante,  ils 
donnèrent  asile  dans  leurs  forteresses  aragonaises  au  jeune  roi  Don 
Jaynie. 

De  1227  à  i22(),  quelques  dillicultés  s'élevèrent  a\ec  l'empereur  Fré- 
déric II,  «  personnage  singulier,  a  dit  son  plus  récent  8v  savant  hillorien, 
M.  Huillard-liréholles  fi),  plus  Italien  qu'Allemand,  ^  presque  aussi 
Arabe  qu'Italien.  »  On  comprend  qu'il  ne  dut  avoir  qu'une  faible  s}-m- 
pathie  pour  une  milice  papale  qui  \-enait  même  d'admettre  dans  1  ordre 
Innocent  111,  l'ennemi  personnel  de  l'empereur,  à  une  époque  où  il  était 
en  querelle  a\ec  la  papauté,  qui  voulait  le  forcer  à  partir  pour  la  croisade. 
Aussi  l'ordre  eut-il  à  souUrir  de  sa  part  des  vexations  en  Sicile.  —  A  la 
même  époque,  les  templiers  d'.Aragon,  sous  la  conduite  de  Don  Jayme. 
conquirent  les  iles  Dateares.  En  riSy,  ceux  d'Orient  battirent  les  Sarrasins 
près  d'.\lep.  Cette  victoire  fut  suivie  de  deux  défaites,  dont  la  seconde, 
en  1244,  coûta  au  Temple  trois  cent  douze  chevaliers  8^  trois  cent  vingt- 
quatre  servants  d'armes;  le  grand  maître  lui-même  fut  fait  prisonnier. 
Les  templiers  prirent  une  part  importante  à  la  bataille  de  .Mansourah . 
où  leur  grand  maître  perdit  un  leil. 

En  1260,  tandis  que  les  chevaliers  de  Caflille  combattaient  les  Maures 
d'Andalousie,  ceux  de  Paleltine  étaient  battus  par  r)ibars-l;ondokhar, 
sultan  d"Égvpte. 

En  12G4,  il  se  passa  un  é\'enement  encore  inouï.  Le  pape  Urbain  W  priva 
de  sa  charge  le  maréchal  de  l'ordre,  Etienne  de  Sissy.  Le  maréchal  (\sa 
faire  des  reUiontranccs  au  pontife,  qui  l'excommunia.  —  L'ordre  soutint 


'1     Hijinria  diplnmatica  Frcdcrici  fccundi.    l\irif,    i85i-iS59;    .S  vol.  in-4".   PrcLici. 
&.  introJaction  en  franc.iis  de    i85c). 
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.,,;i  iiiarcchal  contre  le-^  entreprises  du  saint-slége.  Urbain  étant  mort, 
;  '.iiiciit  1\'  donna  l'absolution  à  IJienne  de  Sissy. 

Cjncndant  la  puissance  des  templiers  continuait  à  décliner  en  Orient. 
\.-.ié^é>  dans  Saphad  en  1200  par  r/ibars-lîondokhar,  ils  durent  se  rendre 
..'Me^  quarante-deux  joui-.s  de  sié;^e,  ^  lurent  placés  par  le  ^'all1queur  dan.-, 
i  alurnatixe  d'a\'oir  la  tête  tranchée  ou  d'abjurer  le  chritlianisme.  Sur  .six 
^■j;its  ou  trois  mille  selon  quelques  hilloriens  ,  huit  seulement  prélcrèrent 
idpollasie  à  la  mort,  rdbars-liondokliar  poursui\it  le  cours  de  ses  succès. 
l.'n  I  L'ôS,  il  s'empara  du  château  de  Ceaufort  ev  d'un  grand  nombre  d'autres 
places  appartenant  aux  templiers,  lin  ii-'yq,  ceux-ci  sont  réduits  à  se  retran- 
cher dans  les  montagnes  a\'ec  le  roi  Hugues  de  Lusignan.  IVientùt  il  ne  leur 
relia  plus  que  Sidon  6^  le  château  des  Pèlerins.  Le  siège  d'Acre  l'ut  désas- 
treux pour  eux.  Le  20  mai  rjgi  ,  le  grand  maître  Gaudini  s'embarque 
a\"ec  les  trésors  de  Tordre,  accompagné  de  cent  chevaliers  (de  dix  seu- 
lement selon  quelques  auteurs  ;  il  arri\-e  en  Chvpre,  ainsi  que  le  grand. 
maître  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ^  tous  deux  éta- 
blirent le  chef-lieu  de  leur  ordre  dans  la  ville  de  Limisso,  sous  la  pro- 
tection du  roi  d'Angleterre  Henri  II. 

En  I2qg,  les  templiers  reprirent  pour  peu  de  temps  Jérusalem,  qui 
retomba,  dès  l'an  i3oo,  aux  mains  des  Sarrazins.  De  nouvelles  tentatives 
des  chevaliers  n'eurent  pas  même  un  commencement  de  succès,  &  ils 
retournèrent  dans  1  île  de  Chvpre. 

Tout  se  déclarait  conti'e  eux;  leur  orgueil  ne  fléchissait  pas.  Ce  fut  ce 
moment  qu'on  saisit  pour  commencer  l'œuvre  difficile  8.:  ténébreu.se  de 
leur  perte. 

§  IIL  Procès,  coiidaïuiiation,  suppression,  supplices. 

L'ordre  du  Temple  a^•ait  été  inlTitué  au  moment  où  la  '<  folie  de  la 
croix  »  était  dans  toute  sa  force.  C'était  comme  une  croisade  permanente. 
Or,  les  templiers,  en  perdant  la  terru  sainte  8^  en  contribuant,  par  leurs 
discordes  6c  leurs  désallres,  à  la  dellruction  de  la  puissance  chrétienne  en 
Orient,  avaient  failli  à  leur  mission  ?k  manqué  le  but  pour  lequel  ils  a\aient 
été  créés.  Ils  s'en  étaient  d'ailleurs,  t^  dès  longtemps,  propose  un  autre, 
plus  personnel,  plus  égoîlle  8c  entièreiuent  étranger  à  toute  idée  de  dé\'Oue- 
meiit  chrétien.  Ils  visaient  à  fonder  un  Ltat  séculier  de  nature  arillocratique 
<*v   sacerdotale.  Au   nombre  de    quinze   mille,  dit    M.  de   Montagnac,   les 
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templier.,,  inadits  Jcpu^  la  perte  de  la  terre  sainte,  conltituaient  en  realitc 
une  des  sociétés  les  plus  fortes  de  l'iàirope,  d'autant  plus  lurle  que  sc^ 
rarnilications  setL-ndaient  partout,  que  ses  éléments  étaient  parîaiteniL-;ii 
disciplinés,  réunis  par  dus  liens  indissolubles  de  traternité  fv  soumis  a  U!iu 
volonté  unique  émanant  d'un  pouvoir  électif.  Ils  a^•alent  donc  de  grandes 
chances  de  pou\oir  réussir  dans  ce  projet  de  former  une  société  libre  i\ 
puissante.  Les  hospitaliers  ^  les  clievaliers  teutoniques  venaient  de  réussir. 
Les  templiers  l'essayèrent  d'abord  en  Chypre,  puis  en  France  (i ;.  Depuis 
longtemps,  Paris  était  devenu  le  véritable  centre  de  l'ordre. 

A  cette  époque,  un  mouvement  fort  remarquable  se  produisait  en  France. 
Les  fondateurs  de  la  dynalUe  capétienne,  comme  ceux  des  deux  premières 
races,  s'étaient  appuyés  sur  le  cler-é,  sur  l'Fylise,  pour  combattre  d  abord 
la  féodalité.  Le  roi  même  quelquefois,  Louis  VII  par  exemple,  «  plus  moine 
que  roi  •■ ,  avait  en  lui  quelque  cho-e  du  prêtre.  Louis  IX,  que  Boniface  YIll 
a  canonisé  avant  sa  rupture  avec  Philippe  le  Pel,  commença  à  vouloir  taire 
prédominer  dans  le  pouvoir  royal  l'esprit  laïque  sur  l'esprit  ecclésias- 
tique (2).  La  pragmatique  sanction  de  12G9  devint  entre  les  mains  du 
parlement  une  machine  de  guerre  assez  redoutable  contre  la  cour  de 
Rome.  Ln  même  temps,  Louis  IX  s'entoura  des  legilles  cx  les  lit  entrer  au 
parlement.  Philippe  111  anoblit  .son  argentier.  La  féodalité  nobiliaire, 
comme  la  féodalité  cléricale,  était  battue  en  brèche. 

«  Déjà,  depuis  plus  de  deux  siècles,  la  lutte  entre  le  sacerdoce  6c  la  royauté 
s'était  engagée;  on  sait  ce  que  fut  la  querelle  des  Invellitures,  le  grand  duel 
entre  Henri  IV,  empereur  d'Allemagne  6v  le  pape  Grégoire  \'ll,  dont  le  par- 
lement de  Paris,  longtemps  après,  en  1729,  condamnait  encore  la  redoutable 


(i)  Dès  1228,  le  coiT.tc  de  Champagne  Thibault  s'inquictait  de  leur  puissanee  dans 
ses  États;  cette  lutte  tlt  un  signe  du  temps,  un  avant-coureur  de  la  grande  contis- 
cation  de  Philippe  le  Bel.  Thibault  le  Chansonnier  lait  saisir  le^  biens  des  templurs 
situés  dans  son  comté,  &  leur  contelle  le  droit  dacquerir  sans  son  consentement  ;  !a 
reine  Blanche,  le  légat  du  pape  Romain  de  Salnt-An-e,  pui.  le  pape  lui-même,  sont 
choisis  comme  arbitres  de  cette  discussion,  qui  dura  jusqu'en  1241,  date  d'une  pie- 
miére  transaction.  En  i25  5,  on  voit  un  second  traite  qui  rellreint  considérablement 
ie  droit  d'acquisition  en  Champagne.  —  Les  biens  des  templiers  étaient  si  considé- 
rables, qu'en  1220  on  les  voit  racheter,  moyennant  dix  mille  livres,  les  droits  de 
^'ritcric  qui  frappent  leurs  bois;  ce  chitfre  éloquent  jutlirie  c^  au  d^la  de  TimmenMte 
des  richesses  de  l'ordre.  .Th.  Boutiot,  Les  Tciiiplicrs  6'  leurs  ct.û'lisseinciits  djiis  Id 
CluDupagnc  mcriJionjli:.  Troves,    iSiiô;  in-S"., 

(2)  On  a  cependant  de  nos 'jouis,  contelle  l'authenticité  de  la  Pra-matique  de  saint 
Louis.  Les  objections  sont  i;raves. 
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;:_ii.(>ii'c-  liientôt  la  mcnic  lutte  cclatait  en  Angleterre  entre  Menri  11  \ 
|';,niia^  IV'cket,^,  après  di\ers  incidents  de  réconciliation  ^  d'holtilitc. 
.i;i;ei;ait  le  meurtre  du  primat  de  ('.antorberv,  la  pénitence  publique  du  riM 
.ijlais,  8c  se  renou\-elait  a\ec  Jean  sans  'l'erre  8;  l'archeN'eque  Ijienne 
l.,i;i.'ton,  soutenu  par  Innocent  111.  Un  souverain  était  à  peine  ^■aincu 
qu'un  autre  reprenait  .sa  place  :  Frédéric  1'''  lîarberousse  jetait  le  yant  en 
It.ilie  au  vaillant  detenseur  des  libertés  italiennes,  Alexandre  111,  cv  mal;.;re 
si.^  detaites  laissait  un  successeur  jMus  redoutable  dans  ce  prince  .  presque 
an>si  arabe  qu'allemand  6^  italien  ",  Frédéric  11.  Al.  Huillard-Dreholles  a 
deirii-ntré  qu'un  inllant  Frédéric. II  soni,'ea  même  à  établir  dans  Naples  une 
F-;lise  indépendante  c^  séparée  de  Rome  :  ce  schisme,  qui  lut  plus  qu'un 
projet,  explique  la  politique  à  outrance  suiN'ie  par  le  saint-siéi^e,  qui  sortit 
encore  victorieux  de  ce  combat  terrible  ,'1245',  8-:  l'apoiJiée  du  pouNoir 
l^ontilicat  semble  être  l'époque  du  taraud  jubile  sous  Bonit'ace  \'1II  l'i^oo  . 
Mais  ce  même  pape  allait  bientôt  éprouver  que  la  roche  Tarpéienne  n'elt 
pas  loin  du  Capitole. 

Jusqu'alors  la  France  n'a\"ait  guère  pris  part  à  cette  lutte  que  par  des 
escarmouches  :  c'étaient  leurs  passions  humaines  plutôt  que  des  qnellions 
de  principes  qui  a^■aient  animé  nos  rois.  Philippe  le  Ik'l,  plus  heureux  que 
le.s  Henri,  les  Frédéric,  du  preinier  coup  mit  la  royauté  Iiun  de  /Vi.-'c',  ^  le 
lilb  aine  de  l'Fi^lise  cil  le  premier  à  s'émanciper   ('1  . 

«  On  le  voit  s'attaquer  surtout  à  la  féodalité  cléricale.  Les  trois  états  ou 
états  généraux,  convoqués  par  lui  en  l'an  i3o2,  l'aidèrent  puissamment, 
tant  clercs  que  nobles  6c  bourgeois,  contre  le  pape  Bonit'ace  \'III,  qui 
renou^■elait  les  prétentions  de  Grégoire  MI.  » 

Le  roi  de  F'rance  était  avide  d'argent  6c  en  avait,  du  relie,  grand  be- 
soin pour  l'accomplissement  de  ses  projets  8c  pour  l'établissement  régulier 
de  1  adminillration  monarchique.  Dans  ce  règne  de  vingt-neuf  ans,  il 
altéra  trente-cinq  fois  les  monnaies.  «  Le  roi,  a  juilement  remarque 
M.  -Michelet,  ne  pou\ait  sortir  de  cette  situation  désespérée  que  par 
quelque  grande  conliscation.  Car,  les  juifs  avaiit  été  chasses,  le  coup  ne 
pouvait  porter  que  sur  les  prêtres  ou  sur  les  nobles,  seuls  riches  à  cette 
époque.  Or  les  templiers  appartenaient  aux  uns  8v;  aux  autres,  8c  par  cela 


(i)  Voir  pour  toute  cette  quellion  de  Li  culpabilité  des  Templiers,  dans  la  Rcy:iL 
'■''es  ArJciiucs  i"»iJ5,  t.  Il,  p.  2  3i'i  iSc  suivantes,  un  article  de  .M.  .Alpli.  l'eillet  sur  k; 
'l'oupliers  de   M.   ÏA  zc  de   Monta-nac. 
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nicmc  n'appartenaient  cxclusi^■cnK■nt  ni  à  ceux-ci  ni  à  ceux-là  6<  ne  devaient 
être  défendus  par  personne.  Loin  d'être  delendu>,  te^  templier,^  lurent 
plutôt  attaquer  par  leurs  défenseurs  naturels.  Les  moines  les  poursui\  irent, 
les  nobles,  le^  plus  i^rands  seigneurs  de  France  donnèrent  par  écrit  leur 
adhésion  au  procès.  Vnc  circonllance  fortuite  vint  précipiter  lacatallroplie: 
en  i3or),  les  exaclicns  de  Philippe,  qui  lui  \-alurent  le  titre  de  _À7;/.v 
monnayciir,  soulevèrent  contre  lui  le  peuple  de  Paris,  qui  1  assiégea  dans 
le  Temple,  où  il  s'était  réfugié,  6c  les  templier.s  seuls  lurent  en  état  de 
réprimer  la  ré\olte. 

Philippe  \\  a\-ait  bien  des  motifs  de  désirer  8c  de  poursuivre  la  ruine  des 
templiers.  .Motifs  de  politique  :  il  frapperait  en  eux  une  redoutable  associa- 
tion, à  la  fois  féodale,  militaire,  sacerdotale,  8c  diminuerait  de  toute  leur 
puissance  la  société  ecclésiallique  au  profit  de  la  société  laïque.  Motifs 
d'argent  :  il  s'approprierait  les  immenses  richesses  de  l'ordre.  Alotits  de 
haine  personnelle  :  il  .sC  ven^^erait  de  l'asile  que  le  Temple  lui  avait  offert 
contre  Fémeute  populaire  ;  du  refus  qu'il  a^■ait  essuyé  d'être  admis  comme 
chevalier  de  l'ordre  lorsqu'il  avait  sollicité  ce  titre,  dans  le  but  sans  doute 
d'arriver  à  la  jj;rande  maîtrise  8^  de  disposer  de  tout  à  son  gré  :  enlin  de 
l'appui  que  les  templiers  avaient  toujours  prêté  au  samt-siéye. 

Le  successeur  de  Boniface  \'11I  était  Clément  \,  8c  la  cour  pontificale 
avait  e]uitté  Rome  pour  Avignon.  On  a  mis  à  néant  la  iable  du  marché 
conclu  entre  Bertrand  de  Got  8c  Philippe  le  Bel  (i).  Mais  on  ne  saurait  nier 
que,  devant  son  élection  à  l'inliuence  du  roi  de  France,  placé  par  le  transle- 
rement  de  la  papauté  dans  une  ville  du  territoire  français  sous  la  main  de 
ce  souverain,  il  n'ait  subi,  de  gré  ou  de  force,  ses  volontés  8c  sa  pression 
incessante. 

"  On  raconte  qu'un  templier,  enfermé  dans  une  prison  royale  à  cause  de 
ses  crimes,  lit  à  un  compagnon  de  captivité  d'étranges  conlidences  sur  de 
graves  désordres  qui  se  passaient  dans  le  Temple.  8.  que  le  plus  grand 
secret  avait  jusqrf  alors  dérobés  à  la  connaissance  du  public.  On  parlait  de 
pratiques  hérétiques  ,2  ,  d'apoltasie  8c  de  mceurs  dépravées.  Le  conhdent 


(i)  Rabanis,   Clément    \'  à'-  hliilippc  le  Bel.    l'avis,    1858. 

(2)  Innocent  III  écrit  au  i^rand  maitie  :  «  Non  solum  .scandalum  pusillorum  con- 
temnitur  sed  etiani  Kcclesi.L-  ijencralis,  8^  cupiditatis  ,L-stibus  anhelantes  non  déclinant 
mendacia  dum  utentes  dodrinis  da'inoiiuruiu  in  cujuscunu|Lie  truclanni  pe^loïc  cru- 
cihxi  signaculum  iniprimunt  &  cum  eis  ad  pi\edicandi.im  cuntcs    onulli  pondère  pec- 
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,■  1  templier  rcN'cla  cette  con\ersatinn,  et  le  bruit  en  arrh'a  jusqu'au  roi,  qui 
■  ;  pieiiJre  des  informations.  11  eut  a  ce  sujet  un  entretien  à  L}'on,  lors  des 
!.ÎCN  du  couronnement,  a\ec  Clément  V,  qui  refusa  d'y  ajouter  foi  'i;.  » 

n'.vpres  une  autre  \'ersion.  les  dénonciateurs,  au  nombre  de  deux,  furent 
lia  (i.;scon,  le  prieur  de  Montfalcon  .2  ,  &.  un  Italien,  NolTo-Dei,  ou,  selon 
d  autres.  Squino  de  Florian  ou  de  Flexian. 

("^tte  mise  en  scène  a\-ait  probablement  été  préparée  longtemps  à 
lawmce.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  le  fj;rand  maitre  ,lacques-r)ernard 
de  .Mola\'  cherche  à  julliller  l'ordre  de  pareilles  imputations  auprès  du 
sou^■erain  pontife,  le  vendredi  i3  oclobre  1^07,  Philippe  le  Piel  fait  arrêter 
ti)U^  les  templiers  qui  se  trou^■aient  en  France.  Il  y  en  avait  cent  quarante 
à  Paris.  Peu  de  temps  après,  le  pape  ordonna,  par  une  bulle  en  date  du 
_'j  no\"embre,  l'arreliaîion  de,-,  templiers  dans  tous  les  pa}'s. 

Philippe  l\  s'assura  de  l'assentiment  du  peuple  8c  de  l'université  3,  ;  des 
proclamations,  des  pamphlets  furent  répandus.  Le  jour  de  l'arrellation,  les 
bourtJ:eois  furent  convoqués  par  confréries  8c  par  paroisses  dans  le  jardin 
roval  de  la  Cité  ,  pour  entendre  des  moines  prêcher  contre  les  templiers. 
I.e  même  jour,  le  roi  alla  s'établir  en  personne  au  ^remple,  avec  son  trésor, 
ses  archives  8^  ses  legilles. 

Le  pape,  qui,  au  fond,  ne  voulait  pas  la  dellruclion  de  l'ordre,  avait 
espéré  pouvoir  traîner  les  choses  en  longueur.  Il  fut  attéré  de  la  rapidité 
avec  laquelle  Philippe  précipita  les  choses.  11  tenta  de  résilier.  Le  roi  lui 
fit  sentir  dans  une  lettre  impérieuse  qu'il  dépendait  complètement  de  son 


catorum.  —  Proh  dolor  !  jam  non  moderate  utentes  mundo  vclut  religiosi  homines 
proptcr  Dcum,  sed  ut  suas  impkant  voluptates,  relicjionis  imagine  utuntur  solum- 
modo  propter  mundum.  »  Baluzc,  I''p''Jl.  Innocaiti  III.  p.  ôS,  cpill.  121.;  —  Gic- 
goire  IX  leur  écrit:  «  C-uterum  plures  ex  fratribus  \eilris  de  Invrcsi  frobcibili  Itabcri 
diciDitnr  i\itionc  siispcJi.  »  (Ravnald .  ann.  1238).  —  Et  Matiiicu  Paris,  p.  (WS  : 
a  Templariorum  supcrbia  (S:  aborigenarium  terr,u  baronum  dcliciis  seduéla  superbit 
religio;  nobis  conllitis  evidentcr,  inf.a  claultra  Templi  suldanos  \  suc?,  cum  alacri- 
tatc  pompo?a  acceptas,  superllitiones  suas  cuiu  !)iy(ict.il!i>iic  .^fiihii))icli  «Se  luxus  s.fcu- 
larcs  lacère  Templarii  paterentur.    "  (^\'ilcke,  t.  Il,  i  r,S .  240;  III,  l'ô ,    2?<),  204,  357.) 

(i)  La  France  sans  Pliilifpc  le  Bel.   par  l'Edgar  Bouîaric.   Paris,  isr)j:  i  vol.  in-S". 

2  Le  P.  Mansuct  i'ait  remarquer  qn.'il  nv  eut  jan:ais  de  prieuré  de  .Montfalcon  ou 
Montfaucon  —  .M.  Boutiot  letrouve  le  Prieur  de  Montfaucon  ,  I-dorian  de  laiterie, 
mais  parmi  les  bourreaux  du   Teaiple,  avec  le  dominicain  fiuillaume   Robert. 

^y  11  y  eut  mcme,  comme  dans  l'aiiaire  de  BonilVce  \'I1I,  un  Parlciiioit  général 
des  trois  ordres  à  Tours,  en  i3oS.  L'assemblée  se  montra  tres-l'avor,ibIe  à  la  politiqLie 
de  Philippe. 
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bon  plaisir.  ?!<.  en  lui  donnant  à  penser  qu'il  n'en  voulait  qu'aux  biens  8^ 
non  aux  personnes,  il  obtint  que  (bernent  \' ré\oquàt  la  suspension  qu'il 
avait  prononcée  contre  les  jui;es  ordinaires,  évéques,  archevêques  (^  meir.e 
inquisiteurs. 

Les  comn'iissairc.s  dewiient  inllruirc  le  procès  dans  le  diocèse  de  Sens,  à 
Paris,  alors  é\  èché  dépendant  de  la  province  ccclésialliquc  de  Sens.  D'autres 
commissaires  étaient  nommes  pour  en  iaire  autant  dans  le>  autres  parlies 
de  l'Europe  :  pour  l'Ani^letcrre ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  pour  l'Alle- 
magne, ceux  de  Mavencc,  de  Colo2;ne  8^  de  "^l'rèves.  I.c  jup;cmcnt  devait 
être  prononcé  au  bout  de  deux  ans,  en  concile  général  tenu  hors  de  France, 
sur  les  terres  de  l'Empire,  à  \'ienne  en  Dauphiné.  Il  fut  convoqué  pour  le 
i3  octobre  i3ii,  quatrième  anniversaire  de  l'arrelTation  des  templiers. 
C'était  une  date  fatale!  ..  La  commission,  composée  principalement 
d'évêques,  était  présidée  par  Gilles  d'Aiscelin,  archevêque  de  Narbonnc, 
auquel  le  pape,  pour  calmer  le  mécontentement  de  Philippe,  permit 
1  adjonclion  du  confesseur  du  roi.  —  Aussitôt  Philippe  W  fit  iallrumenter 
par  son  confesseur,  inquisiteur  général  de  France.  Les  tortures  arrachèrent 
des  aveux  ,  qui  furent  divulgués,  de  sorte  que  le  pape  ne  put  étouller 
lalTairc. 

On  exécutait  à  mesure .  8;  les  jugements  étaient  rendus  sous  la  terreur 
des  exécutions.  Avant  même  que  l'enquête  fut  terminée,  le  12  mai  i3io.  le 
roi  fit  brûler  à  petit  feu  à  Paris  cinquante-quatre  templiers,  l/enquêîe  se 
termina  le  26  mai  i3i  i.  Dans  la  même  année,  neuf  chexaliers  furent  brûlés 
à  Senlis. 

'<  Il  faut  avouer,  dit  .\L  .Michelet,  que  ce  procès  n'était  pas  de  ceux  qu'on 
peut  juger.  Il  embrassait  l'Europe  entière;  les  dépositions  étaient  par 
milliers,  les  pièces  innombrables;  les  procédures  avaient  différé  dans  les 
différents  Etats.  La  seule  chose  certaine,  c'efl  que  l'ordre  était  désormais 
inutile  8c  de  plus  dangereux.  Quelque  peu  honorables  qu'aient  été  ses 
secrets  motifs,  le  pape  agit  sensément.  Il  déclare  dans  sa  bulle  explicative 
que  les  informations  ne  sont  pas  assez  sûres,  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  juger, 
mais  que  l'ordre  elt  suspecl  :  Ordiiicm  l'aUic  sii^ipccliiui.  Clément  XI\'  n'agit 
pas  autrement  à  l'égard  des  jésuites.  ■■ 

LHiJloirc  Je  saint  Louis  écrite  par  .loinville,  lorsque  rien  ne  faisait 
présumer  leur  condamnation,  ne  permet  pas  de  douter  que  l'ordre  du 
Temple  eût  beaucoup  dégénéré  des  vertus  primiti\es;  c'était  un  ordre 
avide,    ambitieux,    ^■oulant    se   rendre    indépendant,    (V  le  saint    rcii    fut 
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•  'iisiciirs  fois  obli,i;c  de  li'  réprimer.  Le  témoignaL^e  de  rhilloricn  Sciiéchal 
,î  ■  (:|iamixT,c;nc  cil  accalMant  pour  les  templiers;  s"il  rend  jullice  à  Iclii' 
l'i  iilante  \-aIeur,  il  pi^ouve  leur  orgueil,  leur  désir  d'indépendance  ich.  X(dX, 
,.v  jiiclqiics  ju^ciuciits  pir)iinnccs  â  Ccsarcc  :  on  ^■oit,  sans  l'assentiment 
J.  1  roi.  le  ij;rand  maître  conclure  un  traité  particulier  avec  le  soudan  de 
i\l!^la^;  Louis,  ferme  contre  les  empiétements  de  Tlx^lise,  malgré  sa  pieté, 
les  oblige  à  desa\-ouer  ce  traité.  Ailleurs  (ch.  I.XXX  ,  Tribulations  de 
Jiiini'illc  à  Acre  ,  le  Sénéchal  de  Champagne  les  convainc  d'avidité  8c  de 
mau\'aise  foi  ;  ils  voulaient  s'approprier  un  dépôt  de  trois  cent  soixante  li^Tes 
que  leur  avait  fait  ,Toin\-il!e.  Par  suite  de  cette  avidité  qui  contralle  avec  ce 
que  le' même  hillorien  rapporte  des  Hospitaliers  en  maints  passai^es,  les 
templiers  refusent  de  contribuer  pour  leur  part  à  la  rançon  de  l'armée 
française.  «  Xoiis  ne puuroiis  y\  dit  le  grand  maître,  par  n(Ts  Itatuts,  toucher 
à  ce  que  nous  a\'ons  reçu,  8^  le  roi  en\'oie  forcer  le  trésor  des  templiers 
ch.  l.XX\'.   Payeuicnt  de  la  rajieon.  Arf^ent  pris  aux   Templiers    ;'2). 

«  11  reliait,  aioute  M.  .Michelet,  une  trille  partie  de  la  succession  du 
Temple,  la  plus  embarrassante.  Je  parle  des  prisonniers  que  le  roi  i^ardait  à 
l'aris,  particulièreiuent  du  :;rand  maître,  l-^coutons  sur  ce  tragique  e\"énement 
le  récit  de  l'hillorien  anonyme  du  continuateur  de  Guillaume  de  Xangis  : 

i(  Le  grand  maître  du  ci-de\ant  ordre  du  Temple  8c  trois  autres  tem- 
«"pliers,  le  visitateur  de  France,  les  maîtres  de  Normandie  8>;  d'.-Vquitaine, 
"  sur  lesquels  le  pape  s'était  réservé  de  prononcer  délinitiNement,  compa- 
"  rurent  par  devant  ^arc^,e^■eque  de  Sens,  8c  une  assemblée  d'autres 
"  prélats  8c  de  docleurs  en  droit  divin  8c  en  droit  canon  ,  convoques 
"  spécialement  dans  ce  but  à  Paris,  sur  l'ordre  du  pape,  par  l'évéque 
"  d'Albano  8c  deux  autres  cardinaux  légats.  Comme  les  quatre  susdits 
'<  avouaient  les  crimes  dont  ils  étaient  chargés,  publiquement  8^  solennel- 
■'  Icment,  8c  e]u'ils  persé\eraient  dans  cet  aveu  8^;  paraissaient  \ouloir  y 
«'  persévérer  jusqu'à  la  fin,  après  mûre  délibération  du  conseil,  sur  la 
"  place  du  parvis  de  X()tre-l")ame,  le  lundi  après  la  Saint-Grégoire,  ils 
"   furent  condamnés   à   être  emprisonnes  pour   toujours   8^    murés.   Mais 


(r   L'éternelle  lîn  do  r.on-rcce\  oir,   luni  possnmus'.l 

'2"  Saint  Louis  8c  Philippe  le  Rel,  tlans  leur  conduite  ditlcrcntc  à  l'égard  des  Tem- 
pliers, nnus  rappellent  les  procédés  de  Henri  W  8c  Kichelieu  enveis  la  nnblesse.  Si 
le  niinillrc  décapite  iinpitovablemcnt,  le  IVJ.irnais  avait  l'air  déià  lait  tnniher  la  tète  île 
Liri^n  8c  puni    sé\éienieiit  d'Lntragucs.   (  \'oir  Revue  des  Ardeuues  déjà  citée. 


ii(S  HisTOinr:  nr>  oruiRrs  nr  cuEVALniUK. 

■'  comme  les  cardinaux  crovaient  avoir  mis  lin  à  TalTairc,  voilà  que  tout  ;i 
■I  coup,  sans  qu'on  pût  s"}'  attendre,  deux  des  condamnés,  le  maître 
'  d'outre-mer  i  cs:  le  maître  de  Normandie,  se  détendant  opiniàtrC-nu-nt 
1  contre  le  cardinal  qui  \enait  de  parler  contre  l'archexeque  de  Sens,  en 
"  re\iennent  à  renier  leur  confes-^ion  8v  tous  leurs  a^"eux  précédente,  sans 
'I  gardej-  de  mesure,  au  i^rand  etonnement  de  tous.  Les  cardinaux  le^ 
'I  remirent  au  pré^■^'.t  de  Paris,  qui  se  trouvait  présent,  pour  les  garder 
«  uniquement  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  plus  pleinement  délibéré  le 
i(  lendemain.  .Mais  dés  que  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  du  roi,  qui  était 
■«  alors  dans  son  palais  ro_\al ,  a\"ant  communiqué  avec  les  siens,  sans 
«  appeler  les  clercs,  par  un  avis  prudent,  vers  le  soir  du  même  jour,  il  lee 
•I  fit  brûler  tou^  deux  sur  le  même  bûcher,  dans  ime  petite  ile  de  la  Seine, 
«  entre  le  jardin  ro\'al  8^  l'éulise  des  frères  ermites  de  Saint-Aui^ullin.  IK- 
!(  parurent  soutenir  les  flammes  a\cc  tant  de  fermeté  ix  de  résolution  que 
'I  la  conllance  de  leur  mort  ^  leur.->  denéi^atlons  finales  frappèrent  la  mul- 
"  titude  d'admiration  tv  de  llupeur.  Les  deux  autres  furent  enfermes 
«   coinme  le  portait  leur  sentence.    " 

«  Cette  exécution  à  l'insu  de.^  ju^es,  ajoute  M.  Michelet,  fut  évidemment 
un  assassinat.  Le  roi  dedaii^na  ici  toute  apparence  de  droit,  6c  n"empl()\a 
que  la  force.  11  n'avait  pas  même  l'excuse  du  dani^er,  la  raison  d'Ltat,  celle 
du  Sdhis  foyiiH.  qu'il  inscri\'ait  sur  ses  monnaies.  » 

Quelles  étaient  donc  les  accusations  qui  pesaient  sur  les  templiers? 
Filles  peuvent  se  ramener  à  trois  chefs  principaux  : 

1°  Ils  reniaient  Dieu  à  leur  entrée  dans  l'ordre,  crachaient  sur  la  croix, 
adoraient  une  idole  ; 

2°  Ils  se  soumettaient  à  de  honteuses  cérémonies  lors  de  leur  initiation  , 
&  à  des  actes  de  cornplaisance  infâme  chaque  fois  qu'ils  en  étalent  solli- 
cités acli\ement  ou  passivement; 

3"  Us  trahissaient,  pour  le  prolit  de  l'ordre,  les  princes  chrétiens. 

«  Les  écrivains  du  mioycn  à^e  soutiennent  l'innocence  des  templiers  (\ 
attribuent  leur  chute  à  la  rapacité  de  Philippe  le  l'el  ("v  du  pape.  .Au  dix- 
huitième  siècle,  ce  furent  les  francs-maçons  ^  le>  partisans  des  lumières 


(i)  Jacques  de  Molai,  grand  maiîrc  de  l'Ordre,  dont  l.i    résidence  était   dans  l'ilc  de 
Chypre. 
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.j;,i  Ls^axèrcnt  du  !(.■>  delcndrc;  mais,  de  nos  jours,  Fctudc  des  acles  de  la 
j  Mi^cdurc  a  permis  de  connaître  plus  à  fond  rort,'anisation  intérieure  de 
i'^rdre,  fv  a  complètement  modilie  l'opinion.  11  demeure  a\éré  que  le  pape 
i';î  procéder  à  l'enquête  a\'ec  une  modération  extrême  &  a^■ec  autant  d'im- 
I  ariialité  que  d'indulgence;  que  la  culpabilité  des  templiers,  d'après  les 
idées  alors  régnantes,  était  Hagrante,  ^  que  le  jugement  rendu  par  le  pape 
fut  encore  empreint  de  beaucoup  de  mansuétude.  Les  trahisons  de  l'ordre 
en  Paleltinc,  ses  crimes,  son  a\"idite  8.  son  ambition,  la  vie  de  débauches 
dun  grand  nombre  de  ses  membres,  l'oubli  complet  du  but  de  son  inllitu- 
tion  dans  lequel  il  était  tombé,  sont  des  faits  prou\'és  par  une  étude 
approfondie  de  l'hiitoire  des  croisades.  Tout  cela  eût  bien  pu  jullilier  la 
reforme,  mais  non  la  delh-uclion  de  l'ordre.  C)i'  il  résulte  des  actes  de  la 
procédure,  que  des  opinions  déilles  &  panthéiltes  a\"aient  fini  par  entrer 
dans  les  principes  professés  par  les  templiers  en  matière  de  religion.  La 
négation  du  ChrilL  l'adoration  d'une  idole  à  laquelle  le  peuple  donnait  le 
nom  do  Baflioiuct,  la  connexion  a\-ec  certaines  idées  gnolliques  rapportées 
d'Orient,  ^  un  grossier  culte  des  sens,  tel  qu'il  en  exilte  dans  i.juelques 
régions  pa'iennes  de  ces  contrées,  semblent  avoir  été  des  accu>ations  lon- 
dées.  Mais  il  n'elf  pas  invraisemblable  qu'il  v  avait  dans  l'ordre  des 
membres  initiés  6»;  des  membres  qui  ne  l'étaient  pas  'i  ,  ce  qui  explique  la 
contradiction  cxilfant  entre  les  graves  aveux  des  uns  &  les  proteltations  de 
complète  innocence  des  autres... 

«  Le  Temple  avait  pour  les  imaginations  un  attrait  de  m}'lK're  ^c  de  vague 
terreur.  Les  réceptions  avaient  lieu  dans  les  églises  de  l'ordre,  la  nuit,  6v 
portes  fermées.  Les  membres  inférieurs  en  étaient  exclus.  La  forme  de 
réception  était  empruntée  aux  rits  dramatiques  ^  bizarres,  aux  luy/Iùrcs 
dont  l'Eglise  antique  ne  craignait  pas  d'entourer  les  chcises  saintes.  Le 
récipiendaire  était  présenté  d'abord  comme  un  pécheur,  un  mauvais  chré- 
tien, un  renégat.  11  reniait,  à  l'exemple  de  saint  Pierre;  le  reniement,  dans 


ti)  Cette  opinion,  vivement  combattue  par  M.  Élizé  de  iMont.igiuie  dans  son  His- 
tiùrc  des  Chcrdllcrs  Toiiflu'rs  (Paris,  i8r,4),  eft  celle  de  MM.  Wilcke,  de  ll.iusnier, 
iV  de  M.  MiL;nard.  Ce  dernier,  dans  sa  Monairraphic  du  ccff'rct  de  M.  le  duc  de 
JUacas  (Paris,  iS?:,  nous  semble  avoir  exage'ré  l'importance  des  idces  gnolliques  iS: 
manichéennes  introduites  dans  le  Temple,  comme  l"a  bien  montré  M.  Frautev  dans 
sa  Xutit-c  sur  le  mémoire  :  J:'claircisseineuts  sur  les  fi\Ttiq'jcs  nccnltes  des  'J'em- 
ylicrs. 
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cette  pantomime,  ,s  exprimait  par  un  acte  :  il  ciachait  sur  la  croix.  L'ordix- 
^c  chargeait  de  réhabiliter  ce  renéi^at,  de  Télever  d  autant  plus  haut  que  ^..i 
chute  était  plu.s  protonde...  Ces  comédies  sacrées,  chaque  jour  moins  coni 
prises,  étaient  de  plus  en  plus  dan.^ereuses,  plus  capables  de  scandaliver 
un  âge  prosaïque,  qui  ne  voyait  que  la  lettre  ^  perdait  le  sens  du 
symbole... 

«  Je  ne  \oudrais  pas  m'associer  aux  persécuteurs  de  ce  t^'rand  ordre. 
L'ennemi  des  templiers  les  a  la\es  saiis  le  vouloir;  les  tortures  par 
lesquelles  il  leur  arracha  de  honteux  aveux  semblent  une  présomption 
d'innocence.  On  ell  tenté  de  ne  pas  croire  des  malheureux  qui  s'accusent 
dans  les  gènes.  S'il  v  eut  des  souillures,  on  ell  tenté  de  ne  plus  le^  \-oir, 
eti'acées  qu'elles  furent  dans  les  llammes  des  bûchers.  11  subsille  cependant 
de  graves  aveux,  obtenus  hors  de  la  queflion  ^  des  tortures.  Les  points 
mêmes  qui  ne  furent  pas  prouvés  n'en  sont  pas  moins  vraisemblables  pour 
qui  connaît  la  nature  humaine,  pour  qui  considère  sérieusenicnt  la  situation 
de  l'ordre  dans  ses  derniers  temps. 

"  Il  était  naturel  que  le  relâchement  s'introduisit  parmi  des  moines 
guerriers,  des  cadets  de  la  noblesse,  qui  couraient  les  a^■entures  loin  de 
la  chrétienté,  souvent  loin  des  veux  de  leurs  chefs,  entre  les  périls  dune 
guerre  à  mort  6>:  les  tentations  d'un  climat  brûlant,  d'un  pays  d'escla\es, 
de  la  luxurieuse  Syrie.  L'orgueil  cS.  l'honneur  les  soutinrent  tant  qu  il  y  eut 
espoir  pour  la  terre  sainte.  Lnlin,  ils  perdirent  Jérusalem,  puis  Saint-Jean- 
d'Acrc.  Soldats  délaissés,  sentinelles  perdues,  faut-il  s'étonner  si,  au  soir 
de  cette  bataille  de  deux  siècles .  les  bras  leur  tombèrent  I  La  chute  ell 
grave  après  les  grands  eltbrts.  L'àme,  montée  si  haut  dans  l'héroïsme  (S^  la 
sainteté,  tombe  bien  lourde  en  terre;  malade  cS  aigrie,  elle  se  plonge  dans 
le  mal  avec  une  faim  sau^■age,  comme  pc~>iir  se  ^■enger  d'a^■oir  cru.  7  elle 
parait  a\-oir  été  la  chute  du  Temple.  Tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  saint  en 
l'ordre  devint  péché  K  souillure.  Après  avoir  tendu  de  l'homm.e  à  Dieu,  il 
tourna  de  Dieu  à  la  bète.  Les  pieuses  agapes,  les  fraternités  héroïques 
couvrirent  de  sales  amours  de  moines.  Ils  cachèrent  l'infamie  en  s'y  met- 
tant plus  avant,  6c  lorgueil  v  trou^■ait  encore  son  compte,  ('e  peuple  éter- 
nel, sans  famille  ni  génération  charnelle,  recrute  par  l'eleclion  ^  l'esprit, 
taisait  montre  de  son  mépris  pour  les  lemmcs,  se  suflisant  à  lui-même  ^ 
n'aimant  rien  hors  de  soi.  Comme  ils  se  passaient  de  femmes,  ils  se  pas- 
saient aussi  de  prêtres,  péchant  èv  se  confessant  entre  eux.  \'â  ils  se  pas- 
sèrent de  Dieu  encore.  Ils   essayèrent  des    superllitions  orientales,  de   la 
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i;ia-:!c  Mirra/inc.  D'abord  ^vmboliquc,  le  reniement  de\int  réel;  ils  abju- 
lerent  un  dieu  qui  ne  donnait  pas  la  victoire:  ils  le  traitèrent  comme  mi 
allie  inlidèle  qui  les  trahissait.  routra;j;èrentj  craclierent  sur  la  croix.  Leur 
\Tai  dieu,  ce  semble,  de\'int  l'ordre  lui-même.  Ils  adorèrent  le  Temple  (^ 
!e>  templiers  leurs  chefs,  comme  temples  \ivants.  Ils  symbolisèrent  par 
les  cérémonies  les  plus  sales  i*v  les  plus  repoussantes  le  dévouement 
a\'eugle,  l'abandon  complet  de  la  volonté.  L'ordre,  se  serrant  ainsi,  toniba 
dans  une  farouche  religion  de  soi-même,  dans  un  satanique  égoïsme.  ('e 
qu'il  V  a  de  sou\'erainement  diabolique  dans  le  diable,  c'elf  de  s'adorer... 

('  Que  tel  ait  ete  d'ailleurs  le  caraclère  yénèral  de  l'ordre;  que  les  statuts 
soient  de\enus  expressément  honteux  é^.  impies,  c'ell  ce  que  je  suis  loin 
d'aflirmer.  10e  telles  choses  ne  s'ecri\-ent  pas.  La  corruption  entre  dans  un 
ordre  par  connivence  mutuelle  é<  tacite.  Les  formes  subsilk-nt,  changeant 
de  sens  8c  perverties  par  une  mauvaise  interprétation  que  personne  n'avoue 
tout  haut,.. 

«  .Maintenant,  comment  expliquer  les  variations  du  grand  maître  8c  sa 
dénégation  finale  ?  Xe  semble-t-il  pas  que,  par  fidélité  chevaleresque,  par 
orgueil  militaire,  il  ait  cou\X'rt  à  tout  prix  l'honneur  de  l'ordre;  que  la 
superbe  du  l'emple  se  soit  réveillée  au  dernier  moment  ;  que  le  \ieux  che- 
valier, laissé  sur  la  brèche  comme  dernier  défenseur,  ait  voulu,  au  péril 
de  son  àme,  rendre  à  jamais  impossible  le  jugement  de  l'avenir  sur  cette 
obscure  question? 

I' On  peut  dire  aussi  que  les  crimes  reprochés  a  l'ordre  étaient  particuliers 
à  telle  province  du  Temple,  à  telle  maison;  que  l'ordre  en  était  innocent; 
que  Jacques  Mola\-,  après  avoir  avoué  comme  homme  8^  par  humilité,  put 
nier  comme  grand  maître. 

«  Mais  il  y  a  autre  chose  à  dire.  Le  chef  principal  de  l'accusation,  le 
reniement,  reposait  sur  une  équivoque.  Ils  pouvaient  avouer  qu'ils  eussent 
renié  &  soutenir  qu'ils  n'étaient  point  apollats.  Ce  reniement,  plusieurs  le 
déclarèrent,  était  symbolique;  c'était  une  imitation  du  reniement  de  saint 
Pierre,  une  de  ces  pieuses  comédies  dont  l'Lglise  antique  entourait  les 
actes  les  plus  sérieux  de  la  religion,  mais  dont  la  tradition  commençait  à 
se  perdre  au  quatorzième  siècle.  Que  cette  cérémonie  ait  été  quelquelois 
accomplie  a\'ec  une  légèreté  coupable,  ou  même  a\"ec  une  dérision  impie, 
c'était  le  crime  de  quelques-uns  8^  non  la  règle  de  l'ordre. 

"  Cette  accusation  ell  pourtant  ce  qui  perdit  le  Temple.  Ce  ne  tut  pas 
1  infamie  des  mœurs  :  elle  n'était  pas  générale;  autrement,  comment  sup- 
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poser  que  des  templiers  auraient  fait  entrer  dans  1  "ordre  leurs  proches 
parents?  Ne  faisons  pas  une  telle  injure  à  la  nature  humaine  I  (le  ne  lut 
pasl'hércsie,  les  doctrines  i:;noltiques  ;  vraisemblablement  les  chevaliers 
s'occupiaicnt  peu  de  doj^'me.  La  ^Taie  cau:-e  de  leur  ruine,  celle  qui  mit  tout 
le  peuple  contre  eux,  qui  ne  leur  laissa  pas  un  défenseur  parmi  tant  de 
tamilles  nobles  auxquelles  ils  appartenaient,  ce  fut  cette  monih'ueuse  accu- 
sation d'a\C)ir  renié  &  craché  sur  la  croix.  Cette  accusation  elt  jultement 
Celle  qui  fut  avouée  du  plus  trrand  nombre.  Ils  semblaient,  piar  cette  apos- 
tasie apparente,  pron^.ettre  obéissance  à  l'ordre  contre  la  religion  même, 
dont  l'ordre  se  disait  le  défenseur  (i  .   » 

Dans  toute  la  chrétienté,  Tordre  du  Temple  fut  supprimé^  comme  inutile 
ou  dangereux.  Les  biens  furent  confisqués  par  les  gouvernements  ou  don- 
nés à  d'autres  ordres.  Xi  les  tortures  ni  la  mort  ne  furent  inlligées  aux 
chevaliers.  On  en  renferma  quelques-uns  dans  des  monallères,  parfois 
dans  leurs  propres  couvents.  C'ell  le  traitement  qu'on  Jit  subir  aux  chefs 
des  templiers  anglais.  En  Allemiagne,  ils  se  maintinrent  tranquilles  sous 
la  protection  de  l'archevêque  de  Mavence,  qui  les  avait  fait  absoudre  dans 
un  synode  con^"oqué  dans  leur  intérêt.  En  Italie,  leur  sort  varia  suivant 
les  provinces;  condamnés  en  Lombardie,  en  Toscane  ^  à  Naples,  ils 
lurent  absous  à  Ravenne  8c  à  Bologne.  L'ordre  avait  rendu  de  grands  8c 
vrais  services  en  Espagne  8c  en  Portugal,  en  combattant  contre  les  Maures. 
Aussi  la  CalTille  proclama  leur  innocence  dans  des  conciles  provinciaux 
tenus  à  Salamanquc  8^  à  Tarragone.  En  Aragon,  ils  se  jetèrent  dans  leurs 
forteresses,  qui  furent  prises  par  le  roi;  mais,  pour  les  dédommager,  ce 
prince  inllitua  l'ordre  de  Montesa,  où  ils  entrèrent  presque  tous.  La  même 
chose  eut  lieu  en  Portugal,  où  ils  remplirent  les  ordres  d'A\-is  8c  du  ClirilL 

Une  tradition  veut  que  le  grand  maître,  .lacques  Alolav,  ait  eu  le  temps 
avant  son  emprisonnement  de  désigner  secrètement  pour  son  successeur 
Jean-Marc  de  Larmeny,  qui,  après  le  supplice  des  grands  dignitaires  8^ 
l'abolition  de  l'ordre,  fidèle  à  sa  mission,  parvint  à  réunir  les  débris  épars 
de  Tordre  8c  lui  donna  une  nouvelle  charte  le  \3  février  i324. 

Ce  tut  donc  en  France  seulement  que  Ton  se  montra  cruel  en^•ers  les 
templiers.  C'ell  que  là  était  le  centre  de  leur  puissance,  comme  nous 
lavons  déjà  dit;  8c  en  même  temps  la  France  était  la  cause  prenfière  d'un 


(i)  Mithckt,  'Ilijluirc  du  France,   t.   III,  p.    i(|ii  &.  suivantes. 
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poser  que  des  templiers  auraient  tait  entrer  dans  Tordre  leurs  proches 
parents'.'  Ne  faisons  pas  une  telle  injure  à  la  nature  humaine  I  (>e  ne  lut 
pas  l'hérésie,  les  doclrines  j^nolliques  ;  vraisemblablement  les  chevaliers 
s'occupaient  peu  de  doi^me.  La  ^"raie  cause  de  leur  ruine,  celle  qui  mit  tout 
le  peuple  contre  eux,  qui  ne  leur  laissa  pas  un  défenseur  parmi  tant  de 
familles  nobles  auxquelles  ils  appartenaient,  ce  fut  cette  monflrueuse  accu- 
sation d'a\-oir  renié  8v  craché  sur  la  crc'ix.  Cette  accusation  elf  jultement 
celle  qui  fut  avouée  du  plus  j^rand  nombre.  Ils  semblaient,  par  cette  apos- 
tasie apparente,  promettre  obéissance  à  Tordre  contre  la  religion  même, 
dont  Tordre  se  disait  le  défenseur  (i^.  » 

Dans  toute  la  chrétienté.  Tordre  du  Temple  fut  supprimé^  comme  inutile 
ou  dangereux.  Les  biens  furent  confisqués  par  les  gou\-ernements  ou  don- 
nés à  d'autres  ordres.  Ni  les  tortures  ni  la  mort  ne  furent  inlligées  aux 
chevaliers.  On  en  renferma  quelques-uns  dans  des  monallères,  parfois 
dans  leurs  propres  couvents.  C'ell  le  traitement  qu'on  iit  subir  aux  chefs 
des  templiers  anglais.  En  Allemagne,  ils  se  maintinrent  tranquilles  sous 
la  protection  de  l'archevêque  de  Mayence,  qui  les  avait  fait  absoudre  dans 
un  synode  con\'oqué  dans  leur  intérêt.  En  Italie,  leur  sort  varia  suivant 
les  provinces;  condamnés  en  Lombardie^  en  Toscane  6^  à  Naples,  ils 
furent  absous  à  Ravenne  &.  à  Bologne.  L'ordre  avait  rendu  de  grands  8c 
vrais  services  en  Espagne  &  en  Portugal,  en  combattant  contre  les  Maures. 
Aussi  la  Callille  proclama  leur  innocence  dans  des  conciles  provinciaux 
tenus  à  Salamanque  &  à  'Tarragone.  En  Aragon^  ils  se  jetèrent  dans  leurs 
forteresses,  qui  furent  prises  par  le  roi;  mais,  pour  les  dédommager,  ce 
prince  inllitua  Tordre  de  Montesa,  où  ils  entrèrent  presque  tous.  La  même 
chose  eut  lieu  en  Portugal,  où  ils  remplirent  les  ordres  d'A\-is  8:  du  Chrill. 
Une  tradition  veut  que  le  grand  maître,  .lacques  Alolav,  ait  eu  le  temps 
avant  son  emprisonnement  de  désigner  secrètement  pour  son  successeur 
Jean-Marc  de  Larmeny,  qui.  après  le  supplice  des  grands  dignitaires  ^v 
Tabolition  de  Tordre,  fidèle  à  sa  mission^  parvint  à  réunir  les  débris  épars 
de  Tordre  &:  lui  donna  une  nouvelle  charte  le  i3  février  i324. 

Ce  tut  donc  en  France  seulement  que  Ton  se  montra  cruel  envers  les 
templiers.  C'eft  que  là  était  le  centre  de  leur  puissance,  comme  nous 
lavons  déjà  dit;  ék  en  même  temps  la  France  était  la  cause  première  d'un 


^i)  Michclct,  •/////o/Vc  de  France,   t.   III,  p.    imT,  &  suivjntts. 
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iiKuixcmcnt  laïque,  civil,  sLCulier,  national,  libéral,  qui,  grandissant  tou- 
jours, allait  aboutir  d'abord  à  la  renaissance  8c  à  la  réforme,  puis  à  la 
rcNolution  française  (i). 

11  ne  relie  du  Temple,  à  Paris,  que  le  souvenir  8>;  le  nom  d'un  quartier. 
I.a  ,-;rosse  tour,  llanquée  de  quatre  tourelles,  où  la  république  enfcrn^ia  la 
rovaute  en  1702,  8»;  d'où  celle-ci  sortit  pour  être  décapitée  en  la  personne 
de  Louis  \y\,  subsilla  jusqu'en  iSi  i. 

Clément  V  mourut  quarante  jours  aprè.s  le  supplice  de  .îacques  de 
Molav;  Philippe  I\'  mourut  dans  cette  même  année  il^iq.  On  prétendit 
que  le  grand  maître,  du  milieu  des  flammes  de  son  bûcher,  a\-ait  ajourné 
à  ces  délais  ses  bourreaux  de\ant  le  tribunal  de  Dieu.  Cette  légende,  con- 
servée par  la  crédulité  des  peuples,  a  été  consacrée  dans  une  tirade  célèbre 
de  la  tragédie  de  Raynouard.  que  personne  ne  lit  plus. 

Nous  sommes  surpris  que  les  singuliers  apologiiles  des  templiers  n'aient 
pas  pensé  à  donner  comme  secondes  preuves  de  la  malédiclion  de  Dieu 
s'étendant  sur  des  juges  iniques,  cette  famille  des  comtes  du  Dauphiné 
s'éteignant  en  iSqq,  moins  de  quarante  ans  après,  sans  poflérité,  pour  avoir 
prêté  leur  capitale  comme  théâtre  de  cette  condamnation;  <\  plus  tard 
Louis  XVI,  le  dernier  des  Capétiens,  allant  passer  ses  derniers  jours  dans 
cette  tour  du  Temple,  fruit  d'une  spoliation  sanglante.  Quelque  tardifs  que 
soient  ces  juf^ciiients  de  Dieu,  ils  pourraient  être  regardés  comme  plus 
authentiques  que  l'appel  de  .Licques  .Molay,  prédicllon  célèbre  surtout  dans 
le  beau  discours  que  Mézeray  prête  au  grand  maître  sur  le  bûcher.  Les 
documents  contemporains  n'en  ont  gardé  aucun  souvenir,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  dans  la  chronique  contemporaine  d'un  certain  Geoffroy, 


(i)  'Voici  comment  un  poète  contemporain  dépeint  la  chute  des  templiers  : 

Le  frijre,  le  niLll.c  du  Temple 
Qu'eOoiunt  rempli  &  cimplc 
D'or  &  d'.irgont  e^  de  richesse, 
Et  qui  menoient  tel  noblesse, 
Où  sont-ilsr  Que  sont  devenu; 
Que  tant  on  deplait  maintenu, 
Que  nul  à  elx  ne  s'ozait  prendre, 
Tozjors  achetoient  sans  vendre, 
Nul  riche  à  elx  n'eitoit  de  prise  ; 
Tant  v;i  pot  h  eaux  qu'il  brise. 

(Chronique  manuscrite  à  la  suite  du  roman  de  Favel.) 

Raynouard,   jMoniiniciits  lii/hiriques  relatifs  à   la  condamnât  ion  des  Chevaliers  du 
Tanplc.  Paris,   i8i3;  in-8'\ 
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qui  \-i\'ait  alors  à  Paris,  ^c  qui  fut  témoin  du  supplice  de  Molav.  W)ici  ce 
qu'on  lit  dans  ce'ite  chronique,  dont  le  manu-^crit  se  trouve  à  la  IViblio- 
thèque  impuriale  ,  F.  fr.,  f)Si2    : 

Le  mclhe  qui  vit  le  teu  prtft 
S'ell  i.k'spf)illic  s:ins  nul  nrrclh 


Mes  ains  leur  Ali\  :   «  Seinpnors.  au  moins 

Lessicz  moi  joindre  un  po  mes  mains 

Et  vers  Diex  fere  m'oroison, 

Car  or  en  ell  temps  &  scison. 

Je  voi  ici  mon  juL;ement 

Où  mourir  me  convient  brément. 

Dieu  set  qu'à  tort  &  à  pcchié 

S'en  vendra  en  bref  temps  mcschié; 

Sus  celz  qui  nous  dampnent  ù  tort, 

Diex  en  vengera   noilre  mort. 

Seingnors,  dill-il,  sachiez  sans  tere 

Que  tous  cclz  qui  nous  sont  contrere 

Par  nous  en  aront  a  soufirir; 

En  celle  foy  veil  je  mourir. 

Vez  ce  ma  fov^  &  je  vous  prie 

Que  devers  la  Vierge  Marie  (i) 

Dont  notre  Seigneur  Chrifl  furt  nez 

Mon  visage  vous  me  torncz.   » 

Sa  requefte  len  li  a  fet, 

En  cette  guise  fu  de:let, 

Et  si  doucement  la  mort  prill 

Que  chacun  merveilles  en  fift. 

(]ettc  chronique  rimée  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  soit  là  le  discours 
textuel  du  grand  maitre;  on  avouera  cependant  qu'il  n'y  a  rien  qui  res- 
semble à  une  prédiction  lonuelle  qui  eût  dû  frapper  le  chroniqueur,  surtout 
lorsqu'il  l'eût  vue  ^itot  suivie  de  son  effet.  Cell  tout  au  plus  l'impré- 
cation d'un  innocent  appelant  la  juflice  divine  sur  la  tète  de  ses  persé- 
cuteurs, sentiment  naturel  à  une  époque  où  la  croyance  au  jiif^oncnt  de 
Dieu  était  encore  dans  les  cœurs,  sinon  dans  les  habitudes  f2  . 


(i)  Il  faut  entendre  probablement  l'église  X(jtre-])ame.  placée  en  face  du  terre-plein 
du   Pont-Neuf,  &  visible  alors,  par  l'abs-nce  des  cnnlirucHons. 

(2^  Consulter  Ed.  Fournier  :  L'Fsfrit  dans  l'iiijioirc.  Paris,  i  vol.  in-12;  iSi".o, 
2*  édit.  M.  Fournier  examine  avec  soin  tous  les  documents  t'ournis  pour  ou  contre 
le  mot  prêté  ;t  .lacques  .Molav,  &  comme  nous  conclut  à  la   négative  (pages  -2  à  77). 
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lii  li\rc  assez  curieux,  sous  forme  de  dialogue  entre  Pierre,  partisan  de 
"i  culpabilité  des  templiers.  (V  7^?;//,  partisan  de  leur  innocence,  ^■ic:lt 
d'L-tre  publié  dans  la  Rcj-iic  Je  l'Art  chrétien  '\}.  L'auteur,  tout  en  fmis- 
-ant  i^ar  ces  mots  de  M.  iidouard  Fleury  2)  ;  "  I.a  culpabilité  des  tem- 
pliers ell  l'opinion  la  plus  uni\'erselle,  »  n'ose  pas  se  prononcer  sur  le 
l,)iid  de  la  qucllion,  mais  il  pose  les  conclusions  suivantes  en  faveur  de 
ri;^lisc  : 

M  1"  Que  Clément  V  ne  s'était  pas  enj^ai^é  par  une  convention  simo- 
niaque  à  supprimer  l'ordre  des  Templiers; 

«  2"  Que  l'enquête  juridique  confiée  à  la  commission  pontificale  a  été 
conduite  avec  équité,  selon  les  règles  de  jurisprudence  qui  étaient  alors 
en  \i^ueur  ; 

«3"  Que  l'I-^ylise  ne  peut  pas  être  responsable  de  l'emploi  des  torture^, 
puisque  c'était  la  un  mode  d'inllruclion  criminelle  qui  était  presque  uni- 
\ersellement  admis  par  la  leJ;islation  de  l'époque  ; 

"  4"  Que  Clément  \'  8,:  le  concile  de  \'ienne  ne  se  sont  point  prononcée 
sur  la  culpabilité  de  l'ordre;  qu'ils  se  sont  bornés  à  le  supprimer;  qu'en 
usant  de  ce  droit  inconteilable,  ils  ont  sagement  agi,  parce  que,  la  répu- 
tation des  templiers  étant  souillée  par  leurs  propres  a\eux,  véridiques 
ou  faux,   ils  ne  pouvaient  plus  être  utiles  à  l'Kglise  ; 

•1  5"  Que  la  coopération  du  concile  n'était  point  nécessaire  pour  l'abo- 
lition d'un  ordre  que  la  papauté  a^•ait  seule  infiitué,  .^  qu'elle  a^'ait  le 
droit  de  maintenir  ou  de  supprimer  dans  l'intérêt  général  de  l'Eglise; 

'(  rv  Que  le  supplice  de  ,lacques  .Molav  (v  de  ses  trois  compagnons  ell  le 
fait  exclusif  de  Philippe  le  P.el.  qui  a  agi  sans  l'axeu  de  la  commission 
pontificale.  » 

^  \\ .  —  L'ordre  du  Temple  depuis  sa  snppressinii.  —  Les  Templiers 

modernes. 

«  l'ne  fois  passée,  la  terreur  qui  suivit  la  catafirophe  de  i3i3,  dit  M.  1-dizé 
de  iMontagnac,  ces  chevaliers  hier  si  puissants,  vivant  dans  une  Iratcrnclle 


(i)  Le  Pour  €■  le  contre  M/r  /j  cittpabilitc  des    'i^mpUers,    par    l'abbc   J.    Coiblct. 
.\rras-Paris,    1    vol.   in-S";    iSii5. 

*2)  lîullctin  Je  la  Société  académique  de  Laon,   iSéq. 
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communauté,  aujourd'hui  obliges  de  se  cacher  comme  des  criminels  ou  Je 
mener  dans  l'ombre  une  vie  errante,  ne  durent-ils  pas  chercher  à  se  recon- 
naître, à  se  réunir  pour  se  demander  un  mutuel  appui?  On  ne  saurait  guère 
en  douter.  Ils  durent  avoir  des  assemblées  secrètes,  tenir  même  des  clia- 
pitres;  car  pour  eux,  dont  les  vœux  étaient  éternels,  pour  eux,  dévoués  à  la 
sainte  milice  qu'ils  sa\"aient  innocente  des  monllruosités  dont  on  ^a^■ait 
accusée  :''i^\  Tordre  ne  pouvait  avoir  cessé  de  vivre.  Eurent-ils  la  pensée 
d'en  perpétuer  l'exilience'.'  Nous  n'en  savons  rien;  mais  cela  paraît  au 
moins  probable.  Aussi,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  i^  au  commencement 
de  celui-ci,  plusieurs  sociétés  secrètes  ;de  fondation  plus  ou  moins  récente 
se  crurent-elles  autorisées  à  afficher  la  prétention  de  descendre  des 
templiers.  » 

Les  francs-maçons  affichèrent  surtout  le  plus  de  prétentions;  ils  les  ont 
exposées  dans  trois  ouvrages  principaux,  du  baron  de  Hund  pour  l'Alle- 
magne, le  capitaine  (jeorge  Smith  pour  l'Angleterre,  ^  -M.  Cadet-Gassicourt 
pour  la  France.  Ces  livres  ont  été  très-bien  analysés  par  .M.  de  Monta- 
gnac.  \o\cl  quelques  passages  curieux  de  celui  de  M.  Cadet-Gassicourt,  Le 
Tombeau  de  J.  de  Molay  (Paris,  an  V,  :  u  Le  lendemain  de  l'exécution 
de  .Molav,  le  chevalier  Aumont  6c  sept  Templiers  déguisés  en  maçons  vin- 
rent recueillir  les  cendres  du  bûcher...  Alors,  les  quatre  loges  créées  par  le 
grand  maître  .Naples,  Edimbourg,  Stockholm,  Paris)  prêtent  serment  d'ex- 
tcnniner  tous  les  rois  &  la  race  des  Capétiens,  de  détruire  la  puissance  des 
papes,  de  prêcher  la  liberté  des  peuples  &  de  fonder  une  république  univer- 
selle. ))  —  Selon  le  même  écrivain,  presque  tous  les  révolutionnaires.  Maza- 
niello,  Mirabeau,  Fox,  Robespierre,  etc.,  étaient  initiés;  il  met  aussi  parmi 
les  initiés  les  jésuites,  qui,  dans  ce  cas,  accomplissent  singulièrement  leur 
serment,  à  moins  que  l'attachement  qu'ils  montrent  pour  le  saint-siège  ne 
soit  une  perfidie  calculée,  un  moyen  sûr  de  le  déconsidérer. 

((  La  Bastille,  ajoute-t-il,  fut  la  première  désignée  aux  coups  du  peuple, 
parce  qu'elle  avait  été  la  prison  de  J.  .Molay  (2).  »  —  Quel  magnifique  argu- 


(i)  Comme  on  !c  voit,  M.  Klizc  de  Montagnac  ell  le  partisan  déclare  de  Finnocence 
absolue  des  templiers.  Nous  ne  saurions  partager  cette  manière  de  voir,  ce  qui  ne 
nous  empêche  pas  de  recommander  son  livre  comme  un  des  plus  curieux  (S:  des  plus 
complets  sur  Tordre  des  Templiers. 

'2^  N'v  a-t-i!  pas  erreur  de  la  part  de  M.  Cadet-Gassicourt r  Généralement  on  admet 
que  la  RaltiUe  fut  bâtie  par  Charles  V. 
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•■,K-iit  ainsi  que  nous  l'aN'ons  déjà  dit  Tautcur  a  oublié  dans  le  Temple 
,r\jnt  de  prison  à  Louis  X\'1I 

(  )ii()i  qu'il  en  soit,  du  quatorzième  au  dix-neuvième  siècle,  le  Temple  n'a 
i  .1^  d  histoire. 

lùi  iSoS,  pour  l'anniversaire  de  l'exécution  de  Jacques  Alolay,  une  somp- 
tiiLUse  cérémonie  funèbre  fut  célébrée  à  Paris,  dans  Féi^lise  Saint-Paul- 
,-aint-.\ntoine,  sous  la  grande  maîtrise  de  F'^ibré-Palaprat,  a\'ec  l'autorisa- 
tion de  Napoléon. 

De  nouveaux  règlements,  une  nouvelle  hiérarchie,  fort  compliquée, 
avaient  été  adoptés.  De  nouvelles  doctrines,  qu'on  prétendait  être  celles  des 
anciens  templiers,  étaient  professées.  C'étaient  celles  des  chrétiens  /n/zj;;- 
nijlcs,  transmises  à  Hugues  de  Payens,  selon  la  tradition,  par  Theoclet, 
soixante-septième  successeur  de  l'apôtre  Jean.  Elles  étaient,  disait-on,  con- 
signées dans  un  manuscrit  fort  myllérieux,  le  Lci'iticoii,  &:  pouvant  se  résu- 
mer ainsi,  d'après  M.  Maillard  de  Chambure  : 

r  Dieu  ell  de  toute  éternité  ;  il  est  tout-puissant^  tout  parfait. 

2"  Tous  les  éléments  de  la  nature  sont  coéterncls  à  D',eu. 

3"  Dieu  ell  l'àme  de  la  nature.  II  n'a  créé  que  les  modes  d'existence  des 
corps  (i). 

4"  Il  eft  formé  de  trois  attributs  ou  puissances;  le  Père,  qui  ell  l'être;  le 
l-'ils,  ou  l'acfion  ;  le  Saint-Esprit,  ou  l'intelligence.  Leur  réunion  ell;  Dieu  ou 
la  puissance  universelle,  qui  ell  intinic,  une  &  indivisible. 

5"  Le  principe  d'animation  de  tous  les  êtres  rentre,  à  leur  dissolution, 
dans  l'immensité  de  Dieu.  L'àme  ell  immortelle,  8c  reçoit  dans  l'autre  \ic 
le  prix  ou  la  punition  de  ses  actes  durant  son  union  avec  le  corps. 

C"  La  révélation  divine  a  seule  pu  élever  l'homme  à  la  compréhension  de 
la  divinité. 

7"  L'origine  de  la  révélation  première  ell;  inconnue;  toutefois,  les  pa- 
triarches ëc  les  prophètes  en  ont  été  les  organes. 

8"  Jésus-Chrill,  lils  de  Dieu,  a  été  envoyé  sur  la  terre  pour  accomplir  la 
ré\-élation.  Il  ell  mort  sur  la  croix  pour  sceller  la  loi  di\ine  apportée  aux 
hommes.  Son  esprit  lui  a  sur\-écu,  &.  se  communique  aux  fidèles  qui  reçoi- 
vent le  pain  6c  le  vin  eucharilliques. 

9"  Jésus  a  inllitué  père  de  son  Eglise  le  disciple  bicn-aimé,  l'apôtre  Jean  ; 


,1,  Dijs  idces  enlises  dans  les  para^r.iphcs  2"  iS:  3"  au  syllèmc  pantliéille  il  n'y  a  pas  loin. 
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les  successeurs  de  cekii-ci  sont  charités  léi^itimement  de  L;ou\'erner  l'li;^li-c 
par  le  minillère  des  é\equ.es  (S:  des  prêtres. 

lo"  Jesus  a  fait  8c  pu  faire  des  miracles. 

iT  II  a  inltitué  trois  sacrements  :  le  baptême,  Teucharillie  et  l'ordre.  L.a 
confirmation.,  la  pénitence,  le  mariage  èv  rextrème-onclion  sont  d'inllitution 
apollolique. 

12"  Les  prêtres  8^  les  éxéques  peuvent  contracter mariaij;e. 

i3"  Le  prêtre  peut,  au  nom  de  Jésus-Chrift,  absoudre  le  iidèle  de  ses 
fautes.  La  sincère  contrition  8>:  le  ferme  propos  de  réparer  le  mal  qu'on  a 
iait  suffisent  au  pénitent,  même  sans  confession  orale. 

14"  La  résurreclinn  de  Jésus  el]  un  fait  de  tradition  seulement,  non  de 
foi,  parce  que  saint  Jean,  dans  son  É\-anii;ile,  ne  s'explique  pas  positivement 
à  cet  égard. 

i5°  La  croyance  a  pour  base  la  tradition  8c  l'Écriture.  La  tradition  com- 
prend la  doclrinc  orale,  les  lois  de  discipline,  les  rites  8c  les  usages  transmis 
d'âge  en  âge  depuis  l'établissement  de  la  religion.  L'Ecriture  embrasse  tout 
l'ensemble  des  livres  de  l'Ancien  8c  du  Nouveau  Testanu-nt. 

L'anarchie  ne  tarda  pas  à  s'introduire  p:.rmi  les  nou\-eau\  templiers. 
Ln  iSii,  le  grand  maître  Fabre-Palaprat  fut  décrète  d'accusation  pour 
attentat  aux  conltitutions  de  l'ordre.  Il  prévint  un  jugement  du  Con\-ent  géné- 
ral en  donnant  sa  démission.  L'année  suivante,  il  re^■int  sur  cette  mesure. 
Néanmoins,  un  autre  grand  maître  avait  été  élu,  8c  personne  ne  \oulait 
céder.  La  mort  frappa  le  compétiteur  de  Fabré-Palaprat,  8c  la  paix  fut  réta- 
blie pour  un  moment. 

Mais  le  grand  maître  ayant  ^•oulu  faire  du  johannisme,  non  pas  une 
atTaire  d'initiation  secrète,  mais  la  religion  même  de  l'ordre  tout  entier,  la 
dissension  fut  au  comble.  Un  Couvent  général  s'ouvrit,  le  i3  jan^■ier  iS38,  8^ 
publia  une  NoiiyeUe  déclaration  de  principes.  Un  décret  de  1841  eil  la  der- 
nière trace  saisissable  de  l'exillence  de  l'ordre  moderne. 

Il  parait,  toutefois,  qu'il  y  a  encore  des  templiers.  Ln  oclobre  i863,  ell 
mort  à  Oran  un  }>\.  Renaud- Lebon,  8c  sur  sa  tombe  a  été  prononcé  un 
discours  au  nom  des  templiers  par  M.  Madante,  templier.  Lnlin,  M.  Llizé 
de  .Montagnac  a  reçu  à  la  même  époque,  de  M.  Louis-Théodore  Juge  i^i). 


(1)  Consulter   L.-Tli.  .Iui;e,    de    Tulle  :  Hicrologics  sur  la    Fiwic-MLjçonneric    <i' 
l'urdrc  du   Tciiiflc.   Paris,   1 8.ii^)-iS4o,    1    \ol.  gr.  in-8". 
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.  ..iiinianJcur  Je  Tullf.  puis  bailli  de  l'ordre,  la  lettre  sui\-ante.  qu  il  a  ini- 
i  !.ce  dans  son  Ilijioivc  des  chevaliers  Temyliers  : 

"   Monsieur, 

(  Hie  \'enez-vous  fouiller  dans  des  tombes  encore  toutes  iraiches  et  re- 
\eilier  des  cada\rcs? 

>:  L'ordre  du  Temple  ell  mort  depuis  à  peu  près  le  temj^s  où  les  docu- 
ments \ous  font  défaut.  11  n'a  pu  traxerser  l'époque  de  i8.}S,  ^  n"a  guère 
en,  même  alors,  que  quelques  séances. 

<'  Aujourd'hui,  combien  sommes-nous,  \'l\antSj  qui  lui  ayons  a[^|\\i  - 
tenu?  ()uelques-uns  !...  pour  la  langue  de  France  du  moins:  car  il  en  reste 
da\  antage,  je  crois,  en  lîelgique  ^v  en  Angleterre. 

"  Le  duc  de  (^hoiseul,  sir  Sidnev-Smith,  \'allerav,  Ivaoul  père,  Duchesne 
aine,  de  la  bibliothèque,  ont  disparu...  Raoul  lils  elt  bien  toujours  aux 
finances  ;  (juyot,  notre  ancien  imprimeur,  exille  aussi  encore,  ,1e  ne  sais 
s'il  en  ell  de  même  du  comte  de  Morton  de  ("habrillan  ,  mais  nous  nous 
comptons  de  loin,  ^  nous  ne  nous  réunissons  plus.  Nos  agapes,  élites  de  la 
Pale/Une,  ont  cessé  !  Les  salons  de  la  rue  des  Frondeurs  ne  résonnent 
plus  des  gais  refrains  d'Albert  de  Montémont ,  qui  lui-même  n'ell  plus  de 
ce  monde...  Je  \oudrais  repondre  à  M)tre  demande,  mais  je  ne  puis  parler 
que  du  passé.  —  Je  le  répète,  le  présent  pour  l'ordre,  c  elt  la  torpeur  ^v  la 
mort... 

11   Paris,  5  décembre  iiS63.    x 


S  V. 


Conclusion. 


Laissons  les  templiers  modernes,  dont  l'acte  de  décès  vient,  comme  on 
la  \u  plus  haut,  d'être  dressé  par  un  des  leurs,  8v  revenons  à  ceux  du 
moyen  âge. 

ils  lurent,  nous  le  répetons,  les  jésuites  de  leur  temps,  jésuites  a\'ec  la 
liuesse  en  moins  8v:  une  epée  en  plus.  Les  templiers  sont  morts  (<>:  n'ont  pas 
eu  de  résurrection.  La  deltruclion  de  l'ordre  du  'Lemple  fut  légitime.  Les 
moyens  seuls  qui  servirent  a  l'accomplir  furent  iniques. 

Xous  ne  sommes  pas  plus  partisan  de  Philippe  le  biel,  lau.x-monna}  eur. 
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avide,  dopotc.  que  JL■^  temjMicr^  dcbau^hc.^.  u^uricr^.  dominateurs.  !.>. 
peuple  a  l')n;-;temp>  etouile  entre  les  deu\  tyrannies  de  la  téndalite  mili- 
taire ^  cléricale  c^  de  la  rtnaute  absolue,  dont  la  rowiuté  avec  les  trois 
Ktatb  était  le  premier  de-re.  Mais  (ni  doit  touiours  considérer  comine  un 
e\-cncment  heureux  pour  la  jullice  <^  pour  la  liberté  la  deltruction  d  une 
tyrannie  par  l'autre.  Or,  la  disparition  des  templiers,  ce  tut  une  colonne 
de  moins  à  redifice  catholico-teodal.  La  papauté  le  sentit  bien,  8v  ce  ne  tut 
qu"à  son  corps  détendant  qu'elle  subit  la  pression  du  roi  de  Irance  dans 
cette  all'airc  d'une  importance  capitale. 

•  Le  quatorzième  siècle  commence,  dans  les  laits,  cette  Ionique  époque  de 
transition  qu'a\'aient  préparée  dès  la  lin  du  onzième  siècle  les  tabliaux 
satiriques  ?v  les  chansons  hardies  des  trou^■ères  ^  des  troubadom-s^  è^  qui 
relie  le  mo\'en  âge  sacerdotal  à  la  renaissance  laïque.  Les  croisades,  entre- 
prises par  rLL;lise  ,  dans  le  but  d'étendre  &  de  perpétuer  sa  puissance, 
avaient  eu  un  résultat  tout  contraire  à  celui  qu'elle  attendait.  I,e  m.()nde 
s'était  ouvert  ^  s'était  montré  tout  autre  qu'on  ne  le  soupçonnait.  !,e 
commerce,  la  navi,^ation  ,  les  vovaL;es,  le  contact  avec  d'autres  religions 
^v  avec  la  civilisation  arabe,  tout  cela,  en  se  déN'eloppant ,  en  se  re\"élant 
aux  esprits  occidentaux,  les  avait  détournes  de  leur  ancienne  ^  étroite 
préoccupation. 

Ce  qui  arriwt  à  l'Lglise  avec  les  croisades  arriva  à  la  royauté  avec  les 
trois  Ltats.  Reunis  pour  la  première  l'ois  en  i3o2,  cinquante-trois  ans  plus 
tard,  pendant  la  capti\ite  de  Jean  en  Angleterre,  ils  mirent  le  pou\-oir 
royal  absolu   a  deux  doigts  de  sa  perte  ,   ^  auraient  commence   des  lors 

I  œuvre  de  Su  s  ils  eussent  été  à  la  hauteur  du  génie  d'Etienne  AUircel,  le 
prévôt  de  Paris. 

Ainsi,  le  monde,  qui  était  demeure  pour  ainsi  dire  llationnaire  pendant 
k'S  mille  ans  du  moyen  âge,  recommence  à  marcher,  é^  sa  marche  s'accé- 
lère de  plus  en  plus.  C'ell  un   lleuve  que  rien   n'arrête  ni  n'arrêtera  plus. 

II  renverse  tous  les  obltacles.  Au  moment  où  il  s'ébranlait  pour  reprendre 
sa  course,  il  rencontra  les  templiers  :  ils  lurent  les  premiers  renverses.  Ce 
fut  jullice. 


L'hillolre  des  templiers,  d'après  les  tableaux  du  Musée  de  \'ersailles, 
c([  très-courte;  elle  se  résume  dans  les  deux  grands  laits  extrêmes  de  leur 
exillence  :  leur  naissance  ^  leur  mort.  Rien  d'intermédiaire. 


ORDRF    DU    TEMPLE. 


i;^i 


Cin.jiiiauc  s'.?//.'  .ies  Craisj.iex ,   12"  2\. 

l'}'.^.  Hugues  de  Payens,  l'''  grand  maître;  —  par  H.  Lehmann. 
j.^f.  Institution  de  l'ordre  du  Temple  ,ii-jN  ;  —  par  Granet. 
l'ii.   .Miday    Jacques',    dernier   grand    maître;   —   par  Amaurv    Du\al. 

I.cs  armoiries  des  grands  maîtres  du  Temple  décorent,  avec  celles 
Je>  grands  maîtres  de  Saint-Jean,  les  plafonds  1^:  les  frises  des  salles  des 
Croisades.  Ce  sont,  à  leurs  dates  respecfi\"es  .  les  armoiries  sui^■antes  ; 

Cùiqitihiu-  salle. 
112N.'     Hugues  de   Pavens. 

Première  salle. 

.,m'3(i.'     R(jbein  le  Bourguignon. 
^1147.'     Evrard  des   P>arres. 

Ciiiquicinc   sa/le. 
,1140.^     Bernard   de  Tramelav. 

(ii53.'  Guillaume   de   Chanaleiiles. 

(11  53.':  Bertrand  de  Blanquefort. 

(iiôS.^  Philippe  de    Naplouse. 

(T171.''  Odon  de  Saint-Chamant. 

(1179.)  Arnaud  de  Lnroge. 

(i  1S4.)  Terric. 

^11  NX.'  Gérard  de    Riderloin. 

^1191.'  Robert  de  Sablé. 

Dc!l.\ii)ll(.'    sjllc. 

,1  ujh.'  Gilbert    H()|-al. 

^'rjoi.^  Philippe  du    Plaissie/^. 

,1217.  Guillaume  de   Chartres. 

^1219.  Pierre  de  Mnmaigu. 


(-iii.jniciiie   salle. 
4233.'     Hermann  nu   Armand   de  Périaord 
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Di'HXlCIIW     S.lllc. 

j --'-fj."'     Ciuillaume   de   Simnac. 

(Jn.Tli-icDic  s.iUc. 

^{■ibnr  Renaud   de    \"iLh\'. 

^i25("i.'i  Tliomas  Piérault. 

^1273.''  (juillaume  de   lîeaujeu. 

^r2<ji.'  Le   mnine  (jaiidini. 

(^iiLjiiiciiic  s.illc. 
^I2(|N.'     Jacques  de  Mnlaw 

MONOGRAPHIES    SPKCIAIKS    CONSULTÉES 


Andiikvs    Pjaii.isiis.    —    De    Ordine    viililiuii    Jlnifli ,    disfutdliu   liij/nrica.    W'iter- 
bcrq.T,   iôi'iq;  in-S".    Pièce.  —  (Omis  par  Gui^arJ.) 

JonvNNT.^  J.vcoias  Siiri'K.  —  Di^iscrtalia  de    Templariornm  eqiiituin  vrdine  siibhiti). 
Hala'  Magdeburgia',   1705;   in-y».   Pièce.  —    Omis  par  Guiuard.', 

Hijloire  des  demesle-  du  pape  Bmii/dee   VJll  wer  Pltilippe  le  Bel.  r(V-  de  Frauee. 
par  Ai)Iui:n  B\illi:i.    l^aris,    1718;   in-12. 

Hijloire  des  trois  ordies  refruHers  C  militaires  des   Templiers.    Teutons  l'-  Hospi- 
taliers on  Clie)\iliei-s  de  Maltiie.   par  raL4x-  Roux.   Paris,   1725;   2  vol.  in-r2. 

Dissertaeio)ies  hijlcrieas  del  ordcn.  j-  earallei-ia  de  los  'J'eruplarios,  por  don   Piduo 
RobniGii;z  CvMi'OMANT.s.   Madrid,    1747:  in-N".  —  (Omis  par  Gui^;ard.) 

Hi/loire  de  l'ordi-e  militaire  des    'Templiers  ou   Cliewjliers   du    Temple  de  Jérusa- 
lem, par  Pjijiri;  ih'   Puy.  Bruxelles,    i75i:.in-4". 

Hi/loire   de    Fabnlition    de   l'ordre   des    'J'empliers.   publiée    par   le    P.    .ioi-Y.    Paris, 
1770;   in-i2. 

Tssai  sur  les  aecusatious  intentées  aux  templiers  c'  sur  le  seeret  de  cet  ordre 

par  Fhi'.di:ric  Nicjlaï.   AniHcrdam,   l'i^-^;  in-12. 

Hijlidre  critique  €■  apoloi^ctiquc  de  l'urdre  des  Templiers,   par  leu   le   K.    P.   .M .  J  ■ 
^Mansii  I  Jixnk).    Paris,   \~'$<'):  2  vol.  in-4". 


ORDRF    lU!    TFMl'I.F.  I  .V'i 

/  ;■  TniubcdU  de  ./at\]ucs  Mnlji,  ou  Hij}ini\'  sccrctc  i'-  abrci^éc  des  iiiiiics  par 
t'.i   :  i-G\^sii:onn.    Paris,    1707;    t   vol,   in-i:;.  —  (Omis   par  GLii:;ard. 

\hi)i(i!rcs  Iiijhn-iqtics  suf  les  7\-}iiplicrs.  on  J'c!dii\-issciuciits  iiouwaitx  sut-  Icw 
;,.';.''';Vc'.  leur  p)-')ccs par   i'ii.  G"'  (Guoi  \!  1  ii).   Paris,    iSo5;   in-S". 

Mtiiiuiiicnts  hijlin-'ujucs  relatifs  a  la  ei'iidainiuititin  des  Chevaliers  du  Temple  C  a 
laihdition  de  leur  ordre,  par  1^  wsor  \i!i).    Paris,    tSiJ!;   ia-8". 

Manuel  des  Chevaliers  de  l'oi-dre  du    Temple,  par  Stn-Eiuori'.  Paris,   i.'s25;  in-us. 

Keeherehes  .^ur  les   Cr<iisades  l'    les    Teuipliei's ,    par    le    ciievalicr    Jacoi;.    i\iris, 

i.njS;  in-S". 

Réponse  au  libelle  di/J'amatoire  de  M.  J .  Duehesne  aiiu\  aj-ant  pour  titre  :  His- 
toire de  la  eoudamnation  d'un  'J\'mplier  en  iS3  2,  préeedee  de  la  repn)ise  a  un  eerit 
intitule  :  Ad  iiia/nrem  I)ei  i:lo)-iam.  (Anonvme.')  Paris,  i.S3?;  in-8".  Piccc.  —  Omis 
par  Guii;aril. 

Hijioire  eurieuse  de  la  démission  d'un  grand  eliaiieelier  de  l'ordre  du  Temple. 
■Anonvnie.     Paris,    1S37;  in-8'.    Pièce.   —  (Omis   par  Guii^'ard.) 

Lettre  aux  soi-disans  membres  du  Conseil  f^eneral  de  l'ordre  du  'Temple,  taisant 
suite   au    prccé.lcnt.    (Anonyme.)    Paris,    1837;   in-S".    l^iece.   —  (Omis   par   Gui^arJ.) 

RuissKr.  —  Les   Templiers.   P)ruxellcs,    1837;   2  vol.   in-12. 

Statuts  geuerau.v  de  l'ordre  du  Temple.  Paris,  i83o;  in-8°.  Pièce.  —  lOmis  par 
Guii;ard.' 

Micrologies  sur  la  Frane-^L^eonnerie  £■  l'ordre  du  Temple,  par  L.-Th.  .Iri,F,  île 
Tulle.    Paris,   i83i);  in-8".  —  ^Omis  par  Guigard.) 

A'cy/c'v  l'-  Statuts  .secrets  des   'J'empliers.  précèdes  de   l'hi/hiire    de   l'etablL-isemenl . 

de    la    de/lruâion    £■    de    la    continuation    nuiderrie   de    l'ordre   du    Temple par 

G. -II.    M  \ii.LAi;n  DK  Ch\mi!Lhi:.    Paris,    1840;   in-8". 

Ordre  des  Chevalie)-s  du  Temple.  (.Anonvme.)  Bru.xelies,  iS4o:  in-4'.  —  (Omis 
par  Gui_:;ard.) 

Procès  des    'Templiers,   publié  par  M.   Michklkt.    Paris,    1S41;   2   vol.   in-4". 

/Ii//oire  des    Templiers,   par  J.-.l.-i;.    Rov.   Tours,    1848;   in-12. 


I.u 


HISTOIRF    DES    ORDRi:S    DF    Ci  IF.VAl.r  K' IT 


Profframiiic  d'iiivit,i!ioii  à  icwiincn  ynblic  du  c(>l!ci:c  rural  j)\iiiçaix  de  ]lcr!iii. 
comprenant  les  ordres  luilitaircs  il-  rclis^icux  au  niOTcn  di^c.  par  le  Joclcur  Sciiwin- 
ZFR.   Berlin,    I'^4l|;  in-4\   Pièce.  —  l'Omis  par  GuiL;ard. 

Fclaircisscmcnts  sur  les  pratiques  aeenlles  des  Templiers,  par  MiovMdj.  Dijon, 
1  ■'^5 1  ;  in-4". 

Xftiee  sur  un  mémoire  intitule  :  J'elaireissements  su;-  les  pi-aliqiies  occultes  de^ 
7\-iupliers.  par  M.  Mir.wiU)  Extrait  des  mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités 
do  la  C')te-d'()r,  article  de   M.   j-'rantin  .    Dijon  (s.  d.);   in-'s".    —    Omis  par  Cîui^ard.; 

Monographie  du  cnjfret  de  M    le  duc  de  lilacas.  par  Mic.wrd.   Paris,    iS52;  in-4". 

Suite  de  la  )uo)!nprapliie  du  cojfix':  de  M.  le  duc  de  Blacas.  on  Preuves  du  m'aui- 
chcisiJic  de  l'ordre  du    Temple,   par  Mi.,NAi!n.    Paris,    i833;   in-4". 

Stati/lique  de  la  milice  du  Temple  en  JjOuri:iigne.  G  impnrtance  du  grand  prieui-è 
de  Clianipagr.e.  qui  avait  son  siège  à  ]'oulaine  Cote-d'Or) ,  par  Micnaih).  l'aris, 
iS53;  gv.  in-S". 

Jacques  de  ALdai,  praud-nia:tre  de  l'oi-dix'  des  Templwrs.  par  \'.  r>i-.  V.\i"Er.AN-c. 
(S.  I.  n.  d.'   Pièce  in-S".  —  (Omis  par  CiaiLiard. 

Notice  sur  le  Cartulairc  des  Templiers  de  Provins,  dou:^ienu'  £■  treizième  siècles. 
par  Fki.ix    nornoui  i.ot.   Paris,   i85S:   in-S".   ]^ièce. 

FiuDiNAND  W'ii.cKi:.  —  Gcsclticlite  des  ordens  der  J'cmpelhej-ren.  Halle,  18G0; 
2   vol.  in-S".  —    Omis  par  Guigard.) 

Hijloirc  des  Chevaliers  Templiers  &  de  leurs  prétendus  successeurs,  par  V.uzv. 
DE  MoNTAGNAc.   Pari?,    iSi"i4:  in-12.  —    Omis  par  Guigard. 

Le  Pour  ù-  le  contre  sur  la  culpabilité  des  'J^'niplios,  par  l'abbé  J.  Cordlkt. 
Paris  1^  Arras,   i8(Jô;  in-8'\  —    Omis  par  Guigard.) 


les  l'cmpliers  &  leurs  établissements  dans  la  Champagne  méridionale,  par  Th.  Eoitiot. 
Troycs,   i8f'i(">;   in  S".  —  i^Omis  par  Guigard. '1 


oi;niu:  i)i:   la  r.\i\. 


ORDRE    DE   LA   PAL\. 

DATE     INCERTAINK,     VEPS     I  I  OO     OU      I  I  !S  O 


Lie 


llMi 


D'après  quelques  auteurs,  cet  ordre  fut  crée  par  Amènent,  arche\eq 
J  Auch  6v:   quclqao   seigneurs   des  environs,  pour  réprimer  les  Aiolence 
Jci  Albigeois  fv  des  routiers  qui  ra\'ageaient  le  pays.   Cet  ordre,   et. 
\er>   11  Go  ou  iiSo,  selon  les  uns,  ou  seulement  en  i  220.  selon  k-i  autres, 
aurait  disparu  en  rjôo  ou  rJbi.  Hélvot  dit  qu'il  s'appelait  aussi  YarJrc  de 
la  l-'oi  &  de  la  Paix,  )\  qu'il  avait   été  confirmé   en    i'j3o    par   le  pape 
(jregoire  IX. 

Peul-etre  faut-il  voir  dans  cet  ordre  de  che\"alerie  une  sorte  de  milice  ou 
de  gendarmerie  communale,  dcint  la  pensée  première  doit  rL\enir  a  la 
grande  inltitution  de  la  Pai.y  <k  de  la  Trcrc  de  Dieu.  C'ell  probablement 
a  cette  idée,  qui  fut  la  grande  idée  du  onzième  ^^  du  dou/ieme  siècle,  qu'ell 
du  ce  nom,  soit  qu'il  doive  désigner  un  ordre  de  chevalerie  ou  une  espèce 
de  Sainte-Hermandad,  comme  en  Espagne. 

Personne  n'ignore  que  les  guerres  privées  furent  un  des  lléaux  les  plus 
terribles  du  moven  âge.  Dès  l'an  i)8S,  au  concile  de  Charrou.\  en  Poitou, 
l'Eglise  fulmina  des  anathèmes  contre  les  brigands  c^  les  ravisseur^  de  biens 
ecclésialtiques.  A  la  même  époque,  un  pacle  de  yaix  ô'-  de  jujUee  lut 
consacré  dans  le  pays  de  Limoges  par  le  duc  Guillaume  cs.  les  principaux 
seigneurs  de  la  contrée,  &  ce  nom  sera  pendant  deux  siècles  le  mot 
d  ordre  des  peuples.  P)ientùt  après,  en  io3i  ,  on  établit,  pour  faire 
respccler  les  décisions  prises  dans  les  assemblées  de  ])Ourges  ^  de 
Limoges,  une  sorte  de  milice  entretenue  par  un  impôt  appelé  «  mise 
commune  de  la  paix  ,  8.  Rome  ne  tarda  pas  à  envoyer  son  approbation 
a  toute  cette  organisation  dont  l'I-^glise  a\ait  été  la  grande  inspiratrice. 

Dans  un   livre   intitulé    La   Paix  &  la  Trêve    de  Dieu  (i\   ^L   Ernell 


(r  La  Paix  é'  la  Trêve  de  Dieu,  hijlvire  des  premiers  dcvvlopfemeiits  du  tiers 
'■'tat  yar  l'L'^lise  l'-  les  assueiatimis .  pjr  Eriiclt  Scmichon  l'viris,  i^ij;  i  vol.  in-S 
■^  étude  Je  M.  Fcillct  sur  ce  !i'.  re  Revue  des  Proriiiees  (juillet   i86_)\ 
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Scmichoii  cherche  a  établir  que  les  comnuines  ne  turent  autre  chose  qiii.- 
dc.s  inliitiitions  de  pai\,  des  associations,  des  conh'eries  pour  la  pa!\. 
"  La  paix,  dit-il,  la  commune,  c'était,  a  rori^ine,  la  même  chose;  le 
serment  Jcs  otliciers  de  la  commune,  c'était  le  serment  de  la  paix;  11^ 
ofticiers  de  la  commune,  c'étaient  les  oi'liciers  de  la  paix;  1  enceinte  de  la 
commune,  c'était  lenceinte  de  la  paix;  l'hôtel  de  la  commune,  c'était 
rhôtel  de  la  paix. 

Plus  loiii ,  le  même  écrixain  dit  encore  : 

«   Xous  saxons  comment  procédait  la  juridiction  de  la  paix. 

«  -Si  la  cause  était  de  la  compétence  des  tribunaux  ecclésialliques,  ques- 
tion de  maria;j;e,  de  tellament,  etc.,  le  tribunal  de  l'archidiacre  ou  de 
l'éx-eque  la  retenait  8v  la  jui^eait;  si  la  cause  était  de  la  conq^etence  du  roi 
ou  du  comte,  l'eN'éque  ou  l'archidiacre  renxoyait  devant  eux;  mais  dans 
toutes  les  causes,  le  sei^^neur  qui  refusait  de  comparaître  devant  la  juilice, 
^  qui  voulait,  comme  autrefois,  trancher  les  qucUions  par  la  guerre,  était 
excommunie;  si  les  peines  spirituelles  ne  suflisaient  pas,  il  était  mis  au  ban 
de  la  confrérie. 

Il  Alors  la  confrérie  armée  marchait  à  la  \oix  de  l'éxèque,  du  comte  ou 
de  l'archidiacre,  sous  la  conduite  des  curés,  contre  tous  les  ennemis  ^  les 
violateurs  de  la  paix... 

«  Ces  associations,  imposées  par  les  conciles,  embrassent  bientôt  la 
plupart  des  diocèses  de  la  France.  » 

Évidemment  M.  Lù-neit  Sémichon  fait  à  l'Église  une  part  d'acfion  8v 
d'influence  fort  exai;eree,  ^  son  opinion,  qui  donne  aux  communes  une 
orij^ine  ecclésialtique,  n'ell  pas  soutenable.  Néanmoins  il  ressort  claire- 
ment de  son  livre  que  Ui  Pai.v  ou  la  Tnh'c  de  Dieu  ne  fut  pas  un  acci- 
dent isolé  dans  l'hillolre  du  moyen  âge  ;  ce  fut  plutôt  une  inlbtution  qui 
se  développa,  se  réi^ularisa,  .>\,  sans  détruire  le  mal  qu'elle  de\ait  com- 
battre, en  diminua  toutefois  les  ra\aL;es  dans  une  certaine  mesure. 

L'ordre  de  la  Jhiix  disparut  xers  iL-Cto,  sous  Louis  IX,  lorsque  la  ro_\-aute 
capétienne  dexenue  plus  forte  prit  en  main  le  rôle  de  rii!i;lise,  impuissante 
à  son  tour,  6^  chercha  a  établir  à  l'aide  des  léyiltes  ^  des  lois,  c"cll-à-dire 
par  la  société  civile,  la  paix  8^  la  juilice  que  l'autorité  ecclésiallique  a\ait 
pendant  h^iytemps  seule  pu  prêcher  ou  imposer. 

Au  trei/ièn'ie  siècle,  l'inflitution  disparut,  se  sécularisa,  (^  la  Trcrc  de 
Dieu  de\int  la  7'rei'e  du  roi,  la  (Juaraiitaiiie-lc-Roi. 
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ORDRE   DU   SAINT-ESPKIT  DE  MONTPELLIER. 
(1195.) 

On  a  prétendu  faire  remonter  rurigine  de  cet  ordre  jusqu'à  sainte 
Maithe,  contemporaine  de  Jésus.  Une  pareille  antiquité  elt  purement 
lc-;cndaire.  La  fondation  ^■éritabIem.ent  hiHorique  de  l'ordre  tut  Tixau  re 
d  un  gentilhomme  de  Montpellier,  appelé  (îuv  de  Guado,  qui,  en 
1  an  iiq5,  lit  bâtir  dans  cette  ville  un  hôpital  delliné  à  recueillir  les 
pauvres  infirmes,  &  le  plaça  sous  Tinvocation  de  sainte  Marthe.  L'établis- 
.scment  s'accrut  8c  s'améliora  très-rapidement.  Au  bout  de  trois  ans,  le 
pape  Innocent  111  le  conllitua  en  ordre  hospitalier,  religieux  ^;  militaire,  ^c 
lui  donna,  par  une  bulle  en  date  du  23  a\ril  i  19S.  le  nom  d'ordre  du 
.^aint-Ksprit  de  Montpellier.  Vin  ii'oq,  le  même  pontife  appela  le  fondateur 
à  Kome  8;  lui  conlla  le  soin  de  l'hôpital  de  ScUiilc-Miiric  in  Sassia,  qu'il 
a\ait  annexé  à  l'ordre  français. 

Ne  faut-il  pas  xo'w  dans  ce  nom  de  Saint-Esprit  donné  à  un  ordre  hos- 
pitalier de  la  célèbre  école  médicale  de  Montpellier  un  rellet  des  idées 
de  l'époque  à  la  fin  du  douzièn:;e  ^v  au  commencement  du  treizième 
siècle,  lorsque  le  culte  du  Saint-l']sprit  menaçait  presque  de  détrôner  celui 
du  Père  &  de  .lésus-Chrill,  lorsque  le  fameux  abbé  Joachim  de  Flore, 
mort  en  Calabre  en  1201:,  passait  pour  le  Messie  du  nouvel  É\angile, 
n:i\ini(ilc  ctcnicl,  attribué  à  .lean  de  Parnie,  général  des  franciscains'.' 
Combatiu  par  le  dominicain  Tliomas  d'Aquin  ^  le  franciscain  Bona- 
venture,  qui  succéda  à  Jean  de  Parme,  ce.  culte  déclina  pour  faire  une 
nouvelle  explosion  au  quatorzième  siècle. 

Ine  tradition,  peu  digne  de  foi,  voulait  que  l'église  de  Sainte-Marie  in 
Sassia  eût  été  fondée  à  Ron'iC  par  Ina,  roi  de  ^^'essex,  dans  l'Heptarchie 
anglo-saxonne,  qui  y  aurait  bientôt  adjoint  un  hôpital.  Selon  la  même 
tradition,  le  roi  de  Mercie,  Otl'a,  aurait  considérablement  augmenté  les 
revenus  de  la  pieuse  inilitution. 

L'union  des  deux  hôpitaux  de  Rome  6c  de  Montpellier  ne  dura  pas  h^ig- 
temps.  En  1217,  le  pape  Honorius  111  les  sépara.  (Grégoire  X  alla  plus  loin 
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^  subordonna   le  maitrc    de    1  hôpital  de  Montpellier   a   celui   de    l^onx-. 
Urbain  \"1!I  allranchit  rétablissement  de  .MontpL'Ilier  de  celte  dependani.c, 

En  i4?(),  Pie  11  a\'ait  supprime  la  milice  du  Saint-Esprit.  Dès  lors  il  v\\ 
eut  plus  dans  l'ordre  aucun  melanL^^e  de  relii^ieux  <^  de  laïques  ;  il  demeura 
purement  reii;ulier.  ToutehMs,  Urbain  \'1I1,  en  accordant  à  Olivier  de  la 
l'errade  la  qualité  de  i^enéral  de  l'ordre  du  Saint-lvsprit,  en  France,  créa 
en  i('')25  des  chevaliers  laïques  (\  même  mariés. 

Tant  de  vicissitudes  devinrent  pour  l'établissement  français  une  cause 
de  décadence.  Un  arrêt  du  mois  de  décembre  1G72  déclara  Tordre  du 
Saint-I'^sprit  de  Montpellier  éteint  de  tait  c'v  supprimé  de  droit:  tous  les 
biens  qui  en  dépendaient  devaient  être  confisques  au  profit  de  Tordre  de 
Saint- Ua/.are  6c  des  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-(]armel. 

Ce  qui  reliait  de  membres  de  Tordre  de  Montpellier  attaqua  cette  déci- 
sion, qui  fut  confirmée  par  deux  arrêts  du  conseil  d'Etat  rendus  en  lOSg 
(^  en  iC)()0.  Ees  che\-aliers  lèses  protellérent  de  nouveau.  I.e  roi  lit  exa- 
miner TalTaire  par  des  juges  commis  ad  hoc,  &:  une  ordonnance  de  \(x)3 
annula  les  décisions  précédentes.  En  conséquence,  Tt)rdre  du  Saint-Esprit 
de  Montpellier  fut  purement  8.  simplement  rétabli. 

De  nouveaux  troubles  s'élevèrent  dans  le  sein  même  de  Tinilitution  à 
propos  de  la  grande  maîtrise.  Un  arrêt  du  4  jan\ier  170.S  y  mit  lin  en 
déclarant  Tordre  du  Saint-Esprit  purement  religieux  (V  soumis  exclusi- 
vement à  un  grand  maitre  régulier. 

Enfin  Tordre  s'éteignit  de  lui-même,  ou,  du  moins,  tomba  dans  une 
décadence  telle  que  le  pape  Clément  Xlll  le  joignit  deliniti\-ement  a  celui 
de  Saint-Eazare. 

L'ordre  du  Saint-Esprit  avait  pour  armes,  de  sable  à  une  croix  d'argent 
à  douze  pointes,  6c  en  chef  un  Saint-Esprit  d'argent  en  champ  d'or  dans 
une  nuée  d'azur. 

"  Les  religieux  de  cet  ordre,  dit  Helyot  ('i  ,  sont  habilles  comme  les 
ecclésialtiques;  ils  portent  seulement  une  croix  de  toile  blanche  à  douze 
pointes  sur  le  côte  gauche  de  leur  .soutane  (S;  de  leur  manteau,  6c  lorsqu'ils 
sont  au  chceur,  ils  ont,  Teté,  un  surplis  avec  une  aumusse  de  drap  noir 
doublée  de  drap  bleu,  6c  sur  le  bleu  une  crtjix  de  Tordre.  L'hi\er,  ils  ont 
un   grand  camail  avec  la   chape    noire  doublée  d'une  étoile  bleue,  6c  les 


(i;  R.   P.   Helyot,  Hijluirc  de  laii^s  les  nrdrcs.  (Paris,    1714-1710;  8  vol.   ia-4.; 
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1-1,  ;t()n--  i-ln  i^raïul  camail  ^oiit  aussi  bleus.  Kn  France.  iU  mettent  truiimirs 
Li'nnisse  sur  le  bras;  cette  aunuissc  cil  de  drap  noir,  doublée  ^\  bordée 
A -^.'^c  tourrurc  r.oirc...  Les  commandeurs  ont  à  la  boutonnière  de  leur 
-.(,  ,tane  une  croix  d'nr  é^maillee  de  blanc.  ■^  au  clveur  une  aumu--e  de 
n>';ie  ^iolette,  si  c'ell  l'été,  ou  un  camail  de  niè'me  couleur,  blVner. 

Ia-s  principales  nviisons  de  France  étaient  à  Montpellier  d'abord,  puis  à 
I),  i);i,  à  P.esançon,  à  Poli-nv.  à  l'>ar-sur-Aube,  ^  à  Stcphansldd.  en 
.\Uace. 


ORDRE     DES     CROISIERS, 


PORÏE-CKOIX, 


ORDRE  DE  SAIXTE-CROEX. 

(I2[I.) 

L'ordre  des  religieux  appelé  en  France  Porte-Croix-  îk  Croisicrs  ou  de 
Sainte-Croix  aux  Pays-Ras.  fut  fondé,  sous  le  pontificat  du  pape  Inno- 
cent in,  par  'Pheodore  de  Celles,  qui  tirait  son  origine  des  anciens  ducs  de 
Bretagne  (\  était  allié  aux  ducs  de  Guyenne  6c  de  Lorraine  8v;  à  la  maison 
royale  de  Lusignan.  Théodore  de  Celles  montra  de  bonne  heure  une 
grande  piété  8^  fut  choisi  en  i  \^P  par  Albert,  é\-éque  de  Liège,  pour  son 
conseil  de  conscience.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  réforme  des  chanoines 
de  Saint-Lambert. 

\'ers  la  même  époque.  Innocent  III  a_\ant  organisé  sa  croisade  contre  les 
Albigeois,  de  Celles  v  alla  comme  missionnaire,  8..  à  son  retour  à  Liège, 
il  ne  trouva  plus  que  quatre  des  anciens  chanoines  ayant  persévéré  dans 
la  réforme  qu'il  a\ait  entreprise.  11  se  décida  avec  eux  à  abandonner  la 
vie  séculière^  L'évèque  de  Liège,  \'Oulant  l'aider  dans  son  pieux  dessein, 
lui  donna  une  église  située  sur  une  colline  appelée  Clair- Lieu,  proche  la 
vallée  d'riuv.  Non  loin  de  là   était   le   tombeau  du  célèbre  inlhgateur  des 
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croi-adcs,  Pierre  l'Hcrmitc  (i  ,  qui  probablement  avait  ^■alu  à  cette 
localité  son  nom  de  Clair  Lieu  '2  ,  S<  qui  cnj^ai^ea  peut-être  Théodore  J^ 
Celles  à  donner  à  son  inititution  le  nom  â'orJre  de  Sainte-Craix,  ou  de 
Croiiicrs,  Porte-Croix. 

Cet  ordre  tut  confirmé  en  121  5  au  concile  t;énéral  de  I.atran.  La  répu- 
tation de  sainteté  de  cette  inllitution  fit  que  saint  Louis  appela  quelques- 
uns  de  ces  reli^icux  à  Paris  K:  leur  fit  bâtir  dans  sa  haute  .Tullice,  rue  de 
la  Bretonnerie,  une  éi'lisc  8c  un  couvent  en  l'honneur  de  l'Exaltation  de  la 
sainte  Croix,  qui  encore  aujourd'hui  a  conser\  é  ce  nom. 

Le  coftume  de  Tordre  était  une  soutane  noire  a\cc  un  scapulaire  gris 
(?c  par-dessus  une  i^randc  chape  noire  avec  un  t^rand  capuchon.  Suus 
Clément  \'11I,  la  soutane  noire  devint  blanche,  cs;  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  le  collume  reçut  une  dernière  modification  :  soutane  blanche 
&  scapulaire  noir  chargé  sur  la  poitrine  d'une  croix  rouge  &.  blanche. 

Quoique  tout  montre  que  cet  ordre  soit  spécialement  religieux,  il  se 
qualirle  cependant  de  «  Ordre  canonial  militaire  &  Iiospilalicr.  >< 
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La    Vie  du   bienheureux    Théodore  de   Cel.'es,   rejlaur.ilenr   du    très-aneien  ordre 

canonial,    militaire    &    liospitalier    de    Saiiile-Croix par    le    P.    Pii:hi(E    \'Lr<Dic. 

Périgueiix,    lôSi;  in-4". 


(1)  Pierre  d'Acliiers.  j^cntilliomme  pitard,  ne  à  Amiens,  cit  de\cnu  célèbre  mus  le 
nom  de  Pierre  l'IIerniite:  on  sait  la  paît  qu'il  prit  à  la  première  croisade.  A  son 
retour  de  la  terre  sainte,  en  compagnie  de  plusieurs  seigneurs  cs:  chevaliers,  ils  lurent 
assaillis  par  une  violente  tempête.  Tous  tirent  incontinent  le  vceu  de  batir  une  enlise 
du  Saint-Sépulcre  à  Huv,  petite  ville  du  pa\s  de  Liê^e,  si  Dieu  les  sauvait  du  peiil. 
La  tempête  cessa  :  l'église  fut  bâtie  conformément  à  leur  vieu^  «S:  Pierre  l'Hermite 
y  termina  sa  vie.  Son  tombeau  portait  ces  quatre  vers  : 

«  Inclita  per  merit.i  cl:iru5  j.icct  hic  Ercmit.i, 

"  Petrus,  qui  viti  JLi'tf  tuit  Israclita. 

<•  Hoc  moao,  l'être,  pctr.i  prcmcris,  qu.inivis  super  œsbr.i 

«  N'ivere  cum  petra  Clirilto  creuaris  m  cLthra.  >■ 

On  ne  trouve  aujourd'hui  aucune  trace  du  tombeau  de  Phomme  qui  remplit  alors 
de  sa  renommée  tout  le  monde  chrétien. 

[2  Clair,  dans  le  lanL;ai;e  du  mnven  ,ii;e,  ell  la  traducTion  du  latin  clarus,  célèbre. 
Exemple   C.'airvaux,  P,ibbave  de  Saint-Piernard,   Clara  yallis. 


ORDKK  OE  \.\  ^r^.u:F  df  .iksus-chiust.  i_ji 

OHDKE  DR   LA   MILICE   DE  JÉSUS-CHRIST. 

(.220.) 

Un  homme,  dont  le  nom  cil  de\'enu  fameux  dans  les  falles  de  I  [valise 
militante,  naqu't  à  Calahorra,  en  Tan  iiyo,  dans  la  \'ieille-(;al]illc,  ^  .se 
si-nala  dés  sa  jeunesse  par  une  piété  exaltée  ^  farouche  en  niéme  temps 
que  par  un  talent  précoce  pdur  l'éloquence  de  la  chaire.  ]!)oni'n^o  pro- 
fessa d'abord  la  théoloi;ie  à  Palencia,  dans  le  ro}'aume  de  Léon,  puis, 
ctant  devenu  membre  du  chapitre  de  ré\-éque  dOsma,  à  l'à^uc  de  ^•inL;t- 
huit  ans,   il  \\u[  en  b'rance  avec  ce  prélat. 

Ils  rencontrèrent  aux  environs  de  Montpellier  .-\rnaud  Amauri,  abbé  de 
Citeaux,  Pierre  de  (."allelnau  ^^  Raoul,  moines  du  même  ordre,  si  dégoûtés 
de  leurs  luttes  contre  les  hérétiques  du  Midi  qu'ils  allaient  v  renoncer. 
Les  deux  I-^spai^iols  ranimèrent  la  ferxeur  des  lé^^ats  découragés  : 
"  N'épargnez  ni  sueurs  ni  peines,  leur  dirent-ils,  pour  répandre  a\ec  plus 
d'ardeur  la  bonne  semence;  renoncez  à  ces  somptueux  appareils,  à  ces 
chevaux  caparaçonnés,  à  ces  riches  vètenients  ;  fermez  la  bouche  aux 
méchants,  en  faisant  8c  en  enseignant  comme  le  di\in  .Maître,  en  allant 
pieds  nus  8:  dcchaii.w  sans  or  ni  argent;  imitez  la  maiiière  des  apôtres,  n 
—  «  Oh  I  ce  serait  là  une  grande  nouveauté,  répliquèrent  les  legat^,  8-;  nous 
ne  pouvons  prendre  sur  nous  ces  choses;  mais  si  quelque  personne  de 
suffisante  autorité  nous  ^•oulait  précéder  en  cette  façon,  nous  l'imiterions 
de  grand  cceur.  » 

L'évèque  Diego  d'Azebe/.  8<:  son  chanoine  Domingo  donnèrent  cet 
exemple,  d'où  devaient  bienti')t  sortir  les  orJrcs  inciiJiaiits. 

C'était  le  temps  où  l'hérésie  des  Albigeois  était  dans  toute  sa  force  ; 
une  formidable  croisade,  à  la  léte  de  laquelle  se  trou\ait  le  féroce  8^ 
ambitieux  Simon  de  .McMitfort,  écrasait  les  malheureuses  populations  du 
midi  de  la  I-'rance.  Ln  1220,  le  chanoine  du  chapitre  d'()>ma  se  trou\a.t 
à  Toulouse.  Celui  que  l'i-^glise  appela  bientôt  saint  Dominique,  m  animé, 
dit  Hélyot  ,1),  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  voulant  conser\er  les  droits 

(1;   R.   P.   Ilclyot,  //(//.  de  tous  les  oriircs.    l'aris,    [714-17I(j;   S   vol.  111-4". 
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de  ll{,!^!i-c  ?\  lui  faire  rendre  les  bieii^  qui  lui  a\-aient  été  enlevéN  par  les 
hérétiques,  assembla  quelques  laïques  pieux  ^^  de\-nts.  (\,  étant  persu;!Jc 
de  leurs  vertur,  ^  de  leur  couraL,'e,  il  en  forma  une  milice  dont  le  prin- 
cipal soin  de\-ait  être  de  recou\-rer  les  droits  ecclésialliques  qui  aNaient 
été  u-^urpés,  de  le>,  proté^'er.  <v  d'emplover  aussi  leurs  armes  pour  la 
dcflruclion  de  Theré^ie.  Il  faisait  prêter  serment  a  ceux  qui  s'en;^ML;eaient 
dans  cette  miTce  de  s'cmplover  de  toutes  leurs  forces  à  ces  bonnes  (ou^•res, 
d'exposer  leiir  \ic  pour  ce  sujet,  (V  même  leurs  biens,  8;,  alln  que  leur-. 
femmes  ne  les  empêchassent  pas  d'exécuter  leurs  promesses,  il  les 
faisait  aussi  jurer  quY-lIes  ne  s'opposeraient  pas  aux  bonnes  intentions  de 
leurs  maris,  8v  qu'au  contraire  elles  les  assilferaient  de  tout  leur  pouvoir. 
Il  donna  le  nom  de  milice  de  Jesus-Chrilt  à  cette  société;  &:  atin  que  ceux 
qui  s'y  engageaient  fussent  diftingués  des  autres  laïques  par  quelques 
marques  extérieures,  il  ordonna  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  de  porter 
un  habit  noir  8>;  blanc,  fait  de  telle  sorte  que,  quelque  forme  qu'ils  don- 
nassent à  leur  habillement,  ces  deux  couleurs  y  parussent  t(Uijours,  8^  il 
leur  prescri\it  aussi  certaines  prières  pour  les  heures  canoniales.  » 

Lorsque  l'hérésie  eut  ete  étouliée  dans  le  sang,  8v  que  l')ominique  fut 
mort^  l'ordre  de  la  milice  de  .lesus  Chrill  cessa  d'être  militaire  8,;  che^•ale- 
resque  pour  devenir  simplement  religieux,  ^  prit  le  nom  de  Pcnilciicc  de 
Saint-Domiiiiquc ,  ou  tiers  ordre  de  Saiiit- Dominique.  Les  membres  de 
1  ordre  s'appelèrent  Dtuninieaius  ou  Frères  preeheiirs  du  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique.  Ln  France,  on  les  désigna  .^ous  le  titre  de  Jaeobius, 
à  cause  de  leur  établissement  à  l'église  Saint-Jacques  à  Paris. 

Dominique  mourut  à  Bologne  en  1221,  8c  fut  canonisé  en  pj^q  par 
Grégoire  LX.  Sa  fête  fut  fixée  au  4  août  (i;. 


(i)  Consulter  :   P.    Lacordairc,    ]'ic   de   saint    Dmiiiniquc.    Paris,    1841;    in-S".    — 
Caro,  Saint  Dominique  €■  les  Dominicains.    Bibl.  des  chemins  de  fer.) 


OUDRK    DL:    MINT-K.M1'I1;E    de    l.A    CKOIX    DK    ji.bLS.  l^jÇ 


OKDKE   DU  SAINT-EMPIRE  DE  LA  CROIX  DE  JÉSUS, 


ORDRi:  i)f:  la  croix  de  JESUS-CIIRISF, 

ou 

ORDRE   DE   SAIXT-D0.MINI01;E  ET    DE  SAINT-PIERRE,  MARTYR 

(date  hN'CERTAINt:,   A'ERS    I220.) 

Dans  l'opinion,  a>sez  vraisemblable,  d'Helx'Ot,  cet  ordre  serait  le  même 
que  le  précédent.  Il  tut,  en  ellet,  établi  dans  les  méux-s  lieux,  \ers  le  même 
temps,  8c  par  les  mêmes  soins. 

Au  commencement  du  dix-septieme  siècle,  la  Milice  de  Jesus-C^hrill  l'ut 
rétablie  par  la  papauté  sous  le  nom  de  chevaliers  de  la  .sainte-Societé  du 
(]hrill,  8c  passa  jusque  dans  les  Indes.  Les  inquisiteurs  dominicains  furent 
chargés  de  conférer  cet  ordre. 

Il  était  composé  de  che\aliers  nobles,  docteurs,  commandeurs,  grands- 
croix,  8:  de  pères  .>er\'ants. 

Les  premiers  portaient  autour  de  leurs  armes  un  collier  d'or  composé 
de  triples  couronnes  Tune  sur  l'autre,  au  milieu  desquelles  il  y  a\'ait  une 
épée  nue  8v  un  flambeau  allumé  mis  en  sautoir.  Ces  couronnes  étaient 
posées  sur  une  chaînette  d'(^ù  pendait  une  croix  lleurdeli^ée  couchée  sur 
un  X;   la  devise  était  :  In   hoc  sii^^Ji:)  l'inccs. 

Les  pères  servants  portaient  sur  le  manteau  la  croix  noire  ce  blanche 
lleurdelisée,  8c  au  cou  une  croix  d'argent  émaillee  mi-partie  de  noir  8^  de 
blanc,  avec  un  ruban  noir. 


■  44  HibTuiHii  ui.b  oiu)i<i;s  ui:  ciii.vali.kik. 


OHDRE   DU   LION 


(DATE    incertaine;,    VEKb     12,10. 


EnL^uerrand  II,  .suigncur  de  C.ovc\,  inllitua  cet  ordre  au  commencenu;,; 
du  treizième  .siècle,  en  mémoire  d'un  exploit  de  ;-on  ancêtre  Eniiiue;- 
rand  1",  qui  xiw.'x  en  loSo,  8v:  qui  tua,  dit-on,  un  lion  dans  la  toret  de 
Coucy.  La  légende  ne  dit  pas  comir.ent  la  redoutable  bète  était  arri^•ee  la. 
Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  lonc^icmps  déjà,  un  lion  de  pierre  aMiit  ete  er  i:é 
dans  la  cour  du  château  de  Coucv,  8c  l'on  avait  établi  des  tétcs  (■'■>:  des 
réjouissances  annuelles,  dans  lesquelles  les  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Nogent,  qui  étaient  d.'  la  maison  de  Coucy,  oblii^eaient  1  abbé  de  ce 
monartère  à  taire  au  seigneur  de  Coucy,  dans  la  cour  du  lion  de  pierre, 
un  très- singulier  hommage. 

Un  curieux  article  de  AI.  A.  de  Caix  de  Saint-Amcuu-  (i;  rend  compte 
en  ces  termes  de  la  cérémonie  : 

«  L'abbe  de  Xogent,  ou  son  fondé  de  pou\-oir,  vêtu  d'un  habit  de  .semeur, 
le  fouet  à  la  main,  dc\-ait  entrer  dans  la  ville  de  Cxuicy  par  la  porte  de 
Laon  8v  se  rendre  dans  la  cour  du  château,  monté  sur  un  che\al  Isabelle  a 
courte  queue  ^c  sans  oreilles,  propre  au  labourage,  8c  orné  8>;  harnache 
d'un  collier,  ayant  de\'ant  lui  un  panier  de  bat  plein  de  rissoles  8c  de 
galettes;  un  chien  roux,  sans  queue,  portant  une  rissole  à  son  cou,  dexait 
suivre  l'abbé.  Après  avoir,  en  présence  du  sire  de  Coucy  ou  de  son 
représentant,  8^  en  faisant  claquer  son  fouet,  tourné  trois  lois  autour 
d'une  table  de  pierre  soutenue  par  trois  lions  couches  sur  le  \'entre,  sur  le 
milieu  de  laquelle  était  accroupi  un  quatrième  lion  de  giandeur  naturelle, 
le  cavalier  devait  descendre  de  cheval  8c  monter  sur  la  pierre,  puis, 
mettant  un  genou  en  terre,  embrasser  le  plus  grand  des  lions.  L  hom- 
mage était  alors  rendu;  mais  avant  d'en  dresser  l'acte,  il  fallait  qu'un  des 
ofliciers  du  seigneur  de  Coucy  examinât  l'équipage  de  l'hommageur,  8c, 


(i)  Revue  nobiliaire.  Paris^  Dumoulin,  anncc   18(14. 


oiiiiiu'  m:   i.A  cossi:  m:  guni.t. 


"4-"^ 


.  ;:  ni.mquait  un  clou  à  bOn  chcN-al.  ou  si  cet  animal,  oubliant  la  ^'.l'c- 
\)'.u.  ^c  permettait  quelque  inconvenance,  il  était  conlisqué,  ^  1  abbe  de 
X  .'ent  condamné  a  une  amende.  Lor.sque  l'hommaue  a\ait  ete  rendi;.  li;-! 
.^■rlilicat  en  était  donné  a  l'abbe  par  l'olTicier  prépose  à  cet  etlct.  ^  les  n-,- 
s.'les  \  uatc-au.x  aussit(Jt  dillribues  aux  assillants. 

i  )n  a  peine  a  compreridre  comment  cette  lete  de^  l'îissole^,  m  luimi- 
i  aate  pour  l'abbe  de  Notent,  a  pu  s'introduire  dans  un  siècle  ou  la  puis- 
-.nce  du  clergé  était  à  son  apoyee.  Il  elt  presumal^le  que  les  reli;j;ieLi\  de 
\(i-;cnt  achetèrent  ainsi  une  donation  importante,  qui  les  pavait  i^  au  delà 
.le  l'alteinte  que  leur  amour-propre  de\"ait  sout'Vir  dans  cette  bi/arre 
cérémonie  qui  se  célébrait  trois  lois  par  an,  à  Xoél.  a  Pâques  cv  a  la 
l'entc'cùte.  ■' 

Le    silène   dillinclit   de  l'ordre  du  L.ion  était    une  médaille   d'or   avec  la 
ligure  de  cet  animal. 


ORDRE  DE  LA  COSSE  DE  GENET. 
(1234.) 

Quelques  auteurs  ont  traite  cet  ordre  de  fabuleux;  d  autres  1  ont  con- 
tundu,  à  tort.  UN'ec  l'ordre  imaL^inaire  de  la  Geneîte;  d'autres  enlin  y  ont 
Ml  plutôt  une  confrérie  c^u'un  ordre  militaire. 

11  parait  toutefois  suftisamment  établi  que  Louis  IX  l'inllitLia  en  12.^4  à 
I  o:casion  de  son  mariage  a\ec  Marguerite  de  Provence,  iille  du  comte 
l^aymond  Bérenger,  ^  qu'il  en  reçut  lui-même  le  colliei',  la  veille  du  cou- 
ronnement de  la  reine,  des  mains  de  Gauthier,  arche\eque  de  Sens.  Le 
lour  de  la  Pentecôte,  en  l'année  1-26-,  le  roi  conféra  Tordre  de  la  Gos.se  de 
Genêt,  dans  l'église'  Notre-Dame  de  Paris,  a  son  lils  aine  Philii-'i^e.  a 
Robert  IL  comte  d'Artois,  6c  a  plusieurs  olliciers  de  sa  maison.  La  lete. 
dit  Labiée  (1),  dura  huit  jours.  Toutes  les  rues  de  Paris  étaient  tapissées, 
les  bouticjues  fermées,  <^  dans  toutes  les  places  étaient  dressées  des  tables 


U)  Lablcc,    Tableau  chroud.  €■  hijl .  des  ordres  de  Cliewilene.   J''aris.  iso;-.  m- 12. 


146  HisTOïKi:  i)i;s  onDiu.s  m:  chknalkku:. 

î 
coLucrtcs  Je  viandes  délicates  f^  de  vins  délicieux  pour  tous  le-,  pa-s^ai,;  ! 

Une  conspiration  tramée  contre  la  vie  de  Louis  IX  ayant  été  decou\cn  | 

ce   prince  choisit  cent  gentilshommes  pour  t^ardcr  sa  personne,  &:  le-  1.:  i 

habiller  d'un  hoqueton  blanc  sur  lec[uel  était  brodé  devant  8c  derrière  i.  • 

arbrisseau  de  genêt.  j 

L'ordre  de  la  Cosse  de  Genêt  subsilk  jusqu'au  règne  de  Charles  \'l,  .y.  . 
le  conféra  encore  à  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  &.  à  Charles,  prince  J. 
Ta  rente. 

Le  collier  de  l'ordre  était  composé  de  tiges  6c  de  cosses  de  genêt  s_\-n'.- 
bole  de  l'humilité),  émaillees  8c  entrelacées  de  lleurs  de  lis  d'or  avec  l,i 
devise  :  E.willat  Iniinilcs.  11  n'était  delliné  qu'aux  princes  8c  aux- grand- 
du  royaume. 


CONFRÉRIE  DE  SAINT-SEBASTIEN, 

ou 

CHFA'xVLIERS     DL    L'ARC    &     DE    L'ARBALÈTE. 

(date    INCERTAINU       VERS    1200.) 

On  attribue  a  saint  Louis  l'établissement  d'une  confrérie  de  Saint-Sebas- 
tien, dans  laquelle  il  se  serait  fait  lui-même  enrcgiilrer,  8^  qui  parait  être  k 
type  ou  l'origine  des  chevaliers  de  l'Arc.  Quelques  auteurs  ont  assimile 
cette  inftitution  à  la  plupart  des  mascarades  du  moven  âge,  parce  que  son 
organisation,  ses  reunions  8v  son  chef,  que  le  peuple  appelait  papiv^nl. 
patinai  ou  pape ^ay  \_^\^,  ont  été  souvent  tournée  en  dérision;  mais  c  ell 
là  une  grave  erreur,  car  les  chevaliers  de  l'Arc  ont  rendu  de  grands 
services. 

Les  meilleurs  chevaliers  de  F'rance  s'honoraient  de  faire  partie  d'une 


(i)  C'cll  le  nom  qu'on  donne  en  Allemagne  aux  perroquets.  Iût  Franee,  on  JésiuiK 
ainsi  un  oiseau  de  bois  ou  de  carton,  placé  au  bout  d'une  perche  pour  servir  de  but 
au.x  tireurs  de  l'arc  ou  de  l'arbaletc. 


CHFVAI.THRS    DF.    I,  ARC.  I   \~ 

j,,-iipa^mie  d'arbalétriers,  ^  du  Gucsclin  était  mémo  roi  du  pLipci^-ûv  dans 

■\\j  Jlc  Rennes.  l^)avart  a\ait  reçu  des  chevaliers  de  l'Arbalète  le  ccine'Xirs 
\-  plus  utile  lorsqu'il  défendit  Mézières  contre  Charles  Quint.  Ceux  de 
Montdidier,  commandés  par  la  Trémouille,  battirent  lu-.  An-lais  en  i3e.^ 
,M\itaillèrent  Corbie  en  i5oi,  8c  repoussèrent  les  l'ispai^nols  commandés 
par  le  ^rand  Condé  en  iô53. 

Sous  le  rè-ne  de  François  I"  8c  de  Henri  H.  les  compaî;nies  furent  trc- 
nnmbreuses;  on  les  retrouve  avec  Henri  \\\  Louis  XllI  8>:  Louis  Xl\'.  8^ 
Mius  le  rèi^ne  de  ce  dernier  roi,  celles  de  Picardie  prirent  part  aux  sié-es 
de  Saint-Omer,  d'Arras  8c  de  Dunkcrquc. 

On  voit  encore  à  Troyes,  sur  d'anciens  vitraux,  Louis  XIll  représenté 
en  coftume  de  chevalier  de  l'Arquebuse,  tirant  le  papcgû)-. 

Par  décret  de  l'Assemblée  conilituante  du  12  juin  1790,  les  compagnies 
de  l'Arc,  de  l'Arbalète  8c  de  l'Arquebuse  furent  réunies  à  la  garde  natio- 
nale. Napoléon  essaya  de  les  ressusciter,  8c  nul  doute  qu'il  ne  fût  parvenu 
à  leur  rendre  leur  ancienne  force,  si  les  événements  n'a^•aient  arrêté  ce 
projet. 

Quelques-unes  de  ces  compagnies  ont  survécu  en  France,  mais  cepen- 
dant cil  très-petit  nombre. 

«  Les  chevaliers  portaient  une  croix  émaillée,  comme  celle  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis.  D'un  côté  efl  un  saint  Séballien  en  or,  sur  un 
fond  d'émail  bleu,  8c  de  l'autre  un  arc  8c  une  flèche  en  sautoir,  8c  des 
llèchcs  au  lieu  de  fleurs  de  lis.  Cette  croix  eit  suspendue  à  la  bouton- 
nière par  un  ruban  ponceau  liséré  de  blanc.  Leur  uniforme,,  bleu  de 
roi,  avec  parements  8c  revers  de  velours  cramoisi,  était  galonné  d'or,  les 
boutons  ornés  de  trois  fleurs  de  lis,  d'un  arc  8.:  d'une  flèche  en  sau- 
toir i'i).  Il 


MONOGR.-VPHIES   SPKCI.\LES   CONSULTEES  : 


.^féiiwires  de  ce  qui  s'cfl  passé  à  Cicil.  en  Beciiivoisis.  pendant  le  sejnur  de  M.  le 
Prince.  Piiris,  1 T,  1  5  ;  in-S".   Description  des  joutes  et  fétcs  des  Chewiliers  de  IWrqucbuse.) 


(r   Le  ciievalier  Jacob,    l\ec!ierclics  lii/loriqncs  sur  les   Craisades    £  les    l\-nip!ier: 
l'.iris,   1S28;   I   vol.  in-S". 


I4S 


tII>TOIRE    nrS    ORDRKS    DE    CHF.VALEIUF. 


Lciti-c  de  M.  lU-icarJlif  Aldamanjurt,  a  M.  Erfridcrii^clpot.  tmicluvit  lv\  ,i';\n;./, 
prix  [c  l\:;\iLi-buîc  de  Cè.aJuii- .siir-Sji'>iu\  siiii'L  de  l'Uij/oire  du  double  CJ.hj  ,,, 
jeu  de  rai\j::el'U-,e  de   Cti^^ien  Bm.    D.j"n,    i7r-o;  in-S".   ^Rarc  ' 

L'xplicatiun  iL'-  reeueil  des  pieees  cnueeruaiil  le  prix  i^eiieral  'des  Chevaliers  ,\ 
rArq'jcbuft-    rendu  d  }h\iux  i'  lire  !c  zn  cioujl   1717.    Paris.    1717;   in-4".    I'iucl. 

Statuts  G  réu,l:inens  de  l'exereiee  des  eiie^'aiiers  du  Jeu  de  l'Arquebuse  de  /.' 
ville  de  Jui^nj-.   Paris,   it2o;   in- 12. 

IiijUtutiiiu  d  une  Cmrip^igriie  des  C':ei\:iiers  de  l'Oiseeiu-Ro)'al  dar.s  la  ville  d, 
Clmrires  17^4-1774),  par  M.  Em.  Bixlilu  dk  l\  CnAViGNf.iuc:.  C!:artres,  u^5G;  i^-^- 
Piece. 


OHDHE    DU    NAVIRE.    DIT    D'OUTR  E- M  ER  . 


(JRDIU:  DE  LA  COOlILLi-:  DE  .MER, 


ORDRE     DU      DOL'HLE     CROISSANT. 


('1269.; 


Au  moment  de  commencer  .■^a  seconde  croisade  ^  de  s'embarquer 
pour  l'Afrique,  où  il  devait  trou\'er  la  mort,  i.ouis  IX  inllitua  cet  ordre 
pour  encourat;er  la  noblesse  française  à  faire  le  vo}a;-;e  d'outre-mer. 
Les  che\-aliers  s'oblii^eaient  par  serment  à  prendre  les  inté-rèts  de 
rÉf;lise. 

Le  collier  de  l'ordre  était  fait  de  doubles  coquilles  entrelacées  ^  de 
doubles  croissants  aussi  entrelaces  ^  passes  en  sauîon"  ;  au  bas  du  collier 
pendait  un  na\ire  d  ari^ent,  en  champ  de  i^ueules,  à  la  pointe  ondo_\ee 
d'arcent  6v  de  sinople. 


ORDRF    DL"    NAVIRK. 


MO 


l.cs  coquille.^,  dit  Honoré  de  Sainte-Marie  :  T  ,  représentaient  la 
,..:rc  f\  le  port  d'Ai;:;ucs-.Morles.  où  il  fallait  s'embarquer;  les  crois>a:it> 
jniiiaient  que  c'était  pour  combattre  les  infidèles  qui  suivaient  la  loi 
_•  M.'.iiomet.  qui  porte  pour  armes  un  croissant.  Le  na\-ire  marque  le 
A  A  J.e  la  mer,  ^  le  voya^^e  qu'il  fallait  faire  pour  Line  si  i^loricLise 
;lreiM-ise.  " 
l."i)ulre  du  Navire  disparut  à  la  mort  de    I.ouis  IX. 


1     R.   P.   H.  de  S.iinlc-Maric,   Dissertations  sin-  la  Clicvalcrie.  I\iris,  i-iS:   in- 


TROISIEME   PARTIE. 


ORDRES    ROYAUX    &    NOBILIAIRES. 


ORDRES    ROYAUX    &    NOBILIAIRES. 


ORDRE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  NOBLE  MAISON. 


OKDK1-:   ROYAL  DE  LKTOILL: 


(.35..) 


La  création  de  l'ordre  royal  de  l'Etoile  semble  a\'oir  eu  pour  but  de 
rattacher  immédiatement  à  la  royauté  toute  la  Chevalerie  française.  Ce 
signe  d'honneur  de\'ait  être,  parmi  les  princes,  les  bannerets  &  les  bache- 
liers, la  récompense  des  hauts  faits  d'armes  qui  auraient  eu  lieu  chaque 
année,  les  exploits  des  tournois  exceptés.  L'inlVitution  de  cet  oi'drc 
en  i33i   appartient  au  roi  Jean,  de  la  maison  de  ^'alois. 

La  chevaleresque  maison  de  ^'alois  était  de\enue,  dès  son  orit;ine,  une 
des  plus  remarquables,  de  la  Chevalerie  européenne.  Son  fondateur. 
Charles,  comte  de  \'alois,  petit-lils  de  saint  Louis  8.  frère  puine  de  Plii- 
lippc  IV  le  Ik'l,  fut  un  homme  considérable  de  son  temps;  il  était  à  la 
fois  grand  capitaine  8^  politique  habile  à  proliter  des  circonllances  fa\-o- 
râbles  à  son  ambition.  Son  premier  mariage  avait  acquis  à  sa  famille  Ij 
duché  d'Anjou  ^  les  comtés  du  Maine  8v:  du  Perche;  son  second  mariage 
avec  Marguerite  de  CJ^urtenai  le  rendait  empereur  titulaire  de  Conllanti- 
noplc;  il  avait,  de  par  le  pape,  pris  le  titre  de  roi  d'Aragon  dans  la  lutte 
qui  sui\it  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes.  ^  a\-ait  dispute  le  trône 
impérial  d'Allemagne  à  Menri  \'II  de  Luxembourg;  il  comptait  dans  ses 
titres   celui   de  défenseur  de  lli^lise  6c   avait  été  déclaré  son  vicaire  en 


I?4  lIl.slOll;!.    DKS    ()la)l;l.^    1)1.    CllI.XAI.lKll.. 

Italie.  Il  .su  troiuait  en  outre  héritier  pre-omptil  de  la  couronne  de  l'rance, 
lorsqu'il  mourut  troi^  ans  a\ant  le  dernier  roi  capétien  (Charles  \\\  lais- 
sant à  son  lils  Philippe,  comte  de  \'alois,  ses  droits  à  la  succession  au 
trône. 

La  Cd^c^•alerie,  comme  on  le  \oit,  pou\ait  comjner  dans  ses  rani:;,s  de 
puissants  princes,  sans  a^■oir  un  chef  immédiat,  une  sorte  de  yrand 
maître,  qui  réunit  sous  son  commandement  les  membres  de  cet  ordre 
épars  dans  toute  la  lYance. 

Parvenu  au  trône  de  France,  Philippe  \\  de  ^'alois  avait  sont;e  à  se 
mettre  à  la  tête  de  la  (dievalerie  européenne  en  l'entrainant  dans  une  nou- 
velle ^  dernière  croisade.  I!  reunissait  à  l'amour  de  la  gloire  une  grande 
puissance  comme  sou^■erai^.  k  Jamais,  depuis  Charlemagne,  le  roi  de 
France  ne  s'était  trou\é  au.ssi  influent.  Maître  direclement  des  trois  quarts 
du  royaume,  suzerain  des  rois  de  Majorque,  de  Xavarre  ^  d'Angleterre, 
pour  les  fiefs  que  ces  princes  possédaient  en  France,  allie  des  rois  de 
Bohème  ^  d'Ecosse,  parent  de  ceux  de  Naples  8c  de  Hongrie,  uni  par  !e 
mariage  de  son  fils  Jean  à  la  puissante  maison  de  Luxembourg,  protecleur 
intéressé  du  pape,  qu'il  tenait  comme  prisonnier  dans  A\ignon,  Philippe  \'l 
étendait  au  loin  sa  puissance  :'i).  " 

Il  pouN'ait,  sans  trop  d'orgueil,  concevoir  de  grands  desseins;  malheu- 
reusement toute  sa  Chevalerie  vint  se  briser  contre  les  milices  commu- 
nales de  TAngleterre.  Les  défaites  de  Crécy  ^  de  Poitier.s^  suixant  en 
moins  d'un  siècle  les  graves  re\'ers  de  Mansourah  en  Égvpte  (\  de  C'our- 
tray  en  Flandre,  auraient  dû  montrer  que  la  feodaTté  che\-alere  que  avait 
fait  son  temps;  on  résolut  de  lui  rendre  par  des  dillinclions  extérieures 
le  prellige  qui  l'avait  si  longtemps  entourée.  «  Lorsque  la  vraie  (]he\a- 
Icrie  s'en  va,  dit  M.  Duruy,  les  rois  songent  à  créer  une  (dievalerie 
ofliciellc.  » 

Quelques  considérations  politiques  militaient  d'ailleurs  en  faxeur  de  ces 
créations.  Avant  l'inllitution  de  Yoi-drc  de  la  Jarrcticrc  en  Angle- 
terre (i35o;  ëc  de  {'ordre  de  l'Ktoilc  en  France  (i35i;,  il  n'exillait  dans  les 
deux  royaumes  aucun  ordre  de  Che\alerie  duquel  ces  deux  sou\  eraiiis 
pussent  disposer  dans   leur   intérêt  particulier,  tandis  que  les  empereurs 


(i)  Duruy,  Ilijtoirc  de  France,  t.    I,  p.  3( 


ORDur"  ni:  notuf-dami"  nr:  i..\  Nor.i.r:  maison.  i5t 

J  Allemagne  a\  aient  depuis  i  x)S  ïorJrc  J' Ancienne  Xohlcssc,  l1c\ciui 
jLiniis  VorJrc  Jcs  Quatre  Jùnpcrcurs.  créé  par  Henri  \'ll  de  I.iixeni- 
b  iiirg.  ami  ^  allié  des  Wihiis. 

Hans  les  deux  rox'aume-'-.  les  riches  commanderics  de  l'ordre  religieux 
?v  militaire  de  Saint-Jean  de  .lérusalem,  augmentées  depui»^  i?ii  des 
dépouilles  des  templiers,  étaient  sous  la  juridiction  du  grand  maitre, 
qui  résidait  alors  à  Rhodes,  8c  d'ailleurs  Tordre  entier  ne  relevait  que  du 
pape. 

}']n  France,  les  commanderics  de  Tordre  hospitalier  de  Saint-Lazare 
j-irovenaient  des  dons  de  Louis  \\\  fk  de  saint  Louis,  qui  ax'aient  ramené 
d'Orient  des  chcxaliers  de  cet  ordre  ^\;  leur  ax'aicnt  donné  des  établisse- 
ments dcx'enus  fort  prospères  ;  ceux-ci  proclamaient  que  le  roi  de  France 
était  le  grand  maitre  de  leurs  possessions  «  en  deçà  &  au  delà  des 
mers.  "  .Mais  cette  prétendue  maîtrise  parait  s'être  bornée  à  une  haute 
protection  du  sou\'erain  français. 

D'autre  part,  on  ne  peut  pas  considérer  comme  des  ordres  de  Chex-a- 
lerie  dixx-rses  associations  de  quelques  chevaliers  eu  vue  d'un  xtou  ou 
d'une  entreprise  particulière,  dont  nous  ax'ons  déjà  ]xirlé,  associations 
toujours-  minimes  quant  au  nombre,  n'avant  d'ordinaire  que  peu  de  durée 
&  nulle  influence  politique. 

L'absence  d'un  ordre  royal,  qui  pût  servir  à  récompenser  les  hauts 
faits  d'armes,  a  dû  se  faire  sentir  bien  des  fois,  comme  dans  la  circons- 
tance suivante.  Quelque  temps  après  la  défaite  de  C]récv  8v;  la  prise  de 
Calais,  le  comte  de  Charni,  gouverneur  français  de  Saint-Omer,  résolut 
de  surprendre  Calais,  en  y  pénétrant  par  une  tranchée  du  siège  qui  était 
refiée  ouverte.  Edouard  111,  en  ayant  été  prévenu,  attendit  de  pied  ferme 
l'arrivée  des  chevaliers  français.  Dans  la  lutte,  le  roi  d'Angleterre  eut 
à  combattre  corps  a  corps  le  che\alier  T'Aillache  de  Ribeaumont,  qui, 
dcu.x  fois,  le  lit  tomber  sur  ses  genoux;  mais  le  roi,  avant  pris  le  dessus, 
fit  prisonnier  son  rude  ad\ersaire.  Le  comte  de  Charni  8c  tous  les  che- 
valiers r,  de  l'emprise  »  fiirent  obligés  de  se  rendre.  Ldouard  111  traita 
avec  courtoisie  ses  bra\"es  ad\ersaires^  les  fit  souper  à  sa  table,  8>;  à  la 
lin  du  repas,  ôtanl  de  sa  tête  un  petit  chapelet  orné  de  perles,  il  le  posa 
sur  la  tète  d'Iùiifache  de  Ribeaun^ont,  en  lui  disant  :  ■  Je  vous  proclame 
le  plus  braxe  che\alier  de  cette  soirée,  8«:  je  xous  autorise  à  porter  ce 
chapelet  durant  un  an.  "  11  mit  le  comble  à  sa  générosité  en  taisant 
remettre  en  liberté  le  comte  de  (diarni  N.  ses  intrépides  compagnons  ,  i^q;  . 


i56  HiSTOiRi:  r)i:s  (3iii)i<i;s  de  chi;vali  lur. 

De  son  cùtc.  le  roi  l''hilippe  W  n'avait  aucune  diltindion  à  donner  au 
comte  de  Charni. 

Trois  ans  après,  en  l'année  i35o.  1-^douard  111  inllituait  ïorJre  Je  /.? 
Jarreticrc,  dont  il  se  lit  grand  maître;  cet  ordre  tout  arillocratique.  qi:!  nv 
devait  avoir  que  vini^t-six  membres,  pou^■ait  suffire  à  l'Angleterre,  ou  le 
roi  seul  avait  droit  de  conférer  l'ordre  de  la  Chevalerie  à  ses  preux. 

L'année  sui\ante ,  le  S  no\'en"ibre  i35i,  le  roi  ,lean  créait  Yordrc  Je 
r Etoile,  qui,  loin  d'être,  comme  l'ordre  de  la  .larrctière,  reser\-c  aux 
grands  personnages,  de\'ait  être  reparti  entre  les  trois  classes  de  chevalier.s, 
princes,  simples  bannerets  8:  bacheliers.  Cependant,  maigre  cette  triple 
delTmation,  le  nombre  des  chevaliers  de  l'Étoile  ne  devait  pas  depas--er 
cinq  cents,  lorsque  l'ordre  serait  au  complet. 

Les  circonlfances,,  d'ailleurs,  exigjaient  que  Jean  s'attachât  la  noblesse; 
il  avait  en  face  de  lui  deux  compétiteurs  qui  n'acceptaient  nullement  l'appli- 
cation élastique  qu'on  faisait  de  la  loi  salique  contre  les  descendant.-,  des 
filles  des  rois,  Edouard  III  8.  Charles  le  Mauvais;  ce  dernier,  qui  avait 
alors  près  de  ^■ingt  ans,  était  décidé  à  employer  tous  les  mi0}ens  pour 
faire  triompher  ses  prétentions.  Jean,  cruel  parce  qu'il  était  taible,  preux 
chevalier,  mais  politique  nul,  ignorant,  fastueux,  prodigue,  crut  n'a\oir 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  llnoriser  la  noblesse  6^:  de  continuer  le 
niouvem.ent  de  réaclion  féodale  qui  a^•ait  sui\i  le  règne  de  Philippe  le  biel, 
mouvement  dont  Charles  de  ^'alois  s'était  fait  le  chef  8:  dont  le  financier 
6c  légiste  Enguerrand  de  .Marign\'  fut  la  première  \iclime     i^. 

«  Dès  son  avènement,  dit  .M.  Michelet  :>',,  Jean,  pour  complaire  aux 


(i)  «■  La  noblesse,  dit  M.  Lavallce  [Hijloirc  des  Français,  t.  I"'),  non  contente  de 
ces  vengeances,  se  contedéra  dans  plusieurs  provinces  pcjur  ret;ai;ner  ses  trancliiscs; 
elle  demanda  la  fixation  des  monnaies,  des  i;arantics  pour  la  liberté  des  individus  i.\ 
pour  les  propriétés,  le  rétablissement  des  combats  judiciaires  &:  des  jullices  seignc!'- 
riales,  l'abolition  de  la  torture,  la  publicité  des  débats  en  matière  criminelle,  clc,  etc. 
Cette  réaclion  féo.iale  aurait  pu  devenir  redoutable  (Se  donner  à  Tarillocratie,  en  l-rance, 
le  rôle  qu'elle  avait  eu  en  .Angleterre;  mais  au  lieu  d'agir  en  un  seul  corps,  de  metire 
de  l'union  dans  ses  demandes,  de  s'allier  à  la  bourgeoisie,  de  réclamer  rétablissement 
régulier  des  états  généraux,  enfin  de  se  faire  la  protectrice  des  libertés  publiques,  l.i 
noblesse  agit  par  provinces  &  même  par  individus,  lit  des  réclamations  (Ik  des  re>is- 
tanccs  isolées,  &.  dévoila  son  égoisme.  Louis  X  lit  de  nombreuses  concessions,  iS.  l-i 
royauté  en  tut  tres-artaiblie.  Les  guerres  privées  recommencèrent;  les  nobles  battirent 
de  la  fausse  monnaie;  l'iL-uvre  de   Philippe    1\'   sembla  démolie.   >■ 

(2)  .Michelet,  Hijioirc  de  France,  t.   111. 
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-  iblcs.  ordonna  Je  surseoir  au  pavement  des  dettes.  11  créa  bientôt  j^mr 
,,:\  u!i  ordre  nouveau,  qui  assurait  une  retraite  à  ses  membre.-,.  (yLt.iit 
..innue  les  in\alidcs  de  la  chevalerie.  » 

O.i  [^eut  en  iuL'er  par  ce  pa.ssa,i;e  du  chroniqueur  l-'roissart    i  ,  ; 

1  ji  ce  temps  ordonna  le  roi  Jean  une  belle  compai;nie  sur  la  manière 

je  la  Table  ronde,  de  laquelle  de\'oient  être  trois  cents  che\'a]iers  des  plu.s 

s;;l!isans,  &  eut  en  couvent  le  roi  Jean  aux  compat^nons  de  faire  une  belle 

nur^on  ^  i;randc  à  son  coût  de  lez  Saint-Denis,  là  où  tous  les  compai^noiis 

JcNoient  repaircr  à  toutes  les  fêtes  solennelles  de  ban ^  leur  conxenoit 

'.:rer  que  jamais  ils  ne  fuiroient  en  bataille  plus  loin  de  quatre  arpents 
j'.nçois  mourroient  ou  se  rendroient  pris...  Si  fut  !a  maison  presque  faite 
\  encore  elVelle  assez  près  de  Saint-Denis;  ^  si  il  a\enoit  que  aucuns  des 
^onipa^nons  de  l'Étoile  en  ^■ieillesse  eussein  meilier  de  être  aides  8^  que  ils 
;iissL-nt  atToiblis  de  corps  ^c  amoindris  de  chevance,  on  lui  de^•oit  faire  ses 
irais  en  la  maison  bien  ('<c  honorablement  pour  lui  cV  pour  deux  A-arlets,  si 
.11  la  maison  vouloit  demeui'er.  » 

La  pièce  insérée  dans  le  recueil  des  ordonnances  de  nos  rois,  qui 
n-.enlionne  &  précise  la  création  de  VorJrc  Je  Xoti-c-Djiuc  de  !a  Xoblc 
Maison  ou  de  Y  Etoile .  à  la  date  du  6  novembre  xT?  i ,  n"a  point  la  forme  des 
ordonnances  royales,  bien  qu'elle  renferme  en  partie  les  renseifrnemcnls 
que  nous  avons  sur  cette  création.  C'elf  probablement  une  des  circulaires 
qui  ont  dû  être  adressées  aux  membres  de  la  première  promotion,  pour  les 
invitera  la  première  reunion  de  l'ordre  dans  la  Xoble  Maison,  réunion  fixée 
'Hi  mois  d'août  de  l'année  \3?2,  la  ^■eille  ^  le  jour  de  la  fête  de  la  \'ieri:e. 
<-ette  pièce  commence  par  les  mots  :  De  par  le  Roi,  ^  a  dû  être  en^■o^•ée  à 
'■  n  haut  personnage  auquel  elle  donne  le  titre  de  Iv'aii  eoi/siii. 

I-e  roi  se  déclarait  urand  maître  de  l'ordre,  qu'il  plaçait  sous  la  pro  • 
'eviion  de  Xotre-Dame  de  la  noble  maison,  dont  la  chapelle  se  trou\ait 
-i  iiis  la  demeure  rovale  de  Saint-Ouen,  près  de  Saint-Denis-lez-Paris. 

i-a  décoration   consillait   en   une   bague  que  les  che\'aliers  ne   de\aient 

"ii'iis  quitter.  8.  une  agrafe  ou  fermail  de  mantel.  Le  chaton  de  la  bague. 

'•■'email  rouge,  portait  une  étoile  à  six  branches  en  email  blanc,  entourée 

-'  un  filet  d'or;  au  centre,  une  rondelle  ou  médaillon  d'azur,  sur  le  champ 


')  l'rois^art,   liv.   111,    53-5S. 


i:^  HisTOiiîK  nrs  opnurs  df  ciirvAi.rniF. 

d_:uei  -i  trninait  un  soleil  d'i)r.  La  devise  Je  Tordre  était  :  M(>nJ]i\i:,t 
rc^ihis  JiJrj  vLvn    l'étoile  montre  aux  rois  le  chemin  . 

i-j  rer.T.oir  ou  a,^rate  du  mantel  portait  les  mêmes  insi-ncs  que  le  chatu.i 
de!a  ha-v.c:  tous  deux  étaient  la  marque  essentielle  de  1  ordre. 

I-'-- cj-.j-. alicrs  étaient  tenus  de  taire  remettre  l'un  é<  l'autre  à  la  Xid'L- 
Mùi^on  !e  jour  de  leur  trépassement  >.  pour  en  ordonner  au  proulit  de  leurs 
an-»-  ^.  a  l'onneur  de  l'eglisc  de  la  Xoble  Maison,  en  laquelle  sera  tait  leur 
sc-rv]:..-  -oljnnellement.    ■■ 

CJn  voit  soiis  Charles  Y  qu'un  collier  fait  alors  partie  de  la  décoration 
des  Cf. jvaliers  marquants  de  l'ordre. 

Le  rè-'lemcnt  imposait  aux  chevaliers  un  serment,  des  conditions  obliL;a- 
toifcs  'Sv  des  pratiques  relip;ieuses. 

Lu  -erment  prouve  que  l'ordi-c  était  une  che\alerie  militaire  ;  à  leur 
réception,  les  chevaliers  devaient  jurer  :  qu'à  leur  pouxoir  ils  donrout 
loyal  conseil  au  prince,  de  ce  qu'il  leur  demandera,  soit  d'armes,  soit 
d  autres  choses.  » 

Pû'jr  principales  conditions  oblii^atoires,  les  chevaliers  ne  pouvaient, 
sans  'e  con::é  du  roi,  t^rand  maitre,  rece\oir  aucun  ordre  que  le  sien,  (\ 
devaient  renoncer  à  celui  qu'ils  auraient  reçu  auparavant,  ou  du  moins 
n'en  ta're  que  leur  second  titre  de  décoration.  Ils  ne  pouvaient  entreprendre 
aucun  vo_va;:e  lointain  sans  en  pré^■enir  le  prince  'i). 

Comme  pratique  reli|j;ieuse,  les  chevaliers  devaient  jeûner  le  samedi,  joui' 
consacré  plus  particulièrement  à  la  \'ierye.  <■  Se  ils  peuvent  bonnement, 
^  se  bonnement  ne  peu\'ent  jeûner,  ou  ne  veulent,  ils  donront  ce  jour 
quinze  deniers  pour  Dieu,  en  l'onneur  des  qui/i-c  jaics  Xolre- Dame.    •< 

L'assemblée  générale  devait  se  tenir  tous  les  ans,  la  veille  de  l'Assomp- 
tion, en  la  Xoble  Maison,  pour  y  demeurer  tout  le  jour  8v  le  lendemain  jeair 
de  la  îcte  jusqu'à  vespres  '<  se  ils  peuvent  bonnement  (\  se  bonnement  n  } 
peuvent  venir,  ils  seront  creu  par  leur  simple  parole.  » 

Aux  deux  mêmes  jours,  il  v  aurait  en  la  Noble  Maison  (de  Saint-Ouen 


O  Fr:is5,irt,  on  l'a  vu,  dit  que  les  Clicvalicrs  juraient  qu'ils  ne  fuiraient  en  bataille 
plus  loin  dû  quatre  arpents,  iS:  alors  mourraient  ou  se  rendr.iient  prisonniers.  Ils  ne 
tinrent  -ue  trop  ce  sermer.t  à  Poitiers  (K^sii),  où  treize  comtes,  soixante-dix  barons 
&  deux  r.idîe  hommes  d'armes  nobles,  sans  compter  le  roi,  furent  taits  prisonniers: 
onze  r.  i'.e  morts  étaient  relies  sur  le  champ  de  bataille,  l'îes  dispositions  plus  habiles, 
sans  ce  ;_ux  point  d'honr.eur,  auraient   facilement  assuré  la  victoire. 


oKiiKi,   1)1     NO  rni:-i>.\\ii.   m    i,a   n(ii;i.i,   maison.  i.t,, 

■  mIMc   appclte   la    Table   d'oivicur.  en   laquelle  seraient  aNsis    pdiir   la 

;■.  aiere    reunion,    la    \eille    \    le  jour  de    la   lete,    les  Iroi-.  plus  siitjijiis 

i'i.:^cs,    les   trois    plus    sii///SiVis    l\inncrcl.s    tk    les    trois    plus    sn/fi-jus 

\.l  en  chacune  \'eille  (\  Telle  Je  la  mi-aoùt.  chacun  an  après,  seront  a>^is 
,1  !  '  Jite  table  les  ti'ois  princes,  les  trois  bannerets  ^  les  trois  bachelier--  oui 
.uKi'iit  plus  tait  en  armes  cv  en  L^uerre;  car  nuls  faits  ei'arnies  du  pa\'s  n'v 
■  jv^.ut  mis  en  compte    i ;.   - 

Le  roi,  pour  compléter  bceux-re  de  Xotre-Dame  de  la  Noble  Maison,  axait, 
lU  I. ■!?_',  poLifNU  la  chapelle  de  chapelains  8w  de  clercs,  ^  lui  axait  ass!-;n(j 
ie  rexenu    <(  des  forfaitures  8:  des  espaxes  du  rox'aume.  » 

l.a  même  année,  Henri  de  Culant,  archidiacre  de  l'eylise  de  Therouanne, 
vlir.vna  à  la  chapelle  de  la  Noble  Maison  le  xillayc  de  Layennerie,  ^u'il 
p(l^^edait  sur  la  route  de  l'aris  à  Orléans. 

lin  1^54,  le  roi,  par  de  nou\  elles  lettres,  assii^ne  à  la  chapelle  huit  cent> 
lixres  parisis.  li!n  juin  ili.U'»,  il  }■  reunit  tout  ce  que  la  comtesse  d'Alençon, 
\ea\e  du  connétable  de  la  Cerda,  possédait  à  Saiiit-Ouen,  après  l'axoir 
acquis  d'elle  par  echanL;e  ;  c'ell  le  dernier  don  que  dex'ait  recex'oir  cette 
chapelle,  qui  ^■oyait  chaque  année  se  renouveler  ses  nobles  fêtes. 

l.a  première  assemblée  des  chevaliers  de  l'Étoile  eut  lieu  à  la 
mi-aoùt  i33'_';  elle  fut  tenue  ax'cc  une  i:;rande  magnificence.  La  Xnhlc 
Maison  était  décorée  de  tentures  de  riches  tapisseries;  le  tréme  du  roi  était 
surmonté  ei'un  dais,  où  rien  n'avait  été  épari;ne  en  ornements  d'or  ^^ 
d  étoiles.  Les  cérémonies  reliu,ieuses  (^  le  fellln  des  deu.v  jours  s'étaient 
iiccomplis  conformément  au  proL;ramme  roval. 

On  reconnut  quelques  jours  après  qu'il  serait  prudent  à  l'avenir  de  ne 
point  appeler  à  la  réunion  les  membres  de  l'ordre  auxquels  aurait  été 
eonliée  la  yarde  des  places  exposées  aux  entreprises  des  Anglais.  Les 
chroniques  de  Saint-Denis  rappoi'tent  qu'L^douard  111  axait  surpris,  en 
pleine  trêve,  le  château  (\  la  \ille  de  Guines,  tandis  que  son  goux  erneiu", 
le  sire  de  Bavelinghenj  prenait  part  aux  premières  fêtes  de  la  Ncible 
Maison. 

La  dernière  assemblée  présidée  par  le  roi  Jean  se  tint,  >elon  le  règlement, 
iiux  Icles  de  la  X'ierge,  le   i3  août  il-i3û.  Un  mois  après,  le  i5  septembre, 


1)  Ce  i]uij  comme  nous  Taxons  dit  en  commençant^  excluait  les  tournois. 


k')0  iiisioïKi:   DIS   (>i;i)i<i>   1)1.   (Jii.VAi.i  lui:. 

ia  bataiilf  de  IViitiers,  ^i  timcltc  a  la  roxautc  ^  à  la  l-'rancc,  \-cnait  nK-lir.. 
lin  aux  ^[MfnJiJcs  Ictes  Je  la  noiucllc  (Chevalerie  française. 

1-t  r(_ii  Jean  rc\int  en  France  après  le  honteux  traite  de  l^>reti,i:n_v  l'^t'u 
On  a  de  lui  des  lettres  de  l'année  i3(m  datées  de  la  N(^ble  .Maison:  niais; 
n  y  ell  nullement  tait  mention  ni  de  la  chapelle  de  la  \oble  .Maisi>n,  ni  d. 
conxocaiion  des  chevaliers  de  l'ordre  de  l'I  joile.  D'ailleurs  les  revenus  d- 
la  chapelle  se  trouvaient  considérablement  réduits  ;  le  Dauphin  a\  ai; 
consacré  le  revenu  des  torlaitures  ^  des  épax'es  au  rachat  de  Mouscii^'iiciir. 
6^  a\ait  donné  a  labbave  de  Saint-Germain-des-Pres  le  ^■illaL:;e  de  Lai^en- 
nerie.  en  échange  probablement  de  quelque  somme  d'ar;^ent. 

Hn  i3G4,  l'infortuné  monarque  français,  auquel  on  a\-ait  applique 
l'épithete  de  i^  peu  ivisc  »,  retournait  en  Angleterre. 

]1  a  dij  être  tenu  un  reyillre  des  promotions  faites  successi\ement  dans 
l'ordre  de  rÉtoilc;  mais  ce  regiUre  ne  se  trou%-e  jusqu'ici  mentionné  dans 
aucun  ou\Tage. 

La  lilk  des  chevaliers  L]ui  furent  élus  dans  la  première  promotion  ell 
reliée  incomplète,  &  Ton  connaît  encore  moins  les  promotions  ultérieures. 
Dans  la  première,  on  sait  cxaclcment  les  vingt  premiers  noms,  mais  le 
vingt  &  unième  6>;  le  vingt-deuxième  sont  tirés  des  chroniques  de  Saint- 
Denis  6c  du  Père  Ménellrier  : 

1.  Le  Dauphin   le  premier  prince  français  qui  ait  porté  ce  titre). 

2.  Louis,  duc  d'Anjou i 

3.  Jean,  duc  de  Berry frères  du  Dauphin. 

4.  Philippe  le  Hardi,  plus  tard  duc  Je  Bourgogne 

5.  Pierre  H,  duc  de  Bourbon,  fils  de  Louis  le  Grand,  crée  duc  8c  pair 

par  Charles  1\'  le  Bel. 

6.  Jean  d'Artois,  lils  Ju  transfuge  Pobert;  il  axait  reçu  Ju  roi  Jean  le 

comté  d'Eu,  après  l'exécution  Ju  connétable  J'Eu  j3?o). 

7.  Philippe  de  Navarre. 

8.  Louis  de  Navarre. 

9.  Le  vieux  Dauphin,  patriarche  Je  Jérusalem  i^Humbért  Jl,  qui  avait 

cédé  le  Dauphiné  . 

'o.  M"  de  Saint-\'enant '.' 

11.  Jean  Je  Chàtillon,  granJ  maître  J  hôtel  Ju  roi  j^. 

,1;  Cclt-à-dirc  ^ridiui  inailrc  de  France. 


oKi.ui;  i)K   Norni:-i)AMi:  dk   i.a   noui.i;   maison.  \{j\ 

■    Mons.  d'AnJrcscl,  chambellan  du  roi. 

;.   .Mc^sire  Jean  Je  Clcrmont,  chambellan  du  roi  8c  maréchal  de  hVance. 


'l- 


Les  quatre  chambellans  du  Dauphin. 


iS.  Le  connétable   de    la   Cerda ,    d'Espagne    (assassiné   par  ordre  de 

Charles  le  i\lau\'ais  en  i334). 
ir».  Jean  II,  \icomte  de  Melun,  comte  de  Tancarville. 
•_>().  Jacques  l^jozzuto,  qui  fut  enterré  à  Naples     i33S,  dans  la  sépulture 

des  ducs  de  Duras  de  la  première  maison  d'Anjou-Sicile. 
■21.   Le  sire  de  lJa^'elinl;hen,  capitaine  du  château  de  (niines  'Chroin\]iics 

de  Sûiiil-Dciiis  . 
22.  Le  comte  de  Charni,  L;ou\-erneur  de  Saint-Omer  (tué  à  Poiticrs_,  où 

il  portait  l'oriflamme  .    Le  pci-e  Mciicjlyiey.) 

On  ne  voit  dans  la  lille  qui  précède  aiicun  nom,  ni  de  simples  bannerets, 
ni  de  bachelers  (bacheliers  ,  dont  il  elt  parlé  dans  l'acte  de  création  de 
l'ordre  de  l'Etoile,  cs;  qui  de\aienl  prendre  part  a\ec  les  princes  >(  à  la 
table  d'onneur  ». 

L'Etoile  était  en  faveur  auprès  du  roi  Jean,  car  nous  avons  de  lui  des 
pièces  de  monnaie  qui  portent  une  étoile,  6«:  qui  ont  circulé  sous  le  titre  de 
^(•05  blancs  &  de  petits  blancs  à  l'étoile  ''i). 

Malgré  les  vicissitudes  des  événements,  l'ordre  de  l'Etoile  se  maintient 
jusqu'à  la  création  de  l'ordre  de  Saint-Michel  par  le  roi  Louis  XI;  sous 
Charles  V,  le  roi  le  moins  che\"aleresquc  de  la  maison  de  Valois,  des  lettres, 
en  date  du  20  février  i3jd,  accoi"dent  au  seigneur  Arnauld  de  Courbon 
^  à  quatre  autres  gentilshommes  qui  v  sont  nommés,  le  poiu'oir  de  porter, 
eu.\- -C-  leurs  hoirs,  la  ro\'ale  étoile,  en  tous  lieux,  soit  batailles,  tournois, 
têtes  (<>;  compaignies  qu'il  leur  plaira,  après  s'être  bien  inforuié  de  leur 
noble  6c  bonne  génération,  (\  en  considération  des  grands  c'y  utiles  scrxices 
qu'ils  lui  ont  rendus.  Ces  lettres  seraient  reliées  ignorées  si,  sous  le  règne 


(i,  Le  gros  blanc  vjlait  di.x  dcnicis,  «S^  le  pclit  blanc  six  deniers.  La  valeur  lics 
Mânes,  monnaie  du  pau\re  peuple,  a  beaueoup  varie  sous  les  \'alois.  Cette  monnaie 
sell  eonservee  longtemps,  iS:  sous  le  gouvernement  eonsul.iire  on  voyait  eneore  en 
^ireidation  des  pieees  de  .w'.v  blancs. 


i'J2  HihTOïKi:  i)i;s  ouDKLs  i)i;  chi:vai.i;ku:. 

de  Lci-,  X\',  en    lylM),    le   marquis  de  Courbon-Blcnac   n  a\ait   pas,  t.;, 
faveur  du  droit  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  réclame  en  parlement  contr^  l.i 
suppression  de  la  décoration  de  Tl-^toile,  laquelle  était  demeurée  otliciclic 
ment  h  marque  di^incH^•c  de  l'émincnt  capitaine  qui  avait  jusque-là  porte 
le  titrt;  de  Chci'ûlicr  du  Guet  de  Paris. 

Pare:'.le>  lettres  de  Charles  \'  ont  accorde  la  même  fa\-eur  'pour  eux  ^ 
leurs  h.irSj  a  Jean  de  Rochechouart  6>:  à  Jean  de  I^eaumont.  ses  chainl-c!- 
lans.  —  Cette  laveur  dut  être  rare,  car  on  en  retrouverait  plus  Iréquer.i- 
ment  des  traces  dans  les  titres  des  maisons  nobles. 

Quant  à  la  Noble  Maison,  Charles  \'  en  a\-ait  lait  un  séjour  de  plaisance 
où  il  allait  prendre  ses  csbatciiwuts. 

Sous  Charles  \'I,  on  voit  dans  le  compte  de  l'ari^entier  Charles  Pou- 
part  (i  que  le  roi  a  confère  l'ordre  par  le  don  du  collier,  qui  en  était 
devenu  la  marque.  "  Cn  collier  de  l'ordre  du  roi  il  n'y  en  avait  pas 
d'autre  que  celui  de  l'IJoile  :  i"  au  comte  de  Xassau  &  d'Assabrucc  de 
Saarbruck);  2"  à  Pons  Grognct,  che\-alier  dudit  pays,  c"^  de  la  compaj;nie 
dudit  comte.   » 

On  a  écrit,  mais  sans  preuve,  que  Charles  M  ^  ses  récents  ont  prodigué 
Tordre  de  l'iitoile  au  point  d'en  avoir  donné  si.\  cents  brevets;  il  n'en  exille 
aucun  titre,  ni  par  écrit,  ni  dans  les  familles  nobles. 

Quelques  auteurs  ont  également  a\ancé  que  Charles  \'II  avait  donné 
cet  ordre,  en  1458,  à  Galfon  de  Foi.x,  e^ui  devait  être  plus  tard  son  yendre. 

L'absence  de  documents  a-t-il  pour  cause  l'incurie  ou  la  disparition  des 
titres  de  l'ordre'.' 

On  chercherait  vainement  à  reconnaître  par  les  arts  quelles  ont  été  les 
modifications  qu'a  subies  la  forme  de  la  décoration  de  l'Étoile.  Les 
portraits  ^  le^,  sculptures  du  temps  sont  niuets  à  cet  égard. 

Un  portrait  de  Charles  V,  de  so!i  époque,  le  représente  sans  décoration. 
Deu.x  portraits  de  son  lils,  le  duc  d'Orléans,  conserN'es  dans  le  réfectoire 
8c  dans  la  salle  du  chapitre  des  Célellins,  à  Paris,  montraient  ce  prince 
avec  une  décoration  au  côte  ;  mais  ces  deux  peintures  a\'aient  été  réparées 
plusieurs  fois,  &  rien  n'attelfait  que  cette  décoration  n'avait  pas  été 
ajoutée. 

Il  relie  à  discuter  l'assertion  des  auteurs  qui  attribuent  le  discrédit  de 


(1:  Compte  du    i"'  odobrt   ]?")>)  nu   14  mars   1400. 


onniîF  i)i:  notrf-dami:  nn  t.a   Nor.i.K  maison.  iA;^ 

,  ..iJic  Je  ri  jdllc  an  roi  Charles  \'1I,  pour  le  seul  fait  de  ra\oir  conferij  au 
il'  inaiidant  Ju  Ckiet  de  Paris,  ^v-  pour  donner  ainsi  à  cet  officier  le  titre 

,'(.■  ..liexalier. 
|.L>   faits    démontrent   eux-mêmes    la    fausseté  de   cette   assertion.    I.c 
:;iniandement  important  du  i!;uet  dans  Paris  était  de  temps  immémorial 

,. unie  à  un  chevalier  : 

1  Ordonnance  de  saint  Louis  de  l'année  12.14,  dans  laquelle  le  capitaine 
Jii  -;aet  ell  désiii;ne  par  la  qualification  de  clici'alicr  «   \  miles  giicti,   ". 

•j  '  Lettres  patentes  de  Philippe  \'I  de  \'alois,  en  1342,  dans  lesquelles 
1  oliicier  charité  de  la  garde  de  Paris  ell  nomme  absolument  chevalier  du 
-•net.  ''  Si  donnons  en  mandement  à  notre  pré^■o^,  à  notre  clwi'dlicr  .in 
:.ii('l  (\  à  nos  sera;ents  de  Paris,  etc.   4  .  » 

?■'  Kn  1430,  sous  le  rèj^ne  de  Charles  VII,  on  traite  de  dérogation  à  la 
coutume  les  lettres  du  connétable  l' Arthur  de  Kichemont),  en  \ertu 
desquelles  Henri  de  ^'illeblanche,  ecu\er  de  l'écurie  <\u  roi,  ^  iioji  clicra- 
iicr,  tut  pour\-u  de  l'oflice  de  capitaine  du  guet.  Les  lettres  du  connétable 
L-taient  un  brevet  de  dispense  (2). 

4"  En  1455,  Charles  MI,  après  le  décès  du  chevalier  du  guet,  0!i\-ier  de 
\  ille-Robert,  gentilhomme  8v  che\alier,  avait  donne  l'ollice  de  capitaine 
du  guet  à  Philippe  de  la  Tour,  gentilhomme  non  chevalier,  en  récompense 
de  ses  bons  seri'ices  pendant  les  guerres,  &  par  forme  de  dédommagement 
des  grosses  rançons  qu'il  avait  payées  pour  sortir  des  pris&ns  ennemies; 
'v,  comme  il  n'était  pas  chevalier,  par  le  même  bre^•et  du  don  de  l'ofhce, 
il  lui  accorda  une  dispense. 

.lean  de  Harlay  (a'ieul  du  célèbre  président),  qui  avait  traité  de  cette 
charge  avec  Olivier  de  Ville-Robert,  intenta  devant  le  Parlement  un  procès 
dont  il  fut  débouté,  lui-même  n'étant  pas  chevalier  ^c  n'ayant  point  de 
Lttrcs  de  dispense.  Cet  arrêt  du  Parlement,  en  date  de  jan\'ier  !  {?-, 
'ipprend  que  Charles  \'ll,  en  renouvelant  la  loi  qui  excluait  de  l'office  de 
'-"npitaine  du  guet  quiconque  n'était  pas  chevalier,  avait  déclaré  qu'une 
dispcn.se  émanée  de  lui  pourrait  y  suppléer. 

A  son  a\-énement  au  trê)ne,  par  lettres  du  3  août  iqOi,  Louis  XI  ôta  le 


I     A\'c';;c';7  des  ordonnances,  t.   II,   p.  .j3; 
:;    G/</sv.(/rt'  de   Du  Ciuiiri.-. 
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coniniandtmunt  du  î^uct  à  Philippe  de  la  'lour  ^  en  pourvut  Jean  ,1c 
Hariav,  qu'à  cet  ellet  il  crcj  chcj'jlicr,  en  considération  de  sa  railUvuc 
froii'jssc  k  fruJ'hmiiic.  —  Ck'lui-ci  eut  pour  successeur  son  t;endre.  .Ica:! 
le  Bouteiller  de  Senlis,  qui.  d'ancienne  noblesse  ^  chevalier,  reunissait  les 
cor.à!tion>  de  l'emploi. 

C'e;l  sans  doute  par  une  interprétation  inattcnti\-e  du  procès  au  su;l1 
de  Philippe  de  !a  Tour  qu'on  a  écrit  que  Charles  VU  avait  conféré  au 
commandant  du  guet  de  Paris  le  titre  de  chevalier,  en  lui  abandonnant 
pour  lui  6v  ses  archers  la  décoration  de  TKtoile,  8.  cela  par  mépris  pour 
l'ordre.  Ce  qui  paraît  de  toute  invraisemblance. 

Le  fait  cR  qu'on  ne  sait  point  à  quelle  époque  remonte  le  droit  du  capi- 
taine du  guet  de  prendre  le  titre  de  chevalier  8.  de  porter  à  la  boutonnière 
la  décoration  de  rKtoile.  Ce  ne  peut  être  au  plus  tôt  qu'après  que 
Louis  XI  eut  iniïitue  l'ordre  de  Saint-Michel  'i^août  i4(x));  ce  monarque, 
ne  voulant  pas  abolir  l'ordre  de  l'iàoile,,  aura  pu  en  conférer  la  décoration 
au  capitaine  du  guet  pour  lui  8^  ses  successeurs,  comme  un  signe  dillinclit 
auquel  on  devait  reconnaître  l'oflicier  important  chargé  de  veiller  à  la 
si'irete  publique  dans  sa  bonne  \ille  de  Paris. 

Une  ordonnance  de  Charles  IX,  rendue  en  l'année  i354,  porte  création 
de  l'office  de  chevalier  du  guet  à  Orléans,  avec  même  puissance  8c  même 
autorité  que  celui  de  Paris,  auquel  office  doit  être  pourvu  un  gentilhomme 
expérimente  en  fait  d'armes  8^  de  conduite. 

Ce  titre  de  chevalier  dut  ce^ser  sous  le  règne  de  Louis  XV,  dont  une 
ordonnance  supprima  en  1733  la  décoration  de  l'ordre  de  1  Ltoile  que 
portait  le  commandant  du  guet.  Cette  défense  de  porter  la  décoration  de 
l'ordre  de  l'Étoile  produisit,  comme  nous  l'aNons  vu,  la  protelfation  en 
cour  du  Parlement  du  marquis  de  Courbon-P>lénac,  dont  l'ancêtre  Arnaud 
de  Courbon  avait  été  pourvu  par  (Charles  V  du  pouvoir  de  porter  punr  lut 
&  SCS  hoirs  ladite  décoration. 

On  ne  voit  point  ce  qui  eit  advenu  de  ce  procès. 


MONOGRAPHII-:  SPKCI.XLE  CONSULTEE   : 

Dacifr.  —  Mumoirc  sur  ForJrc  de  l'iJuilc  .Recueil  de  r.Vcadémie  des   Inscriptions 
&  B.lles-Lettrcs,    t.    XXXIX,    p.    i)tJ2).  —  iOmis    par   Guigard.l 


ORDRK    DF    L  KCU    D  OR.  iQ^ 

ORDRE  DE  L'ECU  D'OR. 


Louis  II,  duc  de  Bourbon,  comte  de  Clcrmont  en  Forez,  seij^neur  de 
l'i.MUJcu  8c  de  Dombcs,  pair  8c  prand  chambricr  de  France,  surnommé  le 
IJ'iti,  à  son  retour  d'Angleterre,  où  il  avait  été  emmené  prisonnier  a\-ec  le 
lui  .Ican  11,  inllitua  l'ordre  de  ri']cu  d'Or  le  r''  jan\ier  1369  dans  la  ville 
Jl-  Moulins,  pour  les  étrennes  de  ses  gentilshommes.  La  marque  de 
r(>rdre  était  un  écu  d'or,  dans  lequel  il  y  avait  une  bande  de  perles  avec 
ce  mot  :  Allen,  c'eil-à-dire,  selon  le  prolixe  commentaire  des  chroniqueurs  : 
Allons  tous  ensemble  au  seri'ice  de  Dieu,  <J-  scn'ons  tous  unis  en  la  défense 
de  nos  pays,  &  cherchons  à  acquérir  de  l'honneur  pour  nos  aclions  i,'-lo- 
rieuscs.  Kn  même  temps,  Louis  le  Bon  prit  pour  de^•ise  personnelle  le  mot 
l-'.spérance,  qu'il  fit  graver  sur  sa  ceinture.  Les  chevaliers  de  l'ixu  d'Or 
s'obligeaient  à  ne  point  médire  l'un  de  l'autre,  à  vivre  fraternellement  entre 
eux,  à  s'abflenir  de  jurer  8^  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  à  honorer  les 
dames  ^c  damoiselles,  8c  à  ne  pas  soutfrir  que  l'on  parlât  d'elles  en  mau- 
\aisc  part. 

Les  premiers  seigneurs,  qui  reçurent  cet  ordre  furent  : 

r  Messire  Henri  de  Montagu,  seigneur  de  la  'Lour,   fils   de  messire 
Gillessclin  ; 

2"  Guichard  Dauphin; 

3"  Grillon  de  .Montagu; 

4°  Hugues  de  Chastellus; 

5"  L'aisné  de  Chastclmorant; 

6"  Le  sire  de  Chastel  de  Montagne; 

7"  L'aisne  de  la  Palisse; 

S"  Guillaume  de  \'ichi,  .^ire  de  Piuisseds; 

9°  Philippes  des  Serpents,  ou  Desserpcine; 
10"  Lourdin  de  Saligny  ; 
II"  Le  sire  de  Chantemerles; 
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12"  Rc^nauld  de  licLscrnc; 

i3  Ia' sire  de  Champr()ux  ; 

14"  Le  sire  de  Veaussé  ; 

i5"  Le  sire  de  l'.lot; 

if)"  (juillaunie  de  la  Motte; 

17'  Pierre  de  l\)ntena\-,  du  pavs  de  Berry; 

Et  plusieurs  autres. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  Tordre  de  i'Ecu  d'Or  avec  celui  de 
Notre-Dame  du  Chardon,  il  parait  confiant  que  les  deux  n'en  firent  bientôt 
qu'un  seul.  D'autres  ont  \oulu  voir,  à  tort  sans  doute,  dans  l'Ecu  dOr 
une  simple  devise  ^  non  un  ordre  de  Chevalerie. 


ORDRE    DE    NOTRE-DAME     DU    CHARDON, 


ORDRE    DE    BOURBON, 


ORDRE   DE  LA  CEINTURE  DE  L^ESPER.VNCE. 


(1370.) 


Le  duc  de  Bourbon,  Louis  II  le  Bon.  inllitua  cet  ordre  au  mois  de  jan- 
vier de  Fan  1370,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Anne,  fille  de 
Béraud  II  le  Camus,  comte  de  Clermont  6c  dauphin  d'Auvergne. 

Il  était  composé  de  vingt-six  chevaliers,  y  compris  le  duc  de  Bourbon, 
qui  s'en  déclara  le  chei  héréditaire. 

Ces  chevaliers  portaient  tous  les  jours  une  ceinture  de  velours  bleu 
doublée  de  satin  rouge,  bordée  d'or,  avec  le  mot  Espcraiicc  en  broderie, 
aussi  d'or.  Elle  fermait  au  moven  de  boucles  8.  d'ardillon.s  de  fm  or,  ébar- 
billonnés  ^  déchiquetés  avec  émail  vert,  comme  la  tête  d'un  chardon.  Les 
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■  .r>  Ji.'  pTandcs  fctes,  6c  principalumunt  à  la  solennité  de  la  ("oiKuininn 
■  Kl  X'icr^c,  le  duc  de  Ijourbon  donnait  un  fcltin  aux  chc\aliers,  .lui 
it. ic.it  M-tus  de  soutanes  de  damas  incarnat,  a^■ec  les  manches  lar^jes, 
_•:•!-  de  leurs  ceintures  bleues.  Le  i:rand  manteau  était  de  bleu  celelle 
J  ..;b!e  de  satin  rouge,  8^  le  urand  collier  de  Tordre,  de  lin  or,  du  poids  de 
.;  \  marcs,  fermant  a\-ec  des  boucles  8:  des  ardillons  d"or  par  derrière.  11 
^;, lit  formé  de  losanges  entiers  (\  de  demi-losanges  à  double  orle  emailles 
Ji,-  \ert,  percés  à  jour,  remplis  de  ileurs  de  lis  d"or  ^  du  mot  Jîsfciwicc 
c.rit  en  lettres  capitales,  à  l'antique.  Le  collier  soutenait  ts:  laissait  pendi'e 
viir  la  poitrine  un  ovale  dans  lequel  était  représentée  l'image  de  la  sainte 
X'ierge,  entourée  d'un  soleil  d'or,  ^  couronnée  de  douze  étoiles,  avec  un 
croissant  sous  ses  pied.-,  ^  au  bout  une  tète  de  chardon  emaillee  de  vert. 
Le  bonnet  était  de  \-elours  vert  rebrasse  de  panne  cramoisie,  sur  lequel 
était  l'écu  d'or  avec  la  devise  Alleu. 

Bertrand  du  Guesclin,  allant  assiéger  l'^andon  en  Gévaudan,  passa  par 
.Moulins  6^  voulut  saluer  le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  lui  lit  aussitôt  présent 
d  une  ceinture  d'or  8>:  lui  passa  au  cou  le  collier  de  l'ordre  de  Notre- 
Larne  du  Chardon.  11  ne  pou\-ait  mieux  honorer  cette  inllitution. 


ORDRE    DE    LA    PASSION    DE   JÉSUS-CHRIST. 
(i38o.) 


Cet  ordre  n'a  exillé  qu'en  projet,  cs:  l'origine  même,  comme  la  date  de 
ce  projet,  n'elt  pas  certaine. 

On  prétend  que  Charles  \'l,  roi  de  France,  fv:  Richard  II,  roi  d'Angle- 
terre, s'etant  réconcilies,  nourrirent  un  inllant  le  dessein  d'unir  leurs  armes 
dans  une  croisade  contre  les  Turcs,  8c  ce  serait  à  cette  occasion  qu  ils 
auraient  t'ait  dresser  les  llatuts  d'un  ordre  d^  la  Passion  de  Jésus- 
ChrilU. 

Les  révoltes  de  Wiklcf,  de  Watt  Tyler,  de  John  P.uU,  en  Angleterre, 
puis  la  chute  de  Richard  IL,  en  l'rance,  le^  ré\oltes  des  ^klillotins,  des 
'l'uchins  ^  la  folie   de  Charles  \'L  Tirent  perdre  de  vue  cette  cr(Tisade  ^ 
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;x;iliqLicnt  bien  que  la  pensée  de  Tordre  che\aleresque  n  eut  pa.>  J.. 
r-i-ultat.  A  peine  quinze  ans  après,  cette  croi>ade  était  reprise  par  la  n^aiM  •.; 
i-  Bourgo-ne,  qui  semblait  vouloir  se  subrtituer  à  la  malH)n  royale  J, 
France  dans  l'opinion  publique;  elle  aboutit  à  la  sanglante  detaite  de  X^^. , 
-Ah  en  \'3c,i'-).  que  Bajazet  la  b'oudre  lit  éprouver  à  Sigismond  de  Hon-iic 
•"v  aux  chrétiens  venus  en  toute  hâte  sous  la  conduite  de  Jean  de  XeNer- 
depuis  Jean  sans  Peur  de  Pjourgogne^. 

Un  excellent  article  de  ces  llatuts  était  celui  par  lequel  les  chevalier.-,  a- 
nombre  de  cent  mille,  devaient  s'engager  à  faire  vœu  de  lidélité  conjugale. 
r.  ell  trille  que  cela  soit  demeuré  à  l'état  de  projet. 

Leur  habit  de  guerre,  dit  Bar  j  ,  était  une  tunique  blanche  qui  cou- 
vrait leur  armure  jusqu'aux  genoux,  6^  dont  les  manches  ne  passaient  pas  le 
biceps;  sur  le  de\-ant  de  cette  casaque  était  la  croix  de  l'ordre,  orlée  d  or 
comme  celle  du  grand  maitre,  m.ais  chargée  en  cœur  d'un  ecusson  noir. 
au  milieu  duquel  il  y  avait  un  agneau  d'or.  Leur  casque  à  lantique  était 
couvert  d'un  capuce  rouge  qui  descendait  sur  les  épaules,  assez  semblable 
à  ceux  que  portent  encore  nos  paysans.  Il  paraît  qu'ils  étaient  armés  de  la 
d:.gue  avec  l'épée.  » 

Xous  ne  croyons  pas  de^■oi^  nous  occuper  plus  longuement  d  un  ordre 
qui  n'a  eu  aucune  exiftence  réelle. 


ORDRE    DE    L'HERMINE. 

(i.SSi.) 

Après  les  longs  ë^  sanglants  démêlés  des  maisons  de  Montlort  &  de 
Blcis,  le  duc  de  Bretagne,  Jean  1\',  surnommé  le  \'aillant  ou  le  (Conqué- 
rant, étant  demeuré  maitre  paisible  du  duché,  inlliiua  l'ordre  de  l'Hermine 
pour  consacrer  sa  vicîoire,  ainsi  que  pour  célébrer  sa  réconciliation  a\ec 
la  France  6c  le  connétable  Clisson  en  i3Si . 


I    J.-Ch.    Bar.,    Recueil  des  cojluiues    des   ordres  religieux   £■  tuilitaires.    Pari>; 
'j  vc'.in-i';  1778. 
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|';^l^  L;alant  que  la  pkipart  des  lonJatcurs  d'ordre,  il  admit  dan-,  le-  mlh 

Jairies  qui  prirent  le  nom  de  cJicralcrciscs.    On  cite  une  duclK-sM.'  de 

l,:aa-;ne   qui   reçut  le    ct)Uier   en    1-141  ;    une   Pétronille  du   Maiilc;    deux 

'^;i, Missiles  de  Penhoet  ^  du  Ple.ssis-. Aubier  en  i43.\;  une  Jeanne  de  Lawil 

.:i  1  p^' 

Pc  collier  était  composé,  dit  Danibrexille  \^,  de  deux  chaines  ddr 
.l.mt  les  deux  extrémités  étaient  attachées  a  deux  couronnas  ducales,  cha- 
cune desquelles  renfermait  une  hermine  passante;  une  de  ces  couronnes 
pendait  sur  la  poitrine.  &  l'autre  sur  le  col;  ces  chaines  étaient  composées 
Jiacune  de  quatre  fermoirs,  ^  ces  fermoirs  n'étaient  qu'une  hermine  avec 
un  rouleau  entortillé  autour  du  corps,  sur  lequel  était  écrit  :  A  ma  vie. 
Les  rouleaux  étaient  alternativement  emailles  de  l^lanc  a\ec  des  lettres 
noires,  &  de  noir  avec  des  lettres  blanches;  autour  du  col  de  chacune  des 
dix  hermines^  il  y  ax'ait  un  collier  d'où  pendait  un  chaînon  de  quatre  ou 
cinq  anneaux. 

u  Oa  croit  e]ue  par  les  deux  couronnes  8^  la  devise  .-1  ma  Vie,  le  duc 
\oulut  marquer  qu'il  avait  deux  fois  exposé  sa  xie,  8^  c^u'il  l'exposerait 
encore  pour  soutenir  se,s  droits  ^  sa  dii,'nite,  ^  que  par  les  hermines  cx  le 
collier  à  chaînes  pendantes,  il  faisait  allusion  au  lé\rier  blanc  de  Charles 
de  Blois,  qui  abandonna  son  maître  a\ant  la  bataille  il'Aura}'.  >' 

Les  armes  de  Bretaj^'ne  étaient  des  hermines,  6,:  peut-être  ell-ce  la  seule 
raison  pour  laquelle  le  duc  Jean  IV  donna  le  nom  d'ordre  de  l'Hermine  a 
son  inftitution. 

NP  Guillaume  de  Saint-André,  licencié  en  décret  scolafiique,  de  Dol, 
notaire  apoilolique  8v  impérial,  conseiller  &  ambassadeur  du  duc  Jean  1\'. 
a  composé  une  chronique  rimée  de  la  vie  de  ce  prince,  8.:  y  parle  ain^i  de 
Tordre  de  l'Hermine  : 


A  Nantes  ses  gens  envoui. 

Mais  vie  la  rendre  on  déloia 

Jusqu'à  la   Nativiic 

De  S.  Jean,  cVll  vcrilé. 

Deux  jours  avant  r.e  plus  ne  moins 

Entra  à  Nantes  j'en  suis  certains 


:';  Dan.breviUe,   Abicj^c  chrvi.ol.  ces  ordres  de  C/.cv.   l'aiis,    1807;  in-^". 
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Et  lut  reçu  a  ^r.ind  honneur     . 

Comme  leur   l'nnee  iSc  vrai  Sei;;neur-, 

Ne  sembla  pas  être  exil 

Quand  l'on  lit  rendit   Piremil; 

Toutlou  a^>i5  en  la  forêt 

Se  rendit  l'en  ell  sans  arrêt. 

Lors  fit  mander  tous  ses  prélats 

Abbés,  &  eleres  de  tous  Etats, 

Barons,  Chevaliers,   Hscuiers^ 

Qui  lors  portoient  nouveaux  colliers 

De  moult  bel  poit,  de  belj;uise; 

Et  étoit  nouvelle  devise 

De  deux  Rolets  brunis  &  beaux 

Couples  ensemble  de  deux   Fermeau.x, 

Et  au  dessous  étoit  l'Ermine 

En  figure  &  en  couleur  llne 

En  deux  cédules  avoit  escript 

A  ma  vie,  comme  j"ai  dit; 

L'un  mot  eil  blanc  1  autre  noir 

Il  cft  certain;  tien  le  pour  voir. 

L'ordre  de  rHermine  n'obtint  l'approbation  d'aucun  pape,  6^  finit  par 
céder  la  place  à  celui  de  l'Kpi. 

Favyn  (i)  a  confondu  ces  deux  inllitutions.  Schoonebcclv('j;  parait  avoir 
commis  la  même  erreur;  du  moins  il  ne  parle  cjue  de  l'ordre  de  1  Epi,  eu 
France,  &  cite  seulement  un  ordre  de  l'Hermine  en  Italie. 


ORDRE   DE  LA    COURONNE. 

(i390-) 


Le  26  avril  i3qo,  En!j;uerrand  \*11,  seigneur  de  Coucv  ^k  comte  de  Soi->- 
sons,  inilitua  l'ordre  de  la  Couronne,  e]ui  fut  conlirnie  par  lettres  de  Louis, 
duc  d'Orléans^  à  Bcauté-sur-Marnc,  au  mois  de  no\embre  1404. 


(i)  Fdvyn,   Thcâtrc  d'honneur  é'  de  Chevalerie.   Paris,    Ki^o;   1  vol.   in- 4". 

(2)  Schoonebeck,    Hiji.   des  ordres   de    Chev.ilerie.  Amllerdam,    niôy;  2   vol.  in-8' 
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11  -c  troiuc,  dit  Hclyot,  un  sceau  de  ce  prince  à  la  Chambre  des 
,, .mines  de  Blois,  où  il  ell  représenté  à  che\'al,  ayant  une  conronnc 
r.:ner^ée,  attachée  au  bras  droit  à  une  courroye  passée  daris  une  boucle, 
I,  un  voit  aussi  ses  armes  au  château  de  l^jlois  8^  à  l'iiotel  de  \ille,  au  ba> 
.i.-squelles  il  y  a  aussi  une  couronne  renversée.  Cette  couronne  pourra-t 
.tre  la  marque  de  Tordre  de  la  Couronne  inftitué  par  En^uerrand  de  Couc\-. 
.j'îe  le  duc  d'Orléans  aurait  conservé,  étant  devenu  seigneur  de  Coucv 
\  de  Soissons.   » 


ORDRE    DE    SAINT-GEORGES    DE    FRANCHE-COMTE. 

ri390,     KKTAP.I.I    EN     143  I.) 


Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  du  fondateur  de  cet  ordre. 
Les  uns  l'appellent  Philippe  de  Miolan,  les  autres  Philibert  de  Miolans  ou  de 
MollanSj  c\  enfin  Pliilibert  de  .Molay,  écuyer  du  duc  de  P)Ourgognc,  maître 
visiteur  des  arsenaux  8;  artilleries  des  rois  de  France  8c  d'Angleterre  (i). 

C'était  un  gentilhomme  de  la  comté  de  Bourgogne,  ou  Franche-Comté, 
i|ui,  au  retour  d'un  pèlerinage  en  Orient,  d'où  il  a\-ait  rapporte  quelques 
reliques  de  saint  Georges,  fit  conllruire  une  chapelle  dans  sa  seigneurie  de 
Rougemont  8c  convoqua,  en  i3qo,  un  grand  nombre  de  gentilshommes  du 
pays  pour  assifler  à  la  translation  de  ces  reliques.  La  cérémonie  en  fut 
magnifique,  &:  les  seigneurs  s'unirent  dès  lors  en  une  sorte  de  confrérie,  qui 
devint  un  ordre  de  chevalerie  vers  1431.  Pour  y  être  admis,  il  fallait  faire 
la  preu\-c  de  seize  quartiers  de  noblesse  (2). 


(1)  Ce  double  titre  ne  peut  se  comprendre  qu'en  se  rappelant  l'alliance  des  Rour- 
,-;uignons  iS^  des  Anglais,  qui  ne  cesse  qu'au  traité  d'Arras  en  i435  :  Philibert  de 
Miolans  était  donc  au  service  de  Henri  \'I,  roi  d'An£;leterre,  si>i-d:siiut  roi  de  France. 
—  N'oublions  pas  non  plus  que  saint  Georges  ell  un  des  grands  patrons  de  l'.Xn- 
-;leterre. 

(2)  De  trente-deux  du  coté  paternel,  (Se  de  trente-deux  du  côté  maternel,  selon 
Hélyot;  de  quatre  quartiers,  selon  Honoré  de  Sainte-Marie.  Labiée  ajoute  qu'il  l.il- 
Idt  être   Franc-Comtois. 
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\'oici,  d'après  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  les  flatuts  de  l'ordre  : 

1"  Les  chc\-alicrs  s'enga|:^caicnt  par  Nerment,  envers  Dieu,  à  ne  jamais 
abandonner  la  toi  catholique,  apollolique  (\  romaine.  ^,  envers  leur 
légitime  souverain,  à  vi\-re  ^>v  à  mourir  dans  l'obéissance  8v  la  soumission. 
Ils  ne  pou\  aient  taire  ce  serment  par  procureur,  8:  devaient  le  prêter  en 
personne. 

2"  Ils  promettaient  à  saint  Geori^es,  leur  patron,  de  se  trouver  aux 
assemblées,  d'assiller  aux  ottices,  aux  processions  8^  aux  exercices  de  pieté 
qui  concernent  le  scr\:ce  de  Dieu  8;  le  culte  de  ce  saint,  (\  de  porter  tou- 
jours une  médaille  d'or  où  il  était  représenté. 

3'  Ils  juraient  au  clict  de  l'ordre,  appelé  dans  le  principe  bâtonnier  [\ ', 
de  remettre  entre  .ses  mains  leurs  intérêts,  8:,  dans  leurs  dilTerends,  de 
s'en  tenir  à  la  décision  de  ceux  qu'il  aurait  députés  pour  examiner  l'afTaire. 
Le  bâtonnier  portait  un  riche  bâton  d'argent  surmonté  de  l'image  de  saint 
Georges. 

4°  Ils  s'obligeaient,  les  uns  en\-ers  les  autres,  à  conserver  entre  eux 
l'union,  la  paix,  sans  prétendre  d'autre  rang  ni  aucune  prééminence  que 
celle  que  donne  l'ordre  de  la  réception. 

"  Entln,  ajoute  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  dans  le  llyle  de  la  plus 
pompeuse  adnMration ,  ces  itlullres  clicvaliers  s'engagent  à  la  pratique 
d'une  mortification  qui  elt  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  cil  peut-être 
sans  exemple,  je  ne  dis  pas  dans  le  monde  ni  dans  les  autres  ordres 
militaires,  soit  séculiers  ou  réguliers,  mais  même  dans  les  religions  les  plus 
réformées.  C'cll  que  des  gentilshommes  ac'.'outumés  à  la  bonne  cliére 
s'obligent,  par  un  ilatut ,  à  se  pri\'er  de  toutes  sortes  de  volailles,  de 
confitures  sèches  ou  liquides,  de  sucrerie  &  de  boissons  ou  de  ^•ins  qui  ne 
sont  pas  naturels,  8:  cela  pour  la  gloire  de  Dieu  ^  le  bien  de  leur  àme.   <• 

On  vit  des  confréries  semblables  à  \'alenciennes,  où  les  confrères  on 
prétendants  à  la  chevalerie  s'appelaient  les  Danumcaux ;  à  Tournai,  où  ils 
portaient  sur  la  manche  un  lis  de  perles  avec  les  mots  Ave,  Maria;  en 
Irlande  8c  ailleurs. 

Des   dames  eurent   accès  dans  l'ordre   de   Saint  -  Georges,    notamment 


(1)  Le  bâton,  sceptre  des  rois  antiques,  a  toujours  été  un  insii;ne  du  pouvoir.  Cette 
expression  a  été  eonservée  chez  nous  pour  le  président  de  Tordre  des  .A.vocats. 


OKDRF.    nr    SAINT-GKORGf-.S    DE    FRAN'CHE-COMTÎ:.  i-;^ 

>'  ■>ricttc  de  Vienne,  dame  de  Rou,^cmont,  ^c  Jeanne  de  Chauvirey,  d.\n:^ 
:    |;c\(>n?e'S. 

I  c  premier  bâtonnier  de  l'ordre  fut  naturellement  le  fondateur.  Philibert 
,  .  M,,,ian>.  —  Fn  156.),  le  baron  de  Camplite  ou  Champlite,  gouverneur 
I  .  1,1  Tranche-Comté,  fit  rédiL^er  de  nouveaux  llatuts  pour  confirmer  les 

:  '..ien^. 

.  Avant  la  Révolution  française,  dit  Labiée  (i\  le  nombre  de:^  commis- 
.  lires  de  cette  société  ou  de  cet  ordre  était  d'environ  un  cent.  La  marque 
.iiilindive  était  un  saint  Georges  à  cheval,  perçant  de  sa  lance  un  dragon. 
il  ctait  entièrement  d"or,  ^  se  portait  attaché  à  la  boutonnièie  de  l'habit 
;\ir  un  ruban  bleu  célefle  moiré.  » 

Lne  ordonnance  royale  du  i6  avril  1S24  supprima  l'ordre  de  Saint- 
(i.'orges   '2). 


MONOGRAPHIF.S  Sl'l'CL\LES  CONSULTÉES 


I.'j'-Jatdc  nilufirc  confrérie  de  Saiiit-Gcorgcs,  autrement  dite  de  l^oupemnnt  en 
l-ranche-Comte.  en  Bntirgopne  ....,  offert  <Sc  pravc  aux  Irais  de  Punnr.  nr,  Loi<;y,  & 
>iressc  par  Thom\s  Vakin.  sieur  d'.XxDF.rx.    Besancon,    i(")33i   in-fol. 

St.Uiits  de  l'ordre  de  Suint-Gcorfes  au  comté  de  Bourgogne.  &  la  UJle  de  tous 
.\nt  les  ChcraHers  dudit  ordre,  l'an  .1/,  CCC.XC.  par  .\ntoini-.-Honoiu;  PurTiiirR 
M-   C'iONHKLAND.   Bcsançon,    17Ô8;  in-S".   (Très-rare.' 

Aperçu  succinâ  sur  l'ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Georges  du  comté  de  Bour- 
gogne, par  le  comte  df,  Saint-.Mal'uis.   Vesoul,    1S34;  in-S". 


(1)   Labiée,  Tableau  chronologique  des  ordres  de  Chevalerie.  Paris,  iSny.  i  vol.  in-.^". 

'2)  Le  livre  Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Georges  au  comté  de  Bourgogne  par 
M.  .Antoine- Honoré  Pouthier  de  Gonhéland  (Besançon.  lyT^S;  rare\  donne  en  détail 
'es  statuts,  le  cérémonial  de  Tordre  îv  la  lilte  des  huit  cent  soixante-quatre  chevaliers 
depuis  Tan  143 1  jusqu'en  171'S.  L'auteur  fut  lui-même  reçu  chevalier  en  iji'2;  il 
était  capitaine  de  dragons  au   régiment  du  Colonel-Général. 
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ORDRE    DU    PORC-EPIC 


ORDRE   DU  CAMAIL, 

ou 

ORDRE     D'ORLÉANS. 

(i?94.) 

La  fondation  8.  Texillcnce  de  cet  ordre  se  rattachent  à  l'cpoque  la  \Ai\-^ 
désaftreuse  de  l'hifloire  de  France.  Tout  le  monde  sait  les  malheurs  qi:c 
causèrent  à  notre  patrie  la  folie  du  roi  Charles  M,  la  dilapidation  de  ^t^ 
oncles,  les  débauches  de  sa  femme,  les  querelles  des  Armaj^nacs  8.  dc^ 
Bouri^u!:;nons.  Ces  querelles  naquirent  de  l'assassinat  du  duc  d  Ork-aiv. 
frappe  par  les  sicaires  du  duc  de  rjuuryogne,  au  sortir  de  l'hùtel  d  Isabc.ui 
de  Bavière,  rue  Barbette,  dans  la  nuit  du  23  au  24  novembre  1407,  meurtre 
qui  amena  celui  de  Jean  sans  Peur,  à  son  tour  lâchement  assassiné  sur  \c 
pont  de  Montereau,  par  Tannef:;uv  Du  Chaftel,  en  1419. 

L'ordre  du  Porc-l-Ipic  avait  été  fondé,  en  1^93  ou  1394,  par  Louis  de- 
France,  duc  d'Orléans,  pair  du  rovaume,  comte  de  ^^alentinois,  d  Ail  ^  d.c 
Blois,  mari  de  Valentine  de  Milan,  à  l'occasion  du  baptême  de  son  lil- 
Charles. 

«  L'on  prétend,  dit  Hélvot  1  i ,,  qu'il  prit  cet  animal  pour  emblèn-.e  de 
son  ordre,  afin  de  montrer  à  ,Iean.  duc  de  BiOuri.;ogne,  qu'il  ne  manquait  ni 
d'adresse  ni  de  courai;e  pour  se  déiendre.  >■ 

Mais  de  ejuoi  servent  l'adresse  &  le  courai^e  contre  la  trahison  ^ 
l'assassinat? 

Fn  1440,  il  y  eut  une  reconciliation  solennelle  entre  les  deux  maison-> 
d'Orléans  8;    de  Bour^oi^ne.    Philippe  le  Bon  avait  fait  mettre  en  liberté 


[i;  Hélyot,  Hi/L  de  tous  les  nrdrcs.  Paris,    1714-1710;  S  vol.   in-4". 
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■  ^..  J  (  )iicans.  prisonnier  en  Ani;!eterre  Jejuiis  la  bataille  d'A/incourt, 

,.  ,;.c  Je  (^lé\-es.  nièce  du  duc  de  l')(Uiri:oL;nc,  épousait  le  duc  d'Oiieaus. 

.  :  i.'s  réjouissances  qui  accompai;nèrent  la  cérémonie  du  mariaL^e,  ou 

;    .    j  i.Line  lllle.  \'étue  comme  une  sorte  de  nymphe,  qui  menait  d'une 

,  Ml  porc-epic  ^  de  l'autre  im  C}'yne,  ayant  au  cou  le  collier  de  la 

;        <:i  JiM".  Le  duc  d'Orléans  contera  au  duc  de   r)Ouriîo,L;ne  Tordre  du 

.  Kpic,  îv  reçut  en  échange  celui  de  la  Toison  d'or. 

i    rjiN    Xli,    à    son   avènement    au    trône    en     1408,    conserva    quelque 

:  .:.;■•-  1  ordre  du  Porc-li!pic,   puis   llnit  par  l'abolir.    11    axait  quelquefois 

:,  J.'inne  à  des  temmes,  spécialement  le  8  mars  iq^S.  à  mademoiselle  de 

\\.:\\\   ^   à    la    femme   de    Potron    de    Saintrailles,    ^;rand    sénéchal    du 

I  '■■,;)Usin. 

I.  ordre  du  Porc-li!pic  comprenait  \inp;t-cinq  che\alicrs,  qui  devaient 
.unir  quatre  quartiers  de  noblesse.  Leur  habillement  consillait  en  un 
;::,inteau  de  velours  ^■iolet,  le  chaperon  é<  le  mantclet  d'hermine,  ^  une 
J;,u!ie  d'or^  au  bout  de  laquelle  pendait  sur  l'elfomac  un  porc-épic  d'or 
.i\cc  Cette  de\-ise  :  Coiiiiiiiis  &  ouinus.  ,  De  près  et  de  loin.'! 

(Juant  au  nom  d'ordre  du  (^amail,  il  repose  é\idemment  sur  une  confu- 
-  <<:i  de  mots  8<:  une  orthographe  ^■icieuse.  Les  uns  disent  qu'il  \ient  de 
^c  viue  les  chevaliers  recevaient,  lors  de  leur  nomination,  un  anneau  d'or 
^.irni  d'un  camaïeu  (qui  s'appelait  alors  camail;,  sur  lequel  était  représenté 
vil  porc-épic.  Les  autres  parlent  d'un  camée. 

I^u  temps  de  Schoonebeck  (1)  on  voyait  encore  sur  le  frontispice  de 
'ii'.elqucs  maisons  de  Blois  un  porc-épic  avec  ces  deux  détellables  vers  : 

«  Spicula  sunt  huniili  pax  hxc,  sed  bella  superbo, 
«   Et  salus  e.\  niDllro  vulncre  nc.\que  vcnit.   >. 

Aujourd'hui  on  a  rétabli  sur  la  porte  principale  du  château  de  Blois 
le  porc-épic  avec  la  itatue  de  Louis  XII  à  cheval;  le  porc-épic  remplace 
quatre  vers  médiocres  d'un  poète  favori  du  roi,  Faullo  Andrelini,  qui 
'■laient  inscrits  en  lettres  d'or,  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  dans  le  sou- 
'Mssement  de  la  niche.  La  date  i-|uS,  placée  au  bas  des  vers,  était  celle 
de  1  avènement  du  roi. 


(i;  SchooncbL'ck,  H!//,  des  arJrvs  de  Chevalerie.  Amlk-rdam,   i(ir)o;   2  vol.  in-8. 
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MONOGRAPHIE  SPÉCIALE  CONSULTEE  : 


l'nibiciiics  hijlvriqucs  sur  l'ordic  de  duvalcrie  des  ducs  d'Orlcuvis  noiiunc  ilu 
Cjnuiil;  l'ar  .\L  GuhitKi'j  prc.sidcnt  de  la  Chaiiibi'c  des  comptes^  à  Dlois  :  Mcuu.ui..^ 
de   Trevou.w  août   1725,  p.    i3Ni.  (Omis  par  Guii;ard.) 


ORDRE   DE   LA    DAME   BLANCHE. 

ou 

ORDRE  DE  LA  DAME  BLANCHE  A  LECU  VERL 

(  ^'h9) 


Ce  fut  vers'  1899  que  fut  fonde  Tordre  de  la  Dame  blanche.  Pendant 
l'expédition  de  Hongrie  &  les  guerres  intellines  qui  privaient  la  France  de 
SCS  princes,  seigneurs  &  nobles,  les  châtelaines  étaient  à  la  merci  de  geii> 
avides  qui  profitaient  de  leur  faiblesse  pour  disputer  leurs  droits  ou  lc> 
dépouiller  de  leurs  biens.  —  Le  maréchal  de  Boucicault  (i)  a\'ait  été  sou\ent 
indigné  de  voir  «  coiviment  plusieurs  dames,  demoiselles,  veuves  &.  autres 
«  eftoyant  oppressées  8:  travaillées  d'aucuns  puissants  liommes  qui  par  leur 
force  &  puissance  les  voulaient  déshériter  de  leurs  terres,  de  leur  avoir  ^ 


(1)  BoLicicaut  ou  Boucicault  (Jean  le  Maingrc  dit)  naquit  à  Tours  en  1.^64,  d'une 
nolile  famille  de  ce  pavF,  élevée  aux  premières  charges  de  l'État  par  le  roi  Charles  \' ;  son 
père  était  maréchal  de  France  t^J.  l'ami  de  Jean  de  Saintrc.  Un  dicton  proverbial  disait  : 

Q.uand  vint  A  un  assault 

Mieulx  vault  Saintrc  que  Boussiqujuit, 

Mais  quand  vient  à  un  traite 

Mieulx  vault  Buussiquault  que  Saintie. 

u  Joli,  chantant  et  j^racieux,  dit  la  chronique,  il  lit  des  h:;llades,  des  rondeaux,  des 
«  virelais  et  des  complaincies;  la  belle  &  gracieuse  dame  qu'il  choisit  lut  Antoineite  de 
s  Turenne,  qu'il  épousa.  »  —  Le  maréchal  de  Boucicaut  portait  :  d'a)i;ent  à  1  .ti^'ie 
éploj'Je  de  gueules,  becquée  c  ii:eit:biée  d'azur  chargée  d'une jleur  de  lis  eu  cœur. 


Je  1  honneur  »  ;  il  résolut  de  créer,  iwcc  l'autorisation  du  roi  Cdiarles  \\,  uw 
(M'dre  de  Chevalerie  militaire,  composé  seulement  de  trei/e  che\ aller-  'i 
qui    prirent   pour   de\-ise    «    l'escu   d'or  esmaille  de  \ert    avec  ime  dame 
blanche  dedans  '2;  »,  ?\  jurèrent  de  défendre  pendant  cinq  ans  •<  ce  droit 
de  tout  i^entil-lemme  a  leur  pou\-oir  qui  les  requcroient    3   •■ . 

Les  chcvalierr--  de  l'f^rdre  de  la  Dame  blanche  prirent  tes  habitudes  de  la 
chc^•alerie  errante,  ^•oyal;eant  partout  (^  cherchant  des  aventures.  I.'hi>- 
torien  du  maréchal  de  lîcuicicaut  se  sert  du  mot  errer  pour  marcher, 
voyager,  8c  du  mot  ehercher  pour  les  a\-entures,  les  combats  qu'ils  allaient 
chercher. 

On  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  cet  ordre  après  la  mort  du  maréchal 
de  Boucicaut;  il  eut  le  sort  de  beaucoup  d'inllitutions  chevalere>ques . 
mortes  avec  leur  fondateur. 

Du  relie,  la  plupart  de  ces  créations  furent  oubliées  après  la  bataille 
d'Azincourt.  l.e  maréchal  de  lloucicaut  fait  prisounicr  à  cette  bataille 
dont  il  avait  presque  prédit  l'issue  fatale,  8-;  où  la  France  perdit  la  Heur  de 
sa  noblesse,  fut  emmené  en  Ani^leterre,  (^  mourut  à  Londres  en  1421. 

Une  pareille  ardeur  anima  deux  che\aliers  de  Picardie,  en  iq25.  pour 
le  maintien  des  droits  de  .lacqueline  de  P.avière  :  ■■  Au  dit  lieu  de  Ile^din 
eiloiciit,  .L-han,  ballard  de  Saint-Pol,  8c  Drieu  de  Humières,  lesquelx  portoieut 
chascun  sur  son  bras  dextre  une  rondelle  d'ar^'cnt  où  il  v  avoit  paint  une 
raie  de  soleil,  8:  l'avoient  entreprins  pour  ce  qu'ils  vouloient  soutenir 
contre  tous  les  Anglois  8c  autres  leurs  alliez,  que  le  duc  Jehan  de  Rrabant 
avoit  meilleure  querelle  de  demander  8c  a^•oir  les  pavs  8c  seigneuries  de  la 
duchesse  .hicquelinc  de  l->avière,  sa  femme,  que  n"a\-oit  le  duc  de 
Glocellre  u;.   » 

Les  treize  premiers  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Dame  blanche  furent  : 

Messire  Charles  d'Abret,  P)0ucicaut,  mareschal  de  France:  PjOLicicaut, 
son  frère;  François  d'Aubissecourt.  ,Iean  de  Lignères,  Chambrillac, 
Caftelhavac,  Gaucourt,  Challeaumorant,  Prêtas,  Bonnebaut,  Colleuille, 
Torsav- 


(1)  Le  nomLM"e  en  tut  élevé  plus   tard  à  soi.xante. 

(2)  Chacun  d'eux  la  portait  liée  autour  du  bras. 

(3)  T7e  du  marcchal  de  r>iiucic\uit.  ch.   xxxix,  p.    146.  Édition  Théodore  Godefiov; 
Paris,   1020. 

(4)  Chronique  de  Moujlrelet.    ICdition  publiée  par  la  Société  de  l'hilloire  de   France, 
t.   1\',  p.   241.   —  Chronique  des  dues  de    Braliant.   p.   G4  :   in-4°:    i6o3. 
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ORDRE  DE  LANNKAr   I)()K  ^:  DA  KG1:N1\ 

(1411.) 

Cette  bizarre  inllitutinn,  qui  rappelle  le  \œu  du  IIcrnn'\\  du  Faisan. 
K  par  son  but  le  fameux  combat  des  Trente,  ne  dura  pas  plus  lonL;temps 
que  la  vie  de  sou  fondateur,  le  duc  .lean  de  Bourbon. 


(i)  Rien  de  pins  singulier  que  la  Chevalerie  de  cette  épnquc  :  Kdouard  Hl,  sur  la 
Table  IvondCj  _/;/rt'  le  héron  de  conquérir  la  France;  des  chevaliers  an^:;lais  de  l;i  suite 
de  re'vêquc  de  Lincoln  se  couvrent  un  reil  de  drap  roui;c,  i^^:  jurent  qu'ils  ne  verront 
que  de  l'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  «  lait  aucunes  prouesses  au  rovaume  de  l'iance  ». 
Froiss.iri.  —  Nous  donnons  ici  un  extrait  d'un  petit  poème  :  «  Clii  /nient  !cus  \'cus 
du  liairon  »  qui  se  trouve  à  la  fin  du  tome  I"  de  Froissart  (édition  Dacier-lîuchon, 
p.  420};  cité  par  Michclet,  /////.  (fc  Frjiicc.  t.   III,  p.  271. 

F'.ir  devant  ia  Roînc,  Robert  s'agenouilla, 

Et  dilt  que  le  hairon  par  temps  départira, 

Mes  que  chou  ait  voue'  que  le  cuer  li  dira, 

«  Vassal,  dit  la  roîne,  or  ne  me  parle'S  j.'i  ; 

«  Dame  ne  peut  vouer,  puis  qu'elle  seigneur  a, 

«  Car  s'elle  veue  riens,  son  mari  pooir  a, 

«  Que  bien  puet  rappeller  chou  qu'elle  vouera; 

«  Et  honnis  soit  li  corps  que  jasi  pensera, 

"  Devant  que  mes  chiers  sires  commandé  le  niara.  .■ 

Et  diU  le  roy  :  «   \'oues,  mes  cors  l'aquittera. 

"  .Mes  que  lîncr  en  puiise,  mes  cors  s  en  penera; 

Il  'Voue's  hardiement,  &  Dieux  vous  aidera.  .. 

■<  Adunc,  dit  la  roine,  je  s-ri  bien,  que  piccha, 

Il  Que  suis  grosse  d'entant,  que  mon  corps  senti  là, 

"  Encore  n'a  il  gaires,  qu'en  mon  corps  se  tourna, 

«  Et  je  voue,  &  prometh  à  Dieu,  qui  me  créa,  • 

Il  Qui  nasqui  de  la  \'ierge,  que  ses  corps  n'enpira, 

Il  Et  qui  mourut  en  crois,  on  le  crucifia, 

n  Que  ja  li  t'ruis  de  moi,  de  mon  corps  n'illera, 

0  Si  m'en  ares  menée  ou  paii  par  delà, 

II  F'our  avanchier  le  veu  que  vo  corps  voue  a; 

Il  Et  s'il  en  vcelh  isir,  quant  besoins  n'en  sera. 

Cl  D'un  grand  coutel  d'achier  li  miens  corps  s'ochir.î  ; 

II  Serai  m'asme  perdue,  iS;  li  fruis  périra.  » 

Et  quant  li  rois  l'entent,  moult  forment  l'en  pensa; 

Et  dilt  :  «  Certainement  nuls  plus  ne  vouera.   " 

Li  hairons  lu  partis,  la  roi  ne  en  mengna. 


OkUKi-;    DU    IKK    i)()K    i:t    du    FEK    d'aIUiLNI  I-,, 

'  /".' 

11  l'aN'ait  établie  en  1411,  Jan.s  l'éi^li.se  Xotrc-Danie  Je  Paris,  en  lliun- 
;icur  de  la  dame  de  ses  pensées.  Seize  che\  aliers  ^  écuvers  jurèrent  de  ,se 
iMttre  à  outrance  pour  l'amour  des  dames  contre  L;ens  nobles  provoques 
dans  ce  but,  (^  même,  dans  le  cas  où  ils  ne  trouveraient  pas  d'adversaires 
de  se  battre  entre  eux.  l'ous  les  dimanches,  les  chevaliers  devaient  purter 
à  la  jambe  yauche  un  fer  d'or,  <>n:  les  écuycrs  un  ter  d'argent.  S'ils  y  man- 
quaient, ils  donnaient  quatre  sols  parisis  pour  les  pauvres.  (Jhaque  jour  on 
disait  la  messe  en  l'honneur  de  la  \'ierL;e,  ^c  chaque  chevalier  vainqueur 
devait  fonder  une  messe  8;  un  cier.^e  à  [■'crpétuité.  Si  l'un  d'eu-V  était  tué, 
les  autres  lui  faisaient  dire  un  service  funèbre  ^  di.x-sept  messes,  où  ils 
assiitaicnt  vêtus  de  deuil. 

Le  dessein  du  fondateur  était  d'aller  en  AnL;leterre  avec  ses  chevaliers 
pour  s'y  battre  en  l'honneur  des  dames,  à  la  hache,  à  la  lance,  à  l'épée, 
au  poignard,  \oire  même  au  bâton,  selon  le  choix  des  adversaires.  Ce 
projet  ne  put  s'accomplir.  Le  duc  Jean  passa  bien  le  détroit,  mais  ce 
fut  en  qualité  de  prisonnier  de  guerre,  &:  il  mourut  chez  les  Anglais 
après  dix-neuf  ans  de  captivité. 

Les  premiers  membres  de  l'ordre  du  F\'r  d'Or  è<  du  P^er  d'Ar'^eiit 
lurent  : 

Chevaliers  :  les  sieurs  Larbazan, 
Du  Chaltel, 
Gaucourt, 
De  la  Huze, 
Gamaches, 
Saint-Rémy, 


Adonc,  quant  che   tut   fait,    li   rois  s'aparcilia, 

Et  fit  garnir  L>  ncs.   In  roinu  y  entra, 

Et  maint  tV.'.n^'  vlievalicr  avccqucs  lui  mena. 

De  illoc  en  Anvers,  li  rois  ne  s'arrêta. 

Quant  outre  sont  venu,  la  dame  délivra; 

D'un  beau  lils  i:racieux  la  dame  s'aeouka; 

Lyon  d'A):i\-i-s  "l  mm,  .^uant  on  le  baptisa; 

Ensi  le  fraiiquc  Dame  le  sien  veu  aquitta; 

Ainsque  soient  tout  (ail,   u'iaiii   preudommc   en  morra, 

Et  maint  bon  chevalier  dolent  s'en  clamera, 

Et  mainte  preiidc  temme  pour  lasse  s'en  tenra. 

Adonc  parti  h  Ci^urs  des  Englès  par  del.i. 

On  peut  voir  limayc  d'un  iMS-relicf  rcprcSL-ntdiit  le  T'a-;/  Ju  lician  dans  Le  Mufcii 
Age  &  la  Kciuiissaiicc,  par  l'.uil  Laeruix  &  .1.  Serc.  Pans,  1848;  5  vol.  in-4"  avce 
l'iunehes. 


i8o  HisioiRK  Di„s  oRDRKb  dl;  chlvali:rii:. 

De  MoLibSurcs, 
Bataille, 
D'Asnières, 
La  Favctte, 
Poularquct. 
Éciiycr^    :    le^    rieurs    C'.armalcl, 
Cochcl, 
Du  Pont. 


ORDRE    CHAPITRAI 

DE  SAINT-HUBERT   DE   LORRAINE  DU   BARROIS, 

ou 

ORDRE   DE    LA    FIDELLrÉ, 

ou 

ORDRE  DU  LEVRIER, 

ou 

ORDRE  DE  SALNT-llUBERr   DE   BAR. 

(1416.; 

Le  dernier  jour  du  mois  de  mai  de  Tan  1.^.16,  sous  le  ij,ouvernement  du 
cardinal  Louis,  plusieurs  seigneurs  du  duché  de  Ikir  établirent  une  société 
entièrement  consacrée  à  la  paix  6c  dont  les  devoirs  consilUiient  en  un 
échange  mutuel  d'alleclion,  de  services  (ik  de  proteclion. 

Cette  création  eut  lieu  dans  la  capitale  du  duché  de  Bar,  où  les  princi- 
paux seigneurs  de  1  Ltat  turent  réunis  ^  assembles  en  présence  du  sou- 
verain. Les  lettres  de  fondation  de  cet  ordre,  revêtues  du  ^ceau  du  duc  de 
Bar  6v  de  celui  des  quarante-huit  seigneurs  présents,  contiennent  de  longs 
détails  qui  lorment  la  base  des  itatuts.  Ln  \-oici  un  extrait  qui  donne  le 
nom  des  fondateurs  : 


OKUKl'.     t;HAl'l  1  KAl.     1)1      ^AI  .N  1 -Hl   lU   I;  I      l)i;     l.OUKAIM;     HT     l;AKI<^)l^.  |>| 

,■  A  tous  cculx  qui  ces  prcscnlcs  lettres  \crront,  nous,  Thiebaut  Je  l'.Li- 
r.vml,  Phelibert  ,sei;;neur  Je  Ik-Urciymont.  lùillache  Je  Conllans-,  H'uhart 
Jcs  Hermoises,  Pierre  Je  Detlroxmont,  sire  Je  Huppes.  Reynaut  Ju  (Jia~- 
tclet.  Erart  Ju  Challelet,  ^>on  lil/,  MansarJ  l)e^,ue,  Jehan  seigneur  JOrne. 
(ioberl  J'Aspremont,  Jolti-oy  J'Orne,  Jacques  JOrne,  Aubrv  Je  I.enJres. 
l'hilippe  Je  \ou\  eroy,  Uutry  Je  l.enJres,  Jehan  Je  l.aire,  ,lehan  Je 
Seroncourt,  (x)larJ  J(  )Litan^;es,  Jehan  Je  Ik'llroyniont  seiyneur  JApoii- 
U)\>,  Jehan  Je  .Maubeth  8v  JoU'roy  Je  Bassompierre.  che\ahers  ;  Jehan  sei- 
uneur  Je  RaJeniach,  Robert  Je  Sarrebruche,  seii;neur  Je  Commerc\". 
P.Jouart  Je  (irantprey,  Henry  Je  l>reul,  Xary  Je  la  \'aul\,  Jotlrov  J'As- 
premont,  Jehan  Jes  Hermoises,  Robert  Jes  Hermoises,  Simon  Jes  Her- 
moises, Franque  Je  House,  Uuh-y  Je  Bouleni^es,  Henri  Despinaul/,  Fran- 
çois Je  Xorbey,  Jehan  Je  Saint-Fou,  Huyues  Je  AkuiJres,  Huart  Je 
ManJres,  Philibert  Je  Doncourt.  Jehan  Je  Sampiyny,  Colin  Je  Sampi_j;nv. 
AlarJin  Je  Mousay.  Hanse  Je  Ni\elin,  le  yranJ  Richart  J'Aspremont. 
Thierry  J'Autailz,  Thomas  Doutantes,  Jaquemin  Je  Xiscev  (<.  Jaquemin 
Je  \'illars,  escuyers;  —  salut.  —  Savoir  faisons  que  nous  regarJans  ^ 
Jébirans  vi\-re  en  honneur  fv  paix,  avons,  aJ\-isé  que  nous  ferons  ensemble 
une  Compaignie  Jurant  l'espace  Je  cinq  ans  entiers,  commençant  a  la  Jate 
de  ces  présentes.  C'ell  à  sax'oir  que  nous  tous  dessus  nomme/  a\ons  jure 
aux  saincls  Evangiles  Je  Dieu  ^  sur  nos  honneurs,  que  nous  nous  aime- 
rons 8c  porterons  foi  8:  loyauté  les  uns  en\ers  les  autres,  8v  se  nous  saxons 
le  mal  ou  Jommage  l'ung  Je  l'autre,  que  nous  le  Jeilournerons  à  nos  pou- 
voirs 8;  le  ferons  savoir  tes  ungs  aux  autres,  leJit  temps  Jurant,  ^  celle 
présente  alliance  6c  compaii;nie  avons  juré  envers  tous  8^  contre  tous, 
exceptez  nos  seigneurs  naturels  8c  nos  amis  charnelz,  8c  Jurera  cinq  ans 
entiers  comme  dit  ell,  8c  se  nul  nous  veult  aucune  chose  demander  ou 
requérir,  nous  envanrions  à  jour  8v  à  droit  par  de\ant  très  R.  P.  en  Dieu 
noilre  très-redoute  Seigneur,  mous  le  cardinal  duc  de  Far,  marquis  du 
Pont,  seigneur  de  Cassel,  lequel  noltredit  Seigneur  nous  a  promis  loxal- 
ment  en  parole  de  principie  de  nous  aider  8^  conforter  de  toute  sa  puis- 
sance 8v  de  son  pays,  8^  de  tenir  lez  choses  dessus  dites,  en\  ers  tous  8v 
contre  tout  ceulx  qui,  a  jour  8v  a  droit,  ne  voudroient  ^enir  la  où  il  apjvu- 

tient  par  raison Et  nous  Foys,  par  la  grâce  de 

Dieu,  cardinal,  duc  de  Far,  marquis  de  Pont,  seigneur  de  Cassel,  a  la 
supplication  8^  requelle  des  susnommé/.  a\-ons  fait  mettie  notre  séel  à  ces 
présentes. 


iBa  HisTOïKi:   Di;s  OHiiKi.i,   i)i;   cm.VAi-KKii:. 

"     Donne    à   Car,    le  dcrrain    jour   de   may,    l'an    mii    quatre    cens    (\ 

L'intention  des  fondateurs  était  de  mettre  un  terme  aux  hollilités  qui 
exiltaient  entre  eux,  ^  de  taire  servir  exclusivement  leurs  vassaux  à  la 
défense  du  souverain,  qui  se  tromait  en  état  de  i^uerre  depuis  qu'il  a\aii 
voulu  mettre  la  couronne  des  deux  duchés  de  Lorraine  ^  de  Car  sur  la 
tète  de  son  ne\-eu  René  d'Anjou,  en  le  mariant  à  la  princesse  Isabelle,  lillc 
aînée  de  Charles  II.  C'elf  de  là  que  cette  association  prit  d'abord  le  nom 
d'ordre  de  la  Fidélité.  Elle  avait  adopté  pour  insigne  un  lévrier  blanc  por- 
tant un  collier  d'or  sur  lequel  était  gravée  la  devise  :  Tout  uni;'.  Cette 
marque  fut  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  cette  création  prit  aussi  la 
dénomination  d'ardre  du  Léi'ricr. 

Comme  on  Ta  vu  par  les  lettres  de  fondation,  l'ordre  ou  plutôt  la  cu)n- 
paiguie  ne  de\-ait  durer  que  cinq  ans.  .Mais  il  était  sorti  de  cette  confra- 
ternité tant  d'a\antages  réels  pour  tout  le  monde,  qu'au  chapitre  tenu  a 
Bar  le  jour  de  la  fête  de  sahit  Georges  en  1422,  on  arrêta  par  une  déli- 
bération solennelle  que  Tordre  serait  maintenu  perpétuellement  sous  l'invo- 
cation 6c  le  patronage  de  saint  Hubert.  Les  insignes  furent  changés,  (^  les 
chevaliers  portèrent  alors,  suspendue  au  collier,  une  image  d  or  du  patron 
de  l'ordre,  pendante  sur  la  poitrine,  ^  une  pareille  image  brodée  sur 
l'habit  8:  sur  le  manteau. 

L'inilitution  prit  des  lors  le  nom  d'ordre  de  Saint-Hubert,  8c  il  fut  décidé 
que,  pour  y  être  admis,  il  faudrait  prouver  trente-deux  quartiers  de  noblesse. 
Les  étranger^  étaient  assujettis  à  un  droit  de  passage  ou  d'entrée  équi- 
valant à  la  somme  de  trois  mille  francs. 

C'elt  à  l'époque  des  troubles  f^  des  débats  qui  s'élevèrent  au  sujet  des 
successions  à  la  couronne  de  Lorraine  6c  de  Bar  que  les  chevaliers  de 
Saint-Hubert  montrèrent  un  grand  courage  6c  un  remarquable  dévoue- 
ment. Ils  épousèrent  la  cause  légitime  de  René  d'Anjou  6c  d'Isabelle,  sa 
tcmme,  contre  le»  prétentions  d'Antoine,  comte  de  \'audemont,  6»;  la  sou- 
tinrent de  toute  la  puissance  de  leur  épee  6c  de  leur  crédit.  René  fut  fait 
prisonnier  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  appuyait  de  ses  armes  les  préten- 
tions de  \'audemont,  conduit  à  Dijon  6,;  enfermé  dans  une  tour.  Sa  liberté 
tut  mise  à  prix,  mo}-ennant  une  rançon  de  deux  cent  mille  écus;  6c  comme 


Trcsor  dc^   Chartres  de  Xauej'. 
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\^.,  vub-^i^lcs  qu'on  lc\-a  en  Lorraine  pour  atteindre  ce  chillVe  étaient  loin  de 
.•;:î':re.  les  che\'aliers  de  Saint-Hubert  la  complétèrent  de  leurs  propres 
,:i:::ers.  On  cite  Tuu  d'eux.  r-^\rard  du  Chatelet,  qui  en^aj^ea  toutes  se.s 
terres.  ^  donna  pour  sa  part  dix-huit   mille  saluées  d'or. 

\  la  création  de  l'ordre,  le  chef  eu,t  le  titre  de  roi,  puis  en  142-2  celui  de 
...ii\erneur,  a\-ec  réélection  tous  les  ans.  Plus  tard,  il  prit  le  titre  de  i;rani.l 
n  .litre,  qu'il  conser\-a  jusqu'au  dernier  moment. 

I,  ordre  subsilla  même  après  que  les  duchés  de  Lorraine  ^c  de  Lar 
eurent  été  cédés  à  la  b^rance.  Le  roi  Stanislas,  après  son  abdication,  étant 
vieN'enu  duc  de  Lorraine,  le  maintint  a\ec  toutes  ses  préroi;ati\es.  Louis  X\' 
ratifia  les  dispositi(Mis  de  son  beau-père  à  l'é^^ard  des  chevaliers.  Louis  X\'I 
ciMilirma  en  1786  ^  accrut  les  pri\ilé^es  de  l'ordre,  fort  insignifiant  d  ail- 
leLirs  à  cette  époque,  (le  lut  par  une  de  ses  ordonnances  que  le  ruban,  qui 
jusqu'alors  avait  été  ponceau  liseré  vert,  de\  int  vert  liséré  ponceau  ;  ce 
chani^'ement  tut  nécessite  par  la  ressemblance  qu'avait  le  ruban  primitif 
a\-ec  celui  de  l'ordre  de  Saint- Hubert  de  luivière.  Sous  la  République, 
Tordre  subit  le  sort  de  toutes  les  inllitutions  qui  lui  ressemblaient.  L'Em- 
pire le  laissa  dans  la  plus  profonde  obscurité.  .Mais  après  le  retour  en 
I->ance  des  émii^res,  on  conserxa  de  ses  anciens  llatuts  tout  ce  qui  pouvait 
se  concilier  avec  les  idées  modernes.  11  fut  reconnu  en  1S16  par 
Louis  X\'I11  ;  à  cette  époque,  il  comptait,  outre  le  t:;rand  maître,  six  urands- 
croix,  trente  commandeurs,  8;  des  che\-aliers  en  nombre  indéterminé;  tous, 
à  leur  réception,  payaient  un  droit  assez  élevé,  (<^  promettaient  de  vi\re 
selon  la  foi  catholique  es;  d'accourir  au  premier  appel  sous  le  drapeau  du 
roi.  Mais  en  1824,  Louis  XVlll  révoqua  l'autorisation  qu'il  avait  donnée, 
<^  Tordre  dut  s'éteindre. 

On  a  cherché  à  le  relever  en  Belç;ique,  mais  sans  y  réussir. 

La  décoration  consillait  en  une  croix  d'or  à  quatre  branches,  émailléc 
de  blanc,  bordée  d'or.  —  Au  centre,  enchâssé  dans  un  cor  de  chasse 
d  or,  était  un  médaillon  de  sinople  sur  lequel  était  représentée  la  con- 
version de  saint  Hubert.  Au  revers,  sur  fond  d'azur,  les  armes  du  duché 
de  Bar  avec  cette  iéj^ende  :  Ordo  nobilis  Sanâi  Jliibcrti,  inftitiitus 
anno  1416.  Ce  bijou  était  suspendu,  com.me  nous  l'avons  dit,  à  un  ruban 
vert  liséré  ponceau. 

C'efl  probablement  de  cet  ordre  qu'il  ell  quellion  dans  la  Clironiqiic 
de  Bayait  par  le  Loyal  Ser\iteur  :  en  i5  i5,  lorsque  La\-art  eut  armé  Fran- 
çois I"^  chevalier  sur  le    champ  de  bataille   de  Marii;nan,   le   roi  nomma 
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immcdiatcment  un  certain  nombre  de  chevaliers  dans  l'ordre  de  Saint- 
.Micliel  :  le  chr(MTiqueur  anon\me  ajoute  que  le  duc  de  Lorraine.  C.lauuL- 
de  Guise,  l'imita   en   taisant  des  cheMiliers;  de  son   ordre. 


ORDRE  HOSPITALIER  DE  SAINT-JACQUES  Dl'  HAI;TT\AS. 

ORDRK  DK  LUCQl'ES. 

(datf.    incf.rtaint,    vtrs    1420/, 

Il  Cet  ordre,  dit  Genouillac  (i),  fut  créé  au  quinzième  siècle  pour  le  ser- 
vice du  grand  hôpital  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  de  Lucques.  dont  rele\  ait 
l'hôpital  Saint-Jacques  du  Haut-l^is  de  Paris.  11  tut  supprimé  par  le  pape 
rie  11,  subsilla  néanmoins  en  France  après  cette  suppression,  '"v  ne  l'ut 
réellement  détruit  que  par  un  édit  du  roi  Louis  Xl\',  daté  de  1Ô72,  qui 
l'abolit  ^  réunit  ses  biens  à  l'ordre  de  Saint-Lazare.  » 

11  y  a\"ait  un  commandeur  cénéral  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  du  hkuit- 
Pas,  pour  le  rovaume  de  France.  Le  P.  du  Breuil  donne  la  qualité  de 
chevaliers  aux  hospitaliers  de  cet  ordre;  d'autres  leur  donnent  celle  de 
chanoines  réi;uliers. 

Ceux  qui  avaient  des  établissements  près  de  rivières  où  il  n'y  ava'w. 
point  de  ponts  fabriquaient  eux-mêmes  les  bacs  dans  lesquels  ils  faisaient 
passer  les  vovageurs  8:  les  pèlerins.  Tous  les  religieux  de  l'ordre,  sans 
dillinclion ,  portaient  sur  leurs  manteaux  des  marteaux  qui  a\'aient  le 
manche  pointu  par  le  bas.  comme  pour  faire  des  trous,  alin  de  faire  entrer 
plus  aisément  les  clous  dans  le  bois.  Les  uns  portaient  le  marteau  en 
forme  de  maillet  de  tonnelier;  chez  d'autres  les  marteaux  a\aient  deux 
pointes  à  chaque  côté  ;  il  y  avait  entin  des  marteaux  dont  les  travers 
étaient  en  forme  de  hache.  L'habillement  était  blanc,  ^  non  noir  ^^ 
rouge,  comme  quelques-uns  l'ont  dit. 


i)  Genouillac,  DUl.  des  ordres  de   C/ievd!ci-ie.    Paris,    i8ôo;    i    vol.   in-i; 
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ORDRE    DU    CROISSANT. 

(1448.) 

Les  chroniqueurs  8c  les  poètes  du  quatorzième  siècle  nous  ont  laissé  un 
trille  tableau  de  la  (^hexalerie  à  leur  époque  'i  .  Cet  ordre  qui  na:;uére, 
par  ses  nombreux  privilégies,  avait  acquis  dans  la  société  féodale  le  premier 
rani;  après  l'F^glise,  n'a\ait  pkus  ce  caracK-re  plein  de  ;:;randcur  du  tempv 
de  Charlemagne  8c  de  Philippe  Auruiile  :  les  che\aliers  d'alors  néuli^eai'.iit 
leurs  plus  saints  dexoirs.  ceux  qui  leur  étaient  indiqués  par  les  llatuts,  8. 
passaient  leur  v\c  au  milieu  d'abus  de  toute  sorte.  Kuliache  Deschan:ps 
surtout  nous  a  laissé  de  ces  plaintes  amèrcs  qu'il  adresse  aux  che\alier^ 
de  son  époque,  en  établissaiVi  le  paralMlc  de  la  Che^•alerie  pre,-en;e  a\"ec 
celle  du  temps  ancien. 

tt   Les  clic\"ali'-i  s  C'îoijnt  Acrtiicux^ 
«  Kt  pour  >;mûu:s  pl.iins  dif  c!:cvalciic. 
«   Loyaulx,  secret,  tViqucs  '2)  8c  gracieux   : 
0;  Cliascuns  avoir  lors  sa  uamc,  s'amie 

«  Et  vivcicnt  lien-ent. 
«  On   k-s  iii:-:i  lit  a-jssi  trcs  Io\alemcnr, 
«   Et  ne  jaii:î'.)it  (j  )  ne  m,"Jitoit  en  rien  : 
«  Or  m'csbah;.-  quant  Lhab^ciin  ;an:;le  8c  ment 
«  Car  meilleur  temps  fut  le  temps  ancien  (4). 

Un  autre  poète,  dont  quelques  \-ers  sont  relies  célèbres,  trou\e  cet 
ordre  si  respcdable.  qu'il  n'ose  }■  tcaicher  :  ^  C'elt  de  l'or  pur,  supérieur 
à  tous  les  métaux;  c'ell  la  source  cù  l'on  puise  toute  raison,  tout  bien,  tout 
honneur, 

«  Tôt  sen,  tôt  bien  &  tôt  honeur.  v 


(i)  Pierre  Vidal,  poète  provençal,  disait  «que  la  Chevalerie  avait  perdu  son  antique 
valeur,  sa  générosité,  sa  magnlticence  8c  ses  autres  vertus.  «  \'oir  les  Mcii:oii\'s  de 
La  Curne  de  Sainte-Palaye  sur  l'ancienne  Chevalerie  (t.   II,   p.    i). 

(2)   Fringants. 

i'i)  Causait,  bavardait. 

(4)   Poésies  d'Euildche   Deschamps    publiées  par  Crapelei). 
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Mais  celle  qu'on  \()it  de  son  temps  ne  re>semble  pas  plus  a  celle  vjtu 
régnait  jadis      qu'un  \ieil  habit  en  lambeaux  ne  ressemble  au  riche  \Cic 
ment  qui  a  tout  l'ecktt  de  nouveauté.  " 

Ainsi  étaient  les  ancienne.-,  inllitulions  chevaleresques  à  la  tin  du  ri-L'nv 
de  Charles  \'l.  quand  les  Ani^lais  étaient  au  C(eur  du  ro}aume,  8c  ^^c 
Henri  \'  d'Ani;!eterre  se  qualiliait  du  titre  de  roi  de  France. 

l^nc  inllitution  qui  a  eîe  si  puissante  8c  si  torte  ne  peut  disparaître  d- 
la  scè-ne  du  monde  sans  laisser  derrière  elle  de  grandes  traces,  de  pru- 
fonds  souvenirs  8c  quelques  i-énovateurs  /élé^  qui  invoquent  ses  l;loire^ 
passées  pour  la  taire  renaître.  Tels  lurent  Jeanne  Darc,  Charles  \'1I,  8v 
surtout  le  roi  Rcne.  qui,  en  rétablis>anî  Tordre  du  Croissant  ,  i  ',  dont  nou> 
allons  étudier  l'hilloire  depuis  son  orij-'ine.  a\'ait  résolu  la  résurrection  de 
l'ancienne  Che\alerie. 

L'ordre  du  Croissant  ell  l'ceuxre  de  la  maison  d'Anjou,  qui  eut  pour 
souche  saint  Louis  8.  se  termina  sous  Louis  XI;  il  lui  appartient  essen- 
tiellement. Au  milieu  des  i^uerres  civiles  8c  des  révolutions  qu'elle  eut  a 
soutenir.  Tordre  du  (iroi.-^sant  fut  son  drapeau  de  ralliement,  la  récom- 
pense donnée  aux  services  rendus;  partout  où  régna  cette  maison,  en 
Sicile,  à  Xaples,  elle  Taccorda  comme  marque  d'honneur  8v  de  dillinciion. 

Quelques  hifloriens  ont  prétendu  qu'il  a^■ait  exifté  trois  ordres  dillincls 
qui  portèrent  le  nom  de  Croissant.  Nous  ne  parta,:;eons  pas  leur  avis.  Trois 
fois  rétabli  à  dill'erentes  époques,  il  l'ut  toujours  la  même  inllitution,  renou- 
velée sur  la  même  base  a\ec  des  idées  neu\'es  pour  serxir  le  but  que 
s'étaient  propose  ses  réno\ateurs.  Fondé  en  1260  par  saint  Louis,  sous  le 
nom  d'ordre  du  Xarire  ou  de  In  Coquille  de  Mer  ;2).  il  ne  dura  i^uère 
en  France,  8-:  le  souvenir  n'en  relia  qu'à  ceux  qui,  de  retour  de  la  Pa- 
lelline,  '  en  Lézardèrent  mémoire  dans  leurs  armes  8v  blasons  '3\  >;  Il  lut 
recueilli  par  Charles  de  France,  frère  de  saint  Louis,  comte  d'Anjou,  du 
Maine  8.  de  Sicile,  qui  l'introduisit  sur  le  sol  napolitain  après  la  victoire  de 


(i  Le  Croissant  a  cite  de  tout  temps  une  marque  diilinctive  de  noblesse  ;  chez  !c5 
Juifs,  le  ■^ïwnd  prêtre  le  portait  sur  ses  chaussures;  cette  coutume  se  transmit  che'z  k> 
Romains  {Liiuatlcali}.  Clovis  portait  trois  croissants  pour  devise,  il  y  a  aussi,  d-ans 
quelques-unes  des  belles  légendes  chrétiennes  rima:;e  du  Croissant  (apparition  dv 
Calixte  11;  mais  ce  fut  surtout  ù  Evzance  8v  dans  l'Orient  que  te  Croissant  retta 
comme  un  svmbole  sacré.  •  v 

j2)  N'ovcz  Ordre  du  Xavirc. 

(3)  Favvn,    Thcdtrc  d'Iioiuiciir  i!-  de  Chcwilcrie.   Paris,   1Ô20;  2  vol.   in-.S". 
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■|\r-;Iiacoz/o,  qu'il  venait  de  remporter  sur  (^onradin,  son  compétiteur  ju 
roxaume  eie  Xaples.  (lliarles  apporta  quelques  modifications  dans  les  msi- 
-iies;  le  collier  fut  entremêlé  de  Ikurs  de  lis  ^^  de  croissants,  ^^  lOi-JaL- 
prit  cette  dex'ise  :  Douce  tatuni  iiiiplcat  orbciu  jusqu'à  ce  qu'il  rempli-.-^ 
tout  son  t;lobe  ou  le  iJ,lobe  .  (diarles  de  1-^rance  créa  beaucoup  de  clte- 
valiers  à  sa  cour  parmi  la  noblesse  française  ^  italienne  qui  l'axait  sui\i 
dans  SCS  expéditions  ;  l'iiilloire  nous  a  conserxe  les  noms  de  .leolli-ov  de 
P>eaumont  i  ,  son  j^rand  chancelier;  René  de  l'eauxau,  de  C^Iairac,  Dama- 
Grimaldi,  Toucy,  etc.,  etc.  Le  but  que  s'était  proposé  Charles  de  France 
on  rétablissant  cet  ordre  a\-ait  été  de  former  autour  de  son  tronc  de 
Naples  une  noblesse  dévouée  8c  obéissante,  liée  par  cette  puissance  du 
serment  ^  ce  respect  sacré  qu'inspiraient  les  inltitutions  che\  aleresques. 
On  ne  peut  suivre,  au  milieu  des  ;^aicrres  civiles  qui  troublèrent  l'Italie  a 
cette  époque,  l'hilloire  de  cet  ordre  de  Chevalerie;  il  ell  tout  à  croire  qu'il 
tomba  en  désuétude  à  la  mort  de  Charles,  arri\ee  en  i2(S5. 

Un  siècle  après  !'i3S2},  Chartes  11!  de  Duras,  prince  de  la  maison 
d'Anjou  8c  roi  de  Naples,  le  rétablit  encore  sous  les  ditférents  noms  de 
ordre  de  la  Xef,  des  Ari^vnaiites,  de  Saint-Xieolcis.  du  Xai'ire  ou  du 
Croissant.  Hélyot  '2)  dit  que  ce  fut  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Marguerite,  sa  femme.  Les  insignes  sont  encore  changés;  le  collier  reprend 
sa  forme  primiti\e,  composée  de  croissants  8c  de  coquilles,  avec  le  naxire 
ou  nef  à  la  pointe  ondoyée  d'argent  sur  champ  de  gueules  entouré  de  cette 
nouvelle  devise  :  Xon  credo  teiupori  je  iie  me  fie  pas  au  temps' .  Le  cos- 
tume des  chevaliers  se  composait  d'un  grand  manteau  de  velours  noir 
parsemé  de  Heurs  de  lis  d'argent,  sur  le  côté  gauche  duquel  était  magnifi- 
quement brodé  le  nax-ire  flottant;  la  toque,  de  velours  noir,  portait  aussi  le 
navire  brodé  d'argent. 

L'ordre  du  Croissant,  comme  nous  .venons  de  l'examiner,  s'était,  avec 
peu  d'altération,  transmis  jusqu'à  Cb.arles  de  Duras.  Oublié  encore  une 
fois  à  la  mort  de  celui-ci,  nous  allons  le  retrouver  dans  toute  sa  splendeur 
sous  René  d'Anjou  en  144!^.  Les  llatuts  de  ces  ordres,  qui  sous  dill'erentes 
appellations  n'en  forment  qu'un,  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Xous  axons 
vainement  cherché  pour  en  trouver  quelque  trace.  Au  relie,  il  règne  par- 


(i)   Les  Reaumont  s'établirent  en   Provence;  ils  portaient   d'ur  ,)  fiic  bniuic  d\i:[ur, 
(iccomyagiic  df  trois  }]U'U'ttc.<i  de  fruciilcs,  deux  en  elief.   une  en  pointe. 

(2)  Helyot,  HijL   des  ordres  de   Chevalerie.    Paris,    1714-1710;  S  vol.  in-4". 
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tout  une  orscLiritc  protonde  sur  le  règne  de  la  maison  d'Anjou  en  Italie  ; 
:l  y  a  une  :ontu>ion  d'é\'cncnijnt>  telle,  qu'on  éprouve  déjà  bien  des  dilli- 
:ultés  a  étudier  Ihilioire  de  ce>  mallicureuv  princes  qui  régnèrent  au 
milieu  de^  juerres  ei\iles  où  la  Hongrie,  l'Allemagne,  l'I-^spagne,  Rome  i^ 
\'eni-e  en  ioué  un  rôle  plus  ou  mnins  important.  ()ue  d'e^•éneme^ts  pluN 
sravcs  n'ig.Torons-nous  pas  sur  celte  période  qui  tient  a  l'hilloire  de  toute 
l'Europe  'i   ! 

Kle-,é  par  son  graiid-oncle,  le  cardinal  de  Rar,  René  (2  a\ait.  tout 
jeune  homnie,  fréquenté  les  paladins  allemands  <^<  les  margra\  es  des  bord.-. 
du  Rhin;  il  avait  assille  à  leurs  magnifiques  tournois,  6^  ces  fêtes  che\'a- 
leresques  en  frappant  son  esprit  axaient  laissé  de  profonds  sou\'enirs  dan-, 
^on  exiltence.  Pi-ésent  aux  cérémonies  de  la  création  de  YnrJrc  Je  la 
Fidclitc  [3  ,  fondé  en  1416  par  Thibaut  V,  comte  de  Blâment,  il  avait, 
au  dire  de  quelques  hilloricns  ,  maigre  son  jeune  âge.  fait  partie  des 
chevaliers  lorrains  qui  en  reçurent  les  premiers  les  insignes. 

I.a  \ie  du  roi  René  se  di^■ise  en  deux  périodes  qui  ollVcnt  le  plus  brillant 
contralle  que  l'hilforicn  puis.-e  rencontrer  dans  la  vie  d'un  souverain  '4,. 
I.a  première,  consacrée  tout  entière  aux  expediiu.ins  mililaires,  a  la  diplo- 
matie, offre  de  bien  triflcs  desaltrcs  ;  bra\  e  sur  le  champ  de  bataille,  René 
ne  craint  pas  la  lance  du  plus  hardi  chevalier;  s'il  succombe  devant  les 
ducs  de  P>ourgogne,  c'ell  qu'il  lutte  contre  une  force  à  laquelle  il  ne  peut 
résifler,  une  puissance  de  quatre  siècles,  une  pf)litique  que  partout  les 
puissants  ducs  ont  enrplovce  ,?,.  .^a  taiblesse  vient  aussi  de  ce  ejue  ses 
moyens  d'action  sont  disperses,  les  populations  qu'il  gouxerne  ne  pouvant 
marcher  sous  la  méine  bannière  X>  . 

La  seconde  période  eil  plus  éclatante  :  en  elle  se  résume  le  plus  beau 
reflet  de  la  Chevalerie  française.  Azincourt  avait  vu  l'oriilamme  6^  les  fleurs 


(i)  On  peut  consulter  sur  rhiftoire  de  Tordre  du  Croissant  en  Italie,  Claude  Mcs- 
nard  (.\lss.  de  la  Bibliothèque  impériale).  Ili/hnrc  des  princes  de  la  maison  d'Anjou, 
3  vol.  in-S'\ 

■2)  René  d'Anjou,  surnommé  le  Bon,  était  né  à  Angers  en  juin  140S;  il  était  fils 
de  Louis  II  &  de  \'olande,  tilli^  de  Jean   I"',  roi  d'Aragon. 

(3)  Voyez  cet  ordre. 

'4)  Villeneu\e-Bargcmont.  Hijioire  de  A'oié  d'Anjou  ;  3  vol.  in-8". 

(5;   De  Barantc,  Iliji.dcs  ducs  de  Bourgogne.  Paris,  1S24-182Ô;  3  vol.  in-S. 

(ô)  René  d\\njou  était  roi  de  Naples  &  de  Sicile,  comte  d'.Anjou,  du  .Maine  &.  de 
Provence,  duc  de  Lorraine,  etc.,  etc. 
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\^.  lis  se  ternir  de  sang,  les  Ani;lais  les  a\aient  mutilées  ;  ^,  depuis  ce  |M;ir 
■  :.-iibre.  la  France  envahie  était  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.  (Ju.ind 
Icaiine  Darc  rele\a  l'esprit  engourdi  de  la  Chevalerie,  llené  ressuscita;! 
.es  inlTitutions;  la  noble  ^  vaillante  lille  donna  lame  au  corps  que  le  roi 
.,\ait  reitaure  (i). 

Depuis  qu'il  était  sorti  des  nuiins  des  ducs  de  Bourgogne,  René  d'Anjou 
s'était  retiré  du  monde.  ^  se  livrait  à  ses  goûts  passionnes  pour  les  arts  N; 
les  belles-lettres.  Peintre  dillingue,  il  enluminait  les  manuscrits  avec  \\n 
talent  exquis;  poète  gracieux,  plein  de  sentiment  dans  les  rondels  qu  il 
cnvovait  a  Philippe  d'Orléans,  profond  philosophe  dans  sa  correspon- 
dance avec  Pierre  Sllbrza,  le  doge  de  Venise,  que  nous  trouverons  plus 
tard  parmi  les  chevaliers  du  Ch-oissant.  il  composait  des  marches  ^  des 
rondes  dont  la  Provence  a  conser\e  les  doux  échos    ■_>  . 

Au  milieu  de  cette  vie  calme  si  bien  dans  ses  goûts,  René  rè\-ait  la  résur- 
rection de  la  Chevalerie:  il  voulait  lui  donner  un  autre  mobile  que  le  pri\ 
obtenu  dans  un  tournoi,  8^  des  grands  principes  d'h.oimeur  8v  de  religion. 
Ce  fut  alors  qu'il  eut  l'idée  de  rétablir  encore  up.e  t'ois  l'ordre  du  Croissant. 
En  renouvelant  cette  inliitulion,  il  obéissait  à  de  grands  sou\'enirs  ^<  con- 
tinuait l'œuvre  de  saint  Louis. 

u  II  n'eft  pas  a  oublier  que  le  gentil  cœur  du  roy  René  ne  se  put  con- 
tenter de  passer  son  âge  sous  silence  8^  sans  faire  quelque  chose  d  éternelle 
mémoire  (3).  '^  Ainsi  s'exprime  le  naïf  Bourdigne,  chroniqueur  de  la  maison 
d'Anjou,  en  parlant  de  l'ordre  du  Croissant  établi  par  le  bon  roi  Rijnc. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Favyn  ;  4  8v  \'ulson  de  la  Colombiére  ?  , 
ont  à  tort  a^-ancé  que  l'ordre  du  Croissant  avait  été  inllitué  en  1404.  Ce 
fut  le  II  août  1448  qu'il  fut  créé.  En  rétablissant  cet  ordre  inauguré  par 
ses  ancêtres,  "  le  bon  roi  René  s'ettoit  mis  en  pensée  que  tout  noble  cou- 
rage doit  entreprendre  8v  oiser  à  tout  acle  généreux  ^^  magnanime,  croillre 


(i;  Comme  rénovateur  des  idées  chevaleresques,   René   d'Anjou  nuritc  bien  que  son 
nom  soit  placé  à  coté  de  celui  de  .leanne  Darc. 

(2)  Œuvres  du  roi  René,    publiées    par   le   comte   de    Quatrcbarbes.    Angers,    iSq.^; 
4  vol.   in-q". 

(3)  Hijloire  agregrative  des  Annales  &  Chroniques  d'Anjou,  par  Bourdi-né.  .Angers, 

i52o,  in-fol. 

(4)  A.   Favvn,    Théâtre  d'honneur  è'  de  Chevalerie.   P>ris,   1620:   2   vol.   in-q". 

(5)  Marc  de  Vulson  de    la   Colombiére,   Le    \'raj'   théâtre  d'honneur  &   de    C'neva- 
leric.   Paris,   164S;   2  vol.   in-tol. 
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du  \ertu  en  vertu  (\  tniijour.s  augmenter  à  bien  taire,  tant  en  doulceur  \ 
courtoisie  qu'en  Miillancc  (\  i;l(Trieu.\  faicts  d'armes,  alln  que  sa  renommuL- 
aille  toujours  en  croi.s.^ant  ^  non  pas  en  diminuant    i  .  » 

Heiié  mit  l'ordre  du  CroÎN^ant  sous  la  protection  de  saint  Maurice,  le 
patron  de  la  cathédrale  d'An;-;ers;  chef  de  la  légion  théheenne,  saint  .Maurice 
^  ^e,^  compagnons  axaient  résilié  au.\  ordres  de  l'empereur  .Maximien,  qui 
commandait  des  sacrilices  pour  obtenir  l'assiltance  des  dieux;  ne  voulant 
pas  obéir,  ils  furent  poursui^■is  8c  m(Hn-urent  tous  mart\'rs.  après  avoir 
soutenu  plusieurs  combats  contre  les  légions  romaines.  Telle  était  la  \ie 
du  héros  chrétien  que  l^ene  choisit  comme  patron  ^  protecleur  de  son 
ordre,  en  le  donnant  pour  modèle  airx  chevaliers  du  Croissant. 

Les  insignes  étaient  un  croissant  d'or  que  chaque  che\-alier  était  contraint 
de  porter  au-dessus  du  bras  droit:  sur  ce  croissant  étaient  gravés  les  mots  : 
Loz  KN  CROiss.xNT,  émaillés  de  rouge.  Cette  devise  apprenait  au.x  che\-aliers 
«  que  tous  les  nobles  cueurs  doivent  de  jour  en  jour  accroilfrc  &  augmenter 
leur  bien  faire,  tant  en  courtoisie  8^  débonnaireté  que  en  vaillance  6c  glo- 
rieux faicls  d'armes  '2;.  -:  Au  croissant  étaient  suspendues  autant  d'aiguil- 
lettes d'or  émaillées  de  rouge  que  de  fois  le  chevalier  s'était  trou\'é  sur  un 
champ  de  bataille.  Les  che\-aliers  étaient  tenus,  le  dimanche  ^  les  jours  de 
grandes  tctes,  de  porter  le  croissant  sous  le  bras  droit,  sous- peine,  disaient 
les  ffatats,  .1  de  donner  une  pièce  d'or  pour  chaque  jour  de  fête  qu'ils  ne  le 
porteront,  sinon  qu'ils  passent  en  lieu  où  ils  ne  voulussent  être  connus  ou 
réduits  en  chambre  pour  occasion  de  maladie  de  leur  personne.  » 

Les  cérémonies  observées  à  la  réception  des  chex'aliers  de  l'ordre  du 
Croissant  étaient  nombreuses  8:  pour  la  plupart  copiées  sur  les  anciennes 
coutumes  ('3^.  «  L'écuver,  quand  il  a  bien  vovagé  c\  a  eu  plusieurs  faicLs 
d'armes  dont  il  en  ell  sailli  à  l'honneur,  8c  qu'il  a  bien  de  quoi  maintenir 
1  cllat  de  che\alerie,  doit  requérir  aulcim  seigneur  ou  preudhomme  che^•a- 
lier  qui  le  fasse  chevalier  au  nom  de  J^ieu,  de  Xoilre-Dame  8c  de  luonseigneur 
saint  Maurice.  11  fait  ses  dévotions,  se  fait  baigne/  en  cuves  8c  puis  revêtu 
tout  de  neuf,  8c  celle  nuvt  va  \eiller  en  l'église,  où  il  doit  élire  en  dévotions 


(i)  Bourdigné.  • 

(2)  StiUuts  de  l'ordre  du  Croissant  (Mss.  de  la  liibliothcquc  Sainte-Geneviève. 
F.  Saint-Victor,  72?n'. 

(3^,  Pour  la  création  des  chevaliers,  voir  Du  Gange,  Glossaire,  aux  mots  A  lapa, 
Mili taris,  Miles. 
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l'il 


jusqu'après  la  :;rant  nics.sc  chantL-c.  I.ors  le  prince  ou  aulcun  auluc 
>ci;4neur  chevalier  lui  ceint  l'es-pee  dorée    i  .  » 

On  voit  que  ces  cérémonies  n'a\-aient  rien  ele  semblable  à  celles  qu'o:] 
ub>er\'ait  au  onzième  siècle:  ce  n'étaient  plus  les  é\éques  ou  les  chape- 
lains, comme  on  les  appelait  alors,  qui  armaient  les  chevaliers  en  leur 
di^nnant  l'accolade  ^  en  les  Taisant  jurer  sur  les  saints  l'^MinL;ile>..  Il  !:e 
faudrait  cependant  pas  croire  pour  cela  que  l'inlluence  reli^-leuse  axait 
disparu  de  ces  inlliîutions;  seulement  elles  axaient  pris  un  autre  caraclère, 
6v  de  religieuses  étaient  devenues  militaire.^. 

Le  seul  des  actes  qui  n'a\ait  subi  aucune  modification  depuis  l'origine 
même  des  inllitutions  chevaleresques  était  le  serment  2  ,  transmis  comme 
une  sainte  &  pieuse  tradition  respectée  par  les  générations.  Rien  n'a\ait 
été  changé  dans  cette  formule  sacramentelle  où  l'on  inx'c^quait  saint 
Georges  &  saint  Maurice.  Les  che\-aliers  du  ( j"ois>,ant,  comme  nou.s  1  a\ons 
vu,  étaient  armés  au  nom  de  saint  .Maurice  (\  juraient  d'être  fidèles  à  ses 
commandements,  qu'ils  devaient  réciter  en  latin  avant  de  rece\oir  lacco- 
ladc.  Un  vieux  manuscrit  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Victor  résume  dans 
ces  vers  les  de\oirs  des  chex'aliers  : 

<c  La  messe  ouïr,  ou   pour  Dieu  tout  donner, 

«  Dire  de  Notre-Dame,  ou  manger  droit  le  jour, 

«  Que  pour  le  souverain,  ou  maitrc  ou  sa  cour, 

«  Armer  les  Irères,  ou  garder  son  honneur, 

a  Fête  &.  dimanche  droit  le  croissant  porter, 

«  Obéir  sans  contredit  toujours  au  sc'nateur  (.>).   " 

L'ordre  du  Croissant  nous  oll're  quelque  analogie  avec  l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  fondé  en  1429  par  Philippe  le  lion,  duc  de  lîourgogne.  Les 
éléments  principaux  sont  les  mémos;  ils  dill'èrent  seuls  par  quelques  points 


(i)  Anthoine  de  La  Sale,  De  la  SjLuie.  Ouvrage  très-peu  connu  du  commencement 
du  seizième  siècle.  —  Voir  le  chapitre  Cumincnt  uii^  aciiycr  se  dnit  faire  clu-vdlicr 
(p.  54  &  b-:^). 

[2]  Sous  Charles  VII  on  a\ait,  au  dire  de  Juvènal  des  Lrsins,  archevcqL.e  de  Keims. 
néglige  cette  pratique  (Mss.  de  Dupuy,  n"  5 19).  —  C'ell  à  tort  que  le  chroniqueur 
avance  ce  tait.  L'e  toutes  les  coutunxs,  cetait  la  seule  qui  lut  encore  observée,  iN. 
quand  Charles  \'I1  créa  des  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille,  le  serment  était  seul 
exigé. 

\>)  Dambrcville,  Abrcv:c  chraudloi^iquc  des  ordres  de  Chevalerie.  Paris,  t  vol. 
in-8°;    1S07. 
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que  l'on  rctrou\era  en  étudiant  l'hilloire  des  contrées  où  ces  ordres  ont 
pris  naissance,  ^  en  examinant  surtout  les  inlluences  qu'ils  ont  servies. 

lin  tète  de  l'ordre  du  Croissant  se  trouxait  \c  xcnalcnr.  qui  était  i;rand 
maître  de  l'ordre;  les  che\'aliers  lui  de^■aient  tous  obéissance,  comme  ils 
en  taisaient  la  promesse  dans  leur  serment  :  -  Seuatori  seiiipcr  obscqiii  6' 
nbcdirc  i  .  -  Ce  mot  de  sénateur  'dans  la  basse  latinité,  senior  signifiait 
ancien  doven,  &  René  avait  voulu  imiter  les  communautés  religieuses  qui 
donnaient  a  L-ur  chef,  e!u  parmi  les  plus  anciens  (\  les  plus  \erses  dans  la 
science,  le  titre  de  doven. 

«  11  y  aura  un  chevalier,  disaient  les  ftatuts,  qui  sera  esleu  pour  l'année 
&  s'appellera  sénateur,  &:  le  jour  6.:  fefle  de  m.onsélgneur  sain<fl:  Maurice 
s'eslira  par  a  oix  8.  eleclion  commune  des  dits  chcAaliers  c?^  escuyers,  &  par 
la  plupart  d'iceux  c:^  tous  autres  Ollieiers,  Supports,  Jurés  6v  Incorpores 
du  dit  ordre    2  .    ' 

Le  séi'iateur  a\a't  la  prééminence  sur  l'assemblée  des  chexaliers  6. 
écuA'crs;  il  rcce\ait  le  serment  es:  présidait  le  conseil  de  Tordre.  »  Le  dit 
sénateur  doit  aussi  sça\o;r  \acquer  8;  entendre  principalement  à  tout  ce 
qui  fera  le  bien,  lionncur  é^  augmentation  du  dit  ordre.   > 

Autour  du  sép.ateur  se  groupaient  les  chewiliers;  mais  nul  ne  pouvait 
porter  l'ordre  s'il  n'était  duc,  prince,  n^i^rquis,  conUe ,  \-icomte,  ou  is^u 
d'une  ancienne  chevalerie,  gentilhonnne  de  quatre  lignées  8^  exempt  de  tout 
vilain  reproche.  Ln  imposant  cette  condition,  &  en  la  posant  en  première 
ligne  des  llatuts  de  l'ordre  du  (Croissant,  llatuts  qu'il  a^■ait  écrits  de  sa  main, 
René  \ou!ait  reprim.er  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'inllitution 
pendant  les  régnes  de  Charles  \'l  8>:  Charles  \'I!.  P(Hir  n'en  donner  qu'un 
exemple,  nous  voyons  qu'en  1408  le  collège  des  herault--  d'armes  de  France 
se  plaignait  de  ce  que  les  rois,  ducs  8:  princes  faisaient  ch.e\aliers,  escu}  ers 
8c  heraults  d'armes  des  gens  «  de  m.eschante  condition  8^  de  dissolute 
vie, 3).  .' 

Nous  citerons  ici   quelques  fragments  des  llatuts  de  l'ordre.    11  n'exille 


,1)  Claude  Mesnard.  Hijloirc  de  l'ordre  du  Croissant  (iMss.  Bibliothèque  impé- 
riale,  \o'r.A.   Taluzc. 

2]  Statuts  de  l'i  rdre  du  Crvissaiit  '  tcr.d.  i^aint- Victor ,  n'  ~.^2q;  Bil^iotiiequc 
Saintc-Cie;;ev!cvc;. 

('^)  Revue  des  Provinees.  notice  sur  Li  vie  8.  les  ouvrapes  de  Gilles  le  Bouvier,  dit 
Berrv,  primier  roi  d'armes  8c  chroniqueur  du  roi  Charles  \'1I  m"  de  décembre  i6()3 
&  janvier    i8t'ii'>;  article  de  M.   N'allet  de  \'iri\ille'. 


ORDRF    nu    CROISSANT.  ^  q  l, 

.rijune  pnc;c,  l'I-^vangile  excepté,  renfermant  d'aussi  nobles  cnsei.uncnuni 
,:•;.■  ce  code  de  la  fraternité  d'armes,  oi'i  sont  exposés  tous  les  de^■()ir^  de  K; 
.heNalerie  envers  la  société. 

Si  un  des  che^•aliers  ou  escuyers  elloit  prins  en  la  guerre  des  inlideU-s 
ou  nu  service  de  son  sou\'erain  seii^neur,  <'\  mis  par  ses  ennemis  à  si  ^riefw 
lancon  qu'il  ne  pull  pa^■er  sans  vendre  8c  aliéner  ses  possessions,  en  ce  cas 
chacun  des  chevaliers  sera  tenu  de  lui  ayder,  sui^■ant  sa  possibilité  ^ 
discrétion. 

N  Se  ils  laissent  en  mourant  leurs  femmes,  petits  enfants  mineurs  sans 
fortune,  ne  pouvant  soubtcnir  leur  eflat  par  quelque  piteuse  fortune  à  eulx 
advenue  &  non  point  par  leur  défault,  en  iccluy  cas  chascun  d'iceulx 
chevaliers  sera  tenu  de  faire  son  debvoir  suivant  son  poux'oir,  puissance  ^ 
fraternelle  charité.  Aussi  se  advenoit  que  aulcun  d'iceulx  chevaliers  full  en 
quelque  prison  malade  en  lointain  pays  8c  hors  de  sa  maison,  8c  que  un 
d'iceulx  ou  plusieurs  passant  à  dix  lieues  du  lieu  où  il  seroit  8:  le  sccull  au 
certa}-n,  i!  sera  tenu  de  le  aller  ^■oir  en  lui  oflrant  de  ses  biens  comme  un 
frère  doit  à  un  aultrc.  " 

Après  Dieu,  rii!i;lisc  8c  ses  minillres,  les  chevaliers  du  Croissant  avaient 
de  grands  devoirs  : 

<i  Soutenir  le  droit  des  pauvres  femmes  veuves  8c  des  orphelins  aussi. 
D'avoir  toujours  pitié  8c  compassion  du  pauvre  peuple  commun^.  D'ellre 
en  faicts,  en  dits,  en  paroles,  doulx  8;  courtois,  amvables  à  ung  chacun. 
He  ne  mcsdire  de  femme  de  quelque  ellat  qu'elles  soient  pour  chose  que 
doive  ad\-enir. 

«  D'autre  part,  quant  ils  ^■ouldront  dire  quelque  chose,  d"^■  penser  avant 
8;  premier  que  le  dire,  afin  qu'ils  ne  soient  trouvez  en  mensonges. 

"  De  fuyr  toutes  compagnies  déshonnétes,  quellions  8c  débats  le  plus 
qu  ils  pourront. 

«  De  pardonner  volontiers,  8v  ne  retenir  point  longuement  mal  talent  sur 
le  crour  contre  nul,  si  ce  n'ell  pour  chose  qui  touche  à  l'honneur.  " 

I-c  coflumc  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Croissant  a\'ait  quelque  analogie 
a\'cc  l'habit  des  ordres  religieux.  Ils  portaient  une  soutane  de  damas  gris, 
le  grand  manteau  d'écarlate  descendant  jusqu'aux  pieds,  fourré  de  menu 
\air  8c  pour  les  princes  d'hermine;  ils  avaient  de  larges  chapeaux  doubles 
8.  cou\-erts  de  velours  noir  avec  une  petite  bordure  d'or,  8c  le  croissant 
eniaillé  suspendu  sous  le  bras  droit. 

Dans  l'organisation  de  l'ordre  du  Croissant  les  écuyers  marchent  presque 
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de  front  aw;  k-  •:hc\a\\Qr>.  «  Ils  étoicnt  lils  de  princes,  de  ducs,  de  comtes 
ou  de  marc.ii^,  ou  descendoient  de  haute  lip;néc;  ils  avaient  voix  au 
conseil.  chjvalier>  <n;  escuver^  sera  advisé  pour  tenir  le  chapitre  général;  ^ 
comme  le>  v;rieval;err,  ils  étaient  tenu^  de  porter  '>  le  croi-^sant  sous  le  bras 
dextre    i'. 

La  seule  iitïér.nce  exillant  entre  eux  était  dans  le  collume  :  les  écuNXTs 
portaient  le  manteau  de  satin  cramoisi  doublé  de  menu  gris  ■>?>:  le  chapeau 
bordé  d'une  verte  '2)  d'argent. 

^  Depuis  le  règne  de  Charlemagnc,  les  rois,  les  princes  féodaux  s'étaient 
attaché  des  prètr.^,  a  qui  on  donnait  le  nom  de  chapelain  '.capcllanus  . 

Spécialement  commis  à  la  garde  des  reliques  ^  de  la  chapelle  des  hauts 
personnages  auxquels  ils  appartenaient,  ces  prêtres  jouissaient  du  titre 
8:  des  prérogatives  de  grand  chambellan.  —  Cette  coutume  du  moyen  âge 
ne  fut  pas  seulement  pratiquée  par  les  souverains,  mais  aussi  par  les 
ordres  de  che\-alerie,  qui  eurent  leurs  chapelains.  Ils  tenaient  le  premier 
rang  après  le  grand  maître,  8:  confessaient  les  che\aliers  ^  écuyers.  »  11  y 
aura,  disaient  les  llatuts,  un  otlicier  dudit  ordre  qui  sera  arche^•esque  ou 
évcsque.  ou  autre  notable  homme  conllitué  en  dignité  d'église  cathédrale 
ou  collégiale,  docleur  en  théologie  ou  gradu  en  aultre  science,  qui  sera 
chappelain  ^<  confesseur  dudit  ordre  ,3  .  "  Le  chapelain  était  eki  à  vie. 

Il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de  fonclionnaires  pensionnés  dans 
l'organisation  de  1  ordre  du  Croissant.  Tels  étaient  : 

1"  Le  chancelier  4  ,  qui  a^•ait  le  grade  d'écuyer,  (^  en  portait  le  coftume 
avec  la  petite  gibecière  suspendue  au  côté,  avait  voix  au  conseil  ^  devait 
sceller  les  lettres  touchant  ledit  ordre.- Plusieurs  commis  étaient  sous  ses 
ordres,  6c  parmi  eux  le  maître  des  requêtes,  qui  le  remplaçait  en  son 
absence. 

2"  Le  greffier  ou  clerc  ,'3;,  qui  avait  l'office  à  vie  <s:  enregillrait  au  livre 


;i)  Statuts  de  l'ordre  du   CroisscVit. 

(2)  Galon. 

(3)  Statuts  de  l'ordre  du  Croissant. 

v4)  Le  titre  de  chaufclicr  équivalait  a  cette  époque  au  titre  de  chambellan;  ce  der- 
nier e'tait  chargé  de  tirer  des  coffres  la  vaisselle  u'or  ix  d'ar;;ent  dcllinee  au  service  de 
la  table. 

(5)  Dans  l'organisation  des  ordres  de  Chevalerie,  le  clerc  était  au  chapelain  ce  que 
l'écuver  était  au  chevalier. 
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JcN  chroniques  tous  les  hauts  faits  de  \aillance  des  chevaliers;  il  assiitai; 
le  chancelier  comme  secrétaire.  8^  son  collume  consillait  en  une  l(in.aiw 
robe  d'écarlate  (i). 

;•)'  Le  rov  d'armes,  qui  devait  s'appeler  du  nom  de  /07,  jKjrtait  le  crois- 
sant d'or  émaillé,  sur  lequel  étaient  placées  les  armes,  de  saint  Maurice  ; 
il  était  élu  par  tous  les  chevaliers  .S;  écuyers  de  l'ordre,  fs:  avait  sous  sa 
direction  plusieurs  poursuiNants,  qui  tous  recevaient  une  pension  sur  le 
trésor  (2). 

Kené,  en  plaçant  son  ordre  du  Croissant  sous  la  protection  de  saint 
Maurice,  patron  de  la  ville  d'Angers,  fit  bâtir  dans  la  basilique  consacrée 
au  glorieux  martvr  la  chapelle  dite  des  C  liera  lier  s  Jii  Loi,  où  l'on  peiL;!iit 
le  blason  de  chacun  des  membres  de  l'ordre...  Et  pour  ce  que  l'église 
cathédrale  d'Angers  ell  londée  au  nom  de  monsieur  sainct  Maurice,  eliel 
&  patron  de  l'ordre,  ell  faic"t  en  la  croisée  à  main  droite  de\-ers  les  cloillres 
de  la  dite  église  ung  très-bel  autel,  6c  au-dessus  d'iceluy  l'image  du  dict 
saincl,  belle  6^  magnifique,  8:  en  icelle  sont  mis  grands  tableaux  de  bois 
de  la  haulteur  de  quatre  pieds  ou  environ,  commençant  la  dicte  haulteur  à 
1  endroit  du  dict  sainct,  sur  lesquels  tableaux  sont  les  armes  avec  les 
timbres  ^  d'ung  chacun  des  chevaliers  6^  escuyers  de  l'ordre  ;3  .    » 

Le  roi  René  retusa  d'être  élu  chef  de  l'ordre  la  première  année  "  ne 
voulant  attribuer  à  boi  gloire  8v  louange,  mais  icelle  donner  au  benoilt  ■^v 
glorieux  archimartyr  monseigneur  sainct  Maurice,  chet  8c  patron  du  dict 
ordre,  8c  \-oulant  eltre  conime  les  autres  sans  aucunement  \-  avoir  ni 
demander  autre  prééminence.  » 

La  première  année,  on  élut  pour  sénateur  Guy  de  La\al,  8.  le  roi  Kene 
nommait  en  même  temps  8:  à  vie  pour  chancelier  Charles  de  Caltillon,  1  un 
de  ses  secrétaires  ^4). 


Il)  Cha.jue  chevalier  était  oblii^c  de  raconter  les  aventures  qu'il  avait  eues  au  clcre 
charge  d'en  faire  le  récit  par  écrit,  <S:  devait  attelter  la  vente  de  ^on  dire  par  serment. 

'^2;  La  tunique  du  héraut  d'armes  conservée  dans  l'éj^lise  d'.\ni;ers  a  ete  portée  les 
jours  de  fêtes  solennelles  par  le  bedeau  de  Saint-Maurice  jusqu'à  la  Révolution  De 
Villeneuvc-Bargemont,  I/ijhiirc  Je  Kcnc   d  Anjou  . 

(3)  Statuts  de  l'ordre  du  f.'ro.-'.s.s.!;?,'.  —  Recherches  sur  l'Anjou,  par  lîodin,  in-S'; 
Description  archéoloi^ique  de  Saint-Maiiriee  d'An^'-ers  (Bulletin  monumental,  publu 
par  M.  de  Caumont  . 

(4'  Mss.  Bibliothèque  impériale  (fond  Saint-Magloirc,  n"  S:.-*'. 
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Le  14  .septembre,  AX'ilie  de  la  tête  de  saint  Maurice,  les  che\-aliers  se 
rendaient  dès  les  x'y^Wcs  à  l'hôtel  du  sénateur,  d'où  ils  s'en  allaient  aux 
^•êpres  en  grande  cérémonie.  Le  corté.^e  marchait  dans  cet  ordre  ;  r  les 
poursui\-ants  en  cotte  de  mailles  ;  2*  le  L^rcftier  qui  tenait  le  livre  où  étaient 
inscrits  les  Itatuts,  les  rèi^lemcnts.  ^  les  taits  d'armes  de  chaque  che\-alier  ; 
3"  les  che\-aliers  nou\ellement  élus,  pui.s  en  rang  ^  deux  par  deux  les 
écuyers  ^c  les  che\-aliers  ranges  par  ordre  de  promotions  ;  4"  le  roi  d  armes, 
vêtu  de  ses  plus  beaux  atours,  ^  cnlin  le  sénateur.  Les  vêpres  dites,  on  se 
réunissait  chez  le  nouveau  sénateur,  où  l'on  soupait.  Le  lendemain,  jour  de 
saint  .NLaurice,  il  y  avait  grande  l'ète,  ^  dès  le  matin,  tous  les  membres  de 
l'ordre  assillaient  à  la  messe  du  saint.  Le  sénateur  occupait  dans  la  cathé- 
drale la  place  d'honneur,  avant  autour  de  lui  le  chancelier,  le  maitre  des. 
requètcb,  le  trésorier,  le  greflier,  &  plus  bas  que  son  siège  le  roi  d'armes. 
A  l'OlIertoire,  chaque  chevalier  8;  ècuyer  était  tenu  d'ollrir  un  cierge  de 
cire  blanche,  sur  lequel  étaient  peintes  ses  armoiries;  le  sénateur  en  ollrait 
un  d'une  dimension  beaucoup  plus  grande,  où  se  voyaient  les  armes  de 
Saint-Maurice  6c  les  siennes.  C'elt  à  Tissue  de  la  messe  que  l'on  nommait 
le  nouveau  sénateur  par  voie  éleclive,  ^  après  la  lecture  des  llatuts,  les 
enseignements  touchant  l'ordre  6v  le  serment,  on  raccompagnait  a\ec  les 
mêmes  cérémonies  juse^u'à  son  hôtel. 

Le  lendemain  de  la  t'ète  de  saint  Maurice  avaient  lieu  les  cérémonies 
funèbres  pour  le  repos  de  l'àme  des  chevaliers  morts  dans  l'année  ^  depuis 
la  fondation;  tout  l'ordre  y  assilfait  vêtu  de  robes  noires  fourrées  d'agneau 
noir  &  le  chaperon  noir  en  tête.  On  chantait  solennellement  la  messe,  puis 
le  Requiem;  les  hauts  faits  ei'armes  des  che\'aliers  decédés  étaient  racontes, 
&  tous  les  membres  de  l'ordre  se  cotisaient  pour  oll'rir  un  drap  noir,  sur 
lequel  on  faisait  broder  les  armes  des  chevaliers  décédés,  8c  que  l'on  sus- 
pendait dans  la  chapelle  (i). 

Dans  le  courant  de  l'année,  les  chevaliers  se  réunissaient  en  assemblée 
générale;  le  chapelain  faisait  un  rapport,  8c  le  sénateur  nommait  les  cheva- 
liers qui  s'étaient  dillingués  par  quelque  belle  action  ;  en  cas  de  laute,  il 
leur  imposait  des  punitions  qu'ils  devaient  accepter  sans  se  plaindre.  Ils 
devaient  racheter  de  leurs  propres  deniers  le  chevalier  de  leur  ordre  qui 


(1)  Ilijluirc    de    rvrdrc   du    CruisSiiiit ,    par    Claude    Mesnard    (Mss.    Bibliotlicque 
impériale). 
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a\ait  été  pris  par  les  ennemis  sur  un  champ  de  bataille;  ils  payaient  -a 
rançon,  <^  ses  entants  étaient  ele\és  aux  frais  de  1  ordre. 

Montfaucon  'i";  nous  a  donné  ki  reproducVion  d'un  dessin  qui  représente 
une  de  ces  assemblées.  La  salle  où  sont  réunis  les  chevaliers  ell  plus  lon^i.:-. 
que  large;  de  !j;randes  fenêtres  o^;ivales  l'éclairent,  ^  une  valle  porte  \itree, 
au-dessus  de  laquelle  se  trou\e  la  llatue  de  saint  Maurice,  en  occupe  le 
iond.  Le  loni;  des  murailles,  tendues  de  draperies,  sont  disposés  des  banc^ 
ciù  sont  assis  les  ^•in^t-cinq  chevaliers.  Le  sénateur  ei't  au  milieu  d'eux  sur 
un  siège  plus  eleve,  qui  lui  j^ermet  de  dominer  l'assemblée;  près  de  lui  ^e 
tiennent  le  chevalier  8v  le  héraut  d'armes.  Les  deux  poursuixants,  la  lance 
en  main,  gardent  l'entrée  de  la  salle. 

11  serait  dillicile  de  préciser  l'endroit  où  se  réunissait  l'ordre;  tantôt  en 
Anjou,  tantôt  en  Provence  :  les  chevaliers  n'avaient  aucun  lieu  iixe  pour 
leurs  assemblées. 

Les  nouveaux  chevaliers  ne  tardèrent  pas  à  julliller  leur  devise  Jiiiijniirs 
cil  croissant;.  La  trêve  conclue  entre  la  France  (^  l'Angleterre  \  enait  d  être 
rompue,  &  Charles  \'ll  avait  appelé  aux  armes  toute  la  noblesse  de  son 
royaume.  A  ce  cri  de  guerre  répété  d'un  bout  de  la  France  à  1  autre. 
René  accourut  avec  ses  chexaliers  se  ranger  sous  la  bannière  ro}ale. 

K  En  ce  temps  le  rui  de  Sieile 

«  Avec  cent  lances  «îv  ses  chevaliers 

«  En  compagnie  belle  &  gentille 

«  Vint  au  roi  de  France  à   Louvieis  (j).  » 

Ils  suÏN'irent  le  roi  dans  cette  glorieuse  campagne,  où  la  Normandie  ^  la 
Guyenne  furent  de  nou\-eau  conquises  ^^  les  Anglais  expulsés  du  royaume. 

Cette  inflitution  ne  pouvait  a\-oir  de  bases  durables,  parce  qu'elle  repo- 
sait essentiellement  sur  des  éléments  que  la  ci\ilisation  a\-ait  tait  disparaître; 
les  fortes  croyances  8^  les  idées  politiques  qu'inaugurait  l'h^glise,  ^  que 
Louis  XI  devait,  quelques  années  plus  tard,  si  bien  continuer,  ellacerent 
bien  des  inllitutions  du  moyen  âge.  Une  bulle  du  pape  Paul  11,  ennemi  de 
René,  vint  supprimer   l'ordre  du    Croissant  en   l'année    1461;   \engeance 


(0    Montfaucon.    Moninuviits    de    la    iiiaisvn    de    France,    t.    111,    p.    :!:»0  «S:    2.-'' 
planche  47. 

\i]  Martial  d'Auveri^ne,    Vi-iks  de  Cliar!e.^    VU. 
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indigne  8c  toute  politique  du  pontile,  qui  cro\'ait  ain^i  délier  du  serment  le^ 
chevaliers  napolitains,  indécis  encore  s'ils  embrasseraient  le  parti  de  l'erdi- 
nand  d'Arayon.  que  le  pape  protégeait  de  tout  son  pouN'uir  contre  celui  de 
Jean  d'Anjou,  qui,  après  la  mort  de  René,  devait  être  l-Iu  roi  de  Naples. 

Quoique  l'ordre  du  Croissant  ait  été  aboli,  le  roi  René  continua  d'en 
porter  les  insignes  jusqu'à  sa  mort.  <  Il  semblait  a\oir  pris  pour  guide 
comme  pour  de\'ise  le  besoin  de  renommée,  ou  ce  la-;  en  croissant^  qu  on 
vit  briller  sur  sa  poitrine  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie  i  .  »  René 
continua  toujours  de  l'aire  célébrer  secrètement  la  tête  &  la  messe  de 
l'ordre  avec  les  chevaliers  qui  lui  étaient  reliés  lidèles,  à  la  chapelle  qu'il 
avait  fait  conllruire  dans  la  cathédrale  d'Angers.  11  laissa  même  par  son 
tcllament  une  somme  pour  assurer  la  durée  de  cette  pieuse  londation. 
"  Le  dit  seigneur  (René)  laisse  &  donne  à  la  dite  église  'cathédrale  d  An- 
gers_,  la  somme  de  cent  li\-res  tournois  de  rente  annuelle  8..  perpétuelle, 
pour  dire  8c  célébrer  à  jamais  perpétuellement  une  messe  basse  à  1  autel 
de  monsieur  sainct  Maurice,  dernièrement  conilruite,  8:  édiiiee  en  la  croisée 
de  la  dite  église  à  main  droite,  8^  pour  fournir  de  luminaire,  vcRement 
&  sonnerie  à  l'heure  qu'elle  a  accoutumé  élire  sonnée  8<:  dicle,  appelée  la 
messe  de  l'ordre  du  Croissant.  Pour  laquelle  rente  élire  achetée  par  le 
doyen  8c  chapitre,  le  dicl  seigneur  ^•eut  8^  ordonne  leur  élire  pa\e  pour  une 
fois  la  somme  de  trois  mille  livres    2  .  ■• 

Que  relle-t-il  aujourd'hui  de  l'ordre  du  Croissant '.'A  peine  un  sou\'enir 
hiftorique,  une  légende  Ln^  en  Croissant)  incruilée  dans  la  pierre  sur  le 
piédellal  de  la  ilatue  du  bon  roi  René  à  Aix!...  (3). 


(t)  De  Villencuve-Bargemont,  HiJ/oire  de  Renc  d'Anjuu.   t.   II. 
.2;   Dom  Calmet,  Hijlvirc  de  Lorraine.    Tejlament  de  René  d'Anjou. 
(3)  MM.  de  Gcnouillac  8:   de    Piolcnc    ont  donne   la    lilie    des    chevaliers    de   Tordre 
dans  leur  ouvrage  :  Xobilidire  du  deyarteinent  des  Buiiehc^-du-Rhône,    iSo.v 


ORDRE    DE    LtPl. 

(4448.) 

Le  duc  Jean  de  P.retai;iu-  avait  inftitué  en  i38i,  comme  on  Ta  vu,  l'ordre 
de  THerminc. 

Le  duc  François  I'"-,  dit  le  Rien-Aimé,  renouvela  cet  ordre  par  la  fonda- 
tion de  celui  de  Tl^^i,  en  144N. 

11  comprenait  vin^t-cinq  chevaliers,  qui  suivaient,  croit-on,  la  rè^^le  de 
Saint-Auî;u1ïm  1  ,  ^  juraient  de  combattre  pour  la  foi  catholique,  apoflo- 
lique  8c  romaine. 

Le  collier  de  l'ordre  était  d'or;  il  se  composait  d'épis  de  blé  entrelacés, 
&  était  terminé  par  une  hermine  pendante  attachée  avec  deux  chaînes,  ^; 
portée  sur  une  motte  de  gazon  de  sinople,  autour  de  laquelle  on  lisait  la 
devise  :  A  ma  rie.  Les  chevaliers  avaient  aussi  une  croix  faite  Je  quatre 
épis,  qii'ils  portaient  sur  la  poitrine,  avec  l'hermine  pen.dante  8c  la  devise. 
Anne  de  Lreta2;ne  ajouta  à  cette  devise  les  mots  :  Potins  ;;zorz, sous-entendu 
quam  fœdari  . 

On  supose  que  le  fondateur  de  l'ordre  avait  voulu  marquer  par  les  épis 
les  soins  que  lui  8c  ses  prédécesseurs  avaient  pris  pour  rendre  la  Bretagne 
fertile. 

Le  roi  de  France  Charles  VI 11  abolit  l'ordre  de  l'Lpi  quand  la  P>retagne 
fut  réunie  au  royaume. 

ORDRE    DE    LA   TARASQLIE. 

(1458.) 

La  tradition  rapporte  que,  très-anciennement,  un  animal  amphibie  se 
tenait  dans  le  Rhône  8^  sur  se.-,  bords  alors  couverts  d'épaisse.s  loret.s, 
obftruait  la  navigation,  se  plaisait  a  faire  chavirer  les  bâtiments,  laisait  des 

(i)  Cette  assertion  ert  révoquée  en  doute  par  le   P.   Hél\ot. 
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excursions  sur  la  terre  terme,  ravac;cait  les  campaL;nes  f^  détruisait  les  trou- 
peaux. Cet  animal,  dans  la  lani^uc  \-ul;-;aire,  était  appelé  taras.jiic  i  .  «  Ce 
mon'.lre,  dit  Xollradamus  '2  ,  elloit  de  la  t^rosseur  d'un  taureau,  ayant  la 
telle  d'un  lion,  les  crins  comme  une  jument,  les  dents  comme  des  expies,  le 
dos  tranchant  comme  un^:  faux,  la  queue  de  couleur  de  \-ipère  ;  qui  mar- 
choit  à  six  pieds  de  l'orme  humaine,  ciloit  couvert  d'une  écaille  comme 
une  tortue  (3\    0 

Sainte  Marthe  prêchait  alors  l'I^-ani^ile  à  Aix,  ^  les  habitants  de  P.eau- 
caire  8c  de  Tarascon  vinrent  la  prier  de  les  délivrer  de  ce  monllre.  Sur 
leurs  supplications.  Marthe  commanda  à  l'animal,  x  au  nom  de  .lésus-(]hrill 
crucifié,  qui  a^■ait  écrazé  la  telle  au  dragon  infernal,  de  venir  à  elle  sans 
faire  mal  à  personne,  ce  que  ce  monllre  fit  avec  mcsme  douceur  que  s'il 
a\-ait  cflé  un  ap;neau  domellique  en  se  mettant  aux  pieds  de  la  saincde  (\  se 
laissant  mener  au  peuple  qui  le  mirent  à  mort.  »  —  Une  autre  version 
veut  aussi  que  seize  habitants  des  plus  déterminés  de  cette  contrée  aient 
entrepris  de  combattre  le  monllre  ;  huit  d'entre  eux  périrent.  8^  les  huit  autres 
furent  les  fondateurs  des  villes  de  Beaucaire  8c  de  Tarascon.  qui  toutes 
deux,  dans  l'ét^-nologie  de  leur  nom,  conservèrent  le  souvenir  de  la  défaite 
du  dani^ereux  animal  i'4\ 

En  conséquence  de  cet  é^•énement,  pendant  plusieurs  siècles,  chaque 
année,  ces  deux  villes,  qui  ne  sont  séparées  Tune  de  l'autre  que  par  le 
Rliônc  '[?  ,  célébrèrent  la  dellruclion  du  monllre,  &  sciie  cliciuilicrs  dits  de 
la  Tavasque  furent  chargés  de  solenniser  ce  triomphe.  Ce  fut  le  roi  René 
qui  le  premier  donna  le  nom  A' ordre  de  la  Tarasquc  à  cette  confrérie  ins- 
tituée pour  perpétuer  cette  légende  dans  l'esprit  du  peuple. 

Les  chevaliers  de  la  Tarasque  étaient  pris  parmi  les  jeunes  gens  des  pre- 
mières familles  de  Tarascon  8v;   de   ]">eaucaire  ;    l'un   d'eux  était   nommé 


(1)  Tarasquc  sij^nific  laid,  di/fonnc. 

(2)  Xollradamu?,  ou  Michel  de  Xollredamc,  né  en   i5o3,  mort  en    ift'ii'i. 

(.i)  La  ville  de  Tarascon  en  conserve  remblème  dans  ses  armoiries;  elle  porte  :  De 
pticulcs  à  un  cluitcau  somuc  de  li-flis  tours  crénciccx  d\vfcc}it ;  yosc  eu  ':hcf.  au-des- 
sus e/}  lin  dragon  de  six  pieds  de  siuople  dévorant  un  honiiue  à'-  reeouvert  d'une 
eeaille  ifor. 

(4!  l'ello  quadra.   helle  (]ucue    Beaucaire';    Tai'asco    Tarascon). 
(5)  Entre  Beaucaire  c'    Tarascon. 

Ne  pait  ni  wiclie  ni  mouton. 

(Dicton  provenç.il.) 
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abbc  abbat)  8c  devait  présider  aux  cérémonies  8c  aux  jeux  de  M.M..^' 
la  Tarasquc  ou  les  Tara^caircs,  comme  on  les  appelait. 

Les  chevaliers  se  réunissaient  le  jour  de  la  Pentecôte  (i),  assilhiient  aux 
vêpres,  &  dillribuaient  des  cocardes-  rouc^es  aux  personnes  de  leur  connais- 
sance, à  celles  qu'ils  voulaient  lionorer.  Le  lendemain,  ils  entendaient  la 
messe  a^•ec  le  grand  colUime  de  Tordre,  qui  était  ainsi  compo.sé  :  culotte 
rose,  en  toile  de  serge,  gilet  en  batille  blanche  à  manches  garnies  de  den- 
telles, bas  de  soie  blancs,  souliers  de  même  axcc  talons  8v;  boutleîtes 
rouges,  toque  de  velours  noire  à  "plumes  blanches  8c  cocarde  rouge.  —  La 
décoration  suspendue  en  sautoir  à  un  large  ruban  rouge  était  d'argent  ou 
de  plomb  représentant  l'effigie  du  monlke. 

Les  fêtes  qui  sui\aient  la  mcs.se  8^  les  cérémonies  ne  peuvent,  sous  aucun 
rapport,  faire  partie  du  domaine  de  la  Chevalerie;  c'étaient  de  ces  amuse- 
ments bizarres  que  le  roi  René  imaginait  avec  tant  d'ingéniosité   2). 


ORDRE  DE  SAINT-MICHEL. 

(1469.) 

Nous  avons  vu  commencer  au  treizième  siècle  8c  surtout  au  quatorzième 
le  grand  mouvement  qui  diminua  considérablement  la  puissance  de  la 
féodalité  8c  finit  par  la  ruiner  tout  h  fait  8c  la  mettre  au  pied  de  la  royauté 
au  dix-septième  siècle. 

Louis  XI,  on  le  sait,  fut  un  des  plus  habiles  8c  des  plus  énergiques 
ouvriers  de  cette  œuvre,  8c  il  eut  précisément  pour  antagonillc  le  dernier 
grand  champion  de  la  féodalité,  Charles  le  Téméraire. 

Nous  ne  referons  pas  entre  les  deux  ennemis  un  parallèle  que  tout  le 
monde  a  fait.  Par  la  dissemblance  profonde  de  leurs  caractères  8c  la  diver- 


(1)  Beaucoup  de  fOtcs  chevaleresques  données  par  le  roi  René  avaient  lieu  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Nous  avons  vu  que  ce  jour  avait  été  choisi  pour  les  réunions  de  \\n\iic 
du  Croissant. 

[2]  On  peut  consulter  pour  les  détails  de  ces  fêtes  curieuses  le  trcs-remarquabie 
ouvrage  de  M.  le  comte  de  Quatrebaibcs,  Œuvres  Ciniiflclcs  du  roi  Rcr.e  ,;\nger5, 
1846;  4  vol.  in-4"). 

2(> 
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gcnce  complète  de  leurs  buts,  ils  étaient  faits  pour  se  haïr  &  se  combattre 
à  outrance.  Tous  deux  jullilièrcnt  le  proverbe  que  le  fabulille  formula  plus 
tard  ainsi  : 

Patience  &  lonj:ueur  de  temps 
Font  plus  que  i'orcc  ni  que  ra_;^c. 

Ce  n'est  pas  que  Louis  XI  dédaignât  la  violence  ;  mais  il  en  était  sobre, 
^  savait  surtout  remployer  à  propos. 

D'un  autre  côté,  bien  qu'il  fût  excessivement  simple  8c  trivial  même  dans 
sa  personne  8v  dans  sa  vie,  il  avait  recours  au  faite  &  à  la  pompe  quand  il 
les  jugeait  utiles  à  ses  desseins. 

La  maison  de  Bourgogne  avait  la  Toison  d'or,  &  cet  ordre  brillait  déjà 
d'un  vif  éclat.  La  maison  de  France  n'avait  que  Tordre  de  l'Étoile  tombé  en 
désuétude  t\  \'oué  au  mépris. 

D'ailleurs  la  Z/^'^/e  du  bien  public  avait  montré  au  roi  avec  quelle  facilité 
sa  noblesse  prenait  les  armes  contre  lui;  il  chercha  donc  à  la  retenir  par 
un  serment  chevaleresque  de  fidélité,  ou  du  moins  il  voulut  être  à  même  de 
la  punir  plus  tard  de  sa  défection  lorsqu'elle  serait  à  sa  merci.  Au  lende- 
main du  honteux  traité  de  Péronne.  c'était  en  quelque  sorte  se  relever  & 
égaler  son  adversaire.  Pensant  par  ce  moyen  atîermir  la  lidélité  chancelante 
de  plusieurs  seigneurs  &  acheter  les  vanités  qui  sont  toujours  à  vendre, 
Louis  fonda  l'ordre  de  Saint-Michel  dans  un  but  tout  politique,  celui 
d'obliger  les  grands  seigneurs  &:  les  princes  auxquels  il  le  conférait  à  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  lui  8c  ne  contracler  aucune  alliance  avec  ses 
ennemis  (articles  IV  &  XllI  des  flatuts). 

Les  contemporains  ne  s'y  laissèrent  pas  tromper;  le  collier  de  l  ordre 
ayant  été  envoyé  au  duc  de  Bretagne,  ce  prince,  avant  d'accepter,  demanda 
d'abord  à  connaître  les  flatuts.  Après  les  avoir  lus  &  iwcc  la  connaissance 
qu'il  avait  du  caractère  du  grand  maître,  il  refusa  le  périlleux  honneur  qu'on 
lui  olfrait,  tandis  qu'à  la  même  époque  il  n'hésitait  pas  à  accepter  l'ordre  de 
la  Toison  d'or. 

Si  Louis  éprouvait  ce  déplaisir  de  la  part  du  duc  de  Bretagne,  il  voyait 
avec  joie  sa  création  politique  réussir  :  Charles  de  Bourgogne,  irrité  de  la 
réconciliation  du  duc  de  Guvenne  a\-ec  le  roi  de  France  son  frère,  lui  offrit 
l'ordre  de  la  Toison  d'or  a\ec  la  main  de  sa  lille.  Le  duc  remercia  le  Bour- 
guignon, ne  donna  aucune  réponse  précise  pour  le  mariage  avec  «  made- 


oi;ni;i:  ni:   sai.nt-miciu  i,. 
moiselle  Marie  „,  ^  dcclara  qu'il  ne  pouvait  accepter  le  coll.er  de  la  Tcim  . 
d  or.  :,  pour    ce  que  le   roi   venoit  de   fonder  un  ordre  bel  ^  notable  Jn 
1  honneur  de  monsieur  saincl  Michel,  prince  de  la  Chevalerie  du  P^ruii 
la  représentation  duquel  les  rois  de  Vrancc  avoient  toujours  portée  enVa^ 
étendard.  »  i  ■    ^lu 

On  ne  connaît  cependant  pas  de  tradition  relati^■e  à  cet  usa^^e  avmr 
Charles  VII.  On  disait  que,  pendant  le  sie.e  d'Orléans  en  ,4.8  Varch.n.- 
avait  par.M-isiblen.ent  sur  le  pont  de  cette  ^■ille  ^  n.is  en  déroute  ban.L 
anglaise.  Par  reconnaissance,  Charles  prit  pour  son  orillan.nie  bin.v-e  du 
saint  avec  ces  deux  devi.es  tirées  du  prophète  Daniel  :  J:cce  Mid.acfnnu. 
de  rnnajvtns  prinus  rcnit  in  adjutorium  manu.  Xcmo  adjutor  „cus  v; 
onuutus  msi  Mickacl  rrinccps  nostcr;  il  pron.it  aussi  que  lorsqu'il  aurait 
la  paix  dans  son  royaume.  ,1  inflituerait  un  ordre  de  Chevalerie  sous  l'invo- 
cation de  son  protecleur.  Charles  VII  n'ayant  pu  exécuter  son  dessein 
Louis,  dans  son  propre  intérêt,  se  ressouvint  du  désir  de  la  promesse  de 
son  perc  8:  mffitua  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Le  roi  Louis  XI  avait  une  dévotion  spéciale  à  ce  grand  saint.  I  'ordre 
qui  mit  sous  l'invocation  de  1  archange  se  composa  dans  lorigine  de 
trente-six  chevaliers  dont   le  roi  était  le  chef.  Nul   ne  pouvait  appartenir 

ou  dT'  '""^^'  '  ""  ''""'  °'"'^'''  '  "°'"-^  ^^"''  ""'  ^'''  ''^^''''''''  ^-' 
Les  chevaliers  portaient  un  collier  d'or  composé  de  coquilles  entrelacées 
&  posées  sur  une  chaîne  d'or,  où  était  attachée  une  médaille  représentant 
1  archange.  L  ordre  avait  pour  de^•ise  ces  mots  :  Inuncnsi  trcmor  Oceani 
^  ce.  pourquoi  :  _  Une  légende  voulait  qu'en  70,  saint  Michel  fut  apparu 
en  songe  a  1  évéque  d'Avranches  Aubert  ^  lui  eût  ordonné  de  lui  élever 
une  chapelle  sur  le  rocher  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de  Mont-Saint-Michel 
On  prétendait  en  outre  que,  chaque  fois  que  les  ennemis  de  la  France 
s  étaient  approchés  de  ce  lieu,  l'archange  s'était  montre  ^  avait  soulevé  les 
Ilots  de  la  mer.  De  là  la  devise. 

J^es  llatuts  de  l'ordre,  établis  au  château  d'Amboise  datent  du 
■  août  ,409;  ,1  y  fut  fait  une  addition  notable  le  22  décembre  14-G  au 
Plessis-lez-Tours. 

Outre  les  trente-six  chevaliers,  U  y  avait  un  greffier,  un  trésorier  &  un 
hcraut  d  armes  appelé  Mont-Saint-Michel.  En  147Ô,  le  roi  leur  adjoignit  un 
prevot,  maître  des  cérémonies. 

"   Le  récipiendaire  jurait  de  défendre  de  tout  son  pouvoir  les  droits  de  !a 
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couronne  &  Tautoritc  du  souverain,  de  maintenir  l'honneur  défendre  & 
de  s'opposer  à  tout  ce  qui  pourrait  v  donner  atteinte;  de  se  soumettre  sans 
réserve  à  la  corrcclion  de  ses  confrères,  6^  même  à  la  dégradation,  si  mal- 
heureusement il  venait  à  la  mériter  'i;. 

<i  On  était  dé-radé  pour  trois  crimes  :  l'hérésie,  la  trahison  &  la  lâcheté. 
Mais  la  correclion  s'étendait  à  un  bien  plus  grand  nombre  de  cas,  8c  le 
souverain  s'y  était  assujetti  comme  les  autres  che\aliers.  Pour  procéder 
plus  librement  à  l'examen  de  la  conduite  des  chevaliers,  on  les  sommait 
tous  successi\-ement  de  sortir  un  moment  dans  la  salle  du  chapitre  :  on  pre- 
nait les  avis;  &  si  le  chevalier  se  trouvait  sans  reproche,  on  lui  donnait 
publiquement  des  éloges,  eu  l'exhortant  à  devenir  de  jour  en  jour  plus 
brave  &  plus  vertueux.  Si,  au  contraire,  sa  conduite  avait  fait  naître  des 
plaintes,  ou  même  d:  simples  soupçons,  il  recevait  une  réprimande  publique 
proportionnée  ix  ses  fautes,  &  on  l'exhortait  à  faire  oublier  ses  torts  à  force 
de  belles  aclions. 

(I  Quelque  dilïérence  qu'on  puisse  supposer  entre  les  mœurs  du  quin- 
zième siècle  8c  les  mœurs- présentes,  on  se  persuadera  diflîcilemcnt  qu'un 
pareil  règlement  ait  jamais  pu  s'observer  à  la  rigueur;  à  peine  eût-il  été 
praticable  parmi  d'humbles  cénobites,  voués  par  état  à  l'abaissement;  com- 
ment espérer  qu'il  se  maintiendrait  dans  une  société  de  guerriers  excessive- 
ment délicats  sur  le  point  d'honneur  (2;  »? 

"Voici,  d'après  l'article  11  des  ftatuts  d'Amboise,  les  noms  des  quinze 
premiers  chevaliers  que  le  roi  Louis  XI  choisit  comme  membres  de  son 
ordre  de  Saint-Michel  : 

r  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  du  roi; 

2"  Jean,  duc  de  Bourbon  8^  d'Auvergne; 

3°  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol^  connétable  de  P>ancc  ; 

4°  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac,  maréchal  de  France; 

5°  Jean,  comte  de  Sancerre,  seigneur  de  Rueil; 


(i)  Cette  peine  fut  eriLOurue  par  le  connétable  de  Saint-Pol,  un  des  chevaliers  choi- 
sis par  le  roi,  &.  en  i5j3,  par  Jean,  seigneur  de  Saint-Vallier  &.  pcre  de  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers.  —  Les  détails  de  cette  dégradation  sont  assez  curieux.  \'oir  Sta- 
tuts de  l'ordre  de  Saint-Michel,  p.  124  &  i25  (édition  de  l'Imprimerie  royale, 
'725;  in-4*j. 

(2)  Dambreville,  Abrégé  chronologique  de  rhijh  des  ordres  de  Chevalerie.  Paris, 
1807;  in-S°. 
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6"  Louis  de  Bcaumont,  scii;ncur  de  La  Forell  6»;  du  Plcssis-Macc; 
7"  Jean  d'Ellouteville,  seigneur  de  Torcy;  ; 

8°  Louis  de  Laval,  seigneur  de  Challillon;  ; 

9°  Louis,  bâtard  de  P)Ourbon,  comte  de  Roussillon,  amiral  de  France; 
10°  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  grand  maître  d  lunci 
de  France; 

I  r  Jean,    bâtard    d'Armagnac,     comte    de    Comminges,    maréchal   de 

France,  gouN"erneur  du  Dauphinc;  I 

12°  George  de  la  Trémouille,  seii;neur  de  Craon;  i 

i3"  Gilbert  de  Chabannes,  seigneur  de   Cullon,  sénéchal  de  Guvenne; 
14°  Louis,  seigneur  de  Crussol,  sénéchal  de  Poitou;  j 

i5°  Tanneguy  du   Chaltel,    gouverneur    du    pays  de  Roussillon   ^   Je 

Cerdagne. 

Pour  compléter  le  nombre  de  trente-six  tixé  par  les  llatuts,  on  eut 
recours  à  Téleclion  par  scrutin  secret,  8c  cette  manière  de  recruter  Tordre 
devint  habituelle. 

Lorsque  les  chevaliers  étaient  à  l'armée,  en  voyage,  dans  leurs  maisons 
ou  à  la  chasse,  ils  étaient  dispensés  de  porter  le  collier  de  l'ordre. 

u  lis  portaient  pour  lors  seulement  une  médaille  attachée  à  une  chaîne 
d'or  ou  à  un  cordonnet  de  soie  noire,  ts:  ils  ne  pou\'aient  la  quitter  dans 
les  plus  grands  dangers,  même  pour  conserver  leur  vie.  Brantôme  dit 
avoir  été  présent  lorsque  le  roi  François  I"  lit  une  sévère  réprimande  a  un 
chevalier  qui,  après  avoir  été  pris  dans  un  combat,  avait  ôté  la  marque 
de  son  ordre,  alin  de  n'être  pas  reconnu  pour  chevalier  de  cet  ordre  1^ 
ne  pas  payer  une  grande  rançon. 

II  Conformément  aux  llatuts,  le  grand  collier  doit  être  du  poids  de  deux 
cents  écus  d'or,  &  ne  peut  être  enrichi  de  pierreries.  Les  chevaliers  ne  le 
peuvent  vendre  ni  engager;  il  appartient  à  l'ordre;  8^,  après  la  mort  d'un 
chevalier,  ses  héritiers  sont  obliges  de  le  rendre  dans  l'espace  de  troi> 
mois,  &  le  mettre  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'ordre.  lU  ne  peu\ent 
entreprendre  aucune  guerre  ni  s'engager  dans  une  action  dangereuse  .-^ans 
en  avoir  donné  a\-is  à  la  plus  grande  partie  des  chevaliers  8c  les  avoir  con- 
sultés. Ceux  qui  sont  Français  ne  peuvent  s'engager  au  ser\ice  d'aucun 
prince  étranger,  ni  faire  de  longs  vovages  ians  la  permission  du  roi  ;  mais  les 
étrangers  le  peu\"ent  en  le  faisant  seulement  saxoir.  Si  le  roi  fait  la  guerre 
à  quelque  prince,  un  che\alier  de  l'ordre,  sujet  de  ce  prince,  peut  prendre 
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les  armes  pour  sa  défense:  mais  si  c'ell  ce  prince  qui  déclare  la  c;uerre  à 
la  France,  le  che\alier.  son  sujet,  doit  s'excuser  de  servir  contre  la  1-rance; 
&,  si  son  prince  ne  veut  pas  rece\-oir  son  excuse,  (\  le  contraint  de  servir, 
pour  lors  il  peut  prendre  les  armes  contre  la  lYance,  mais  il  doit  en  donner 
a\is  au  chef  de  l'ordre  (S;  avertir  son  souverain  que,  s'il  lait  prisonnier  de 
guerre  un  chevalier  de  cet  ordre,  son  confrère,  il  lui  donnera  la  liberté, 
&  fera  son  possible  pour  lui  sauver  la  vie;  que,  si  son  prince  n  y  veut  pas 
consentir,  il  quittera  le  ser^■:ce.  Le  roi,  de  son  côté,  s'engaye  en\'ers  les 
chevaliers  à  les  prote-er  8-:  les  maintenir  dans  leurs  droits  &  privilèges, 
à'  n'entreprendre  aucune  guerre  ni  affaire  de  conséquence  sans  les  avoir 
auparavant  consultés  ^  pris  leur  avis,  excepté  dans  le  cas  où  les  afiaircs 
demandent  beaucoup  de  secret  ^  une  prompte  exécution  (i;.  Les  cheva- 
liers promettent  ^  jurent  de  ne  point  révéler  les  entreprises  du  souverain 
qui  auraient  été  mises  en  délibération  devant  eux... 

«  La  veille  de  la  fête  de  saint  Michel,  tous  les  chevaliers  de  l'ordre,  étant 
au  lieu  de  l'assemblée,  devaient  se  présenter  devant  le  souverain  en  son 
palais,  avant  les  vêpres,  (K  aller  ensemble  à  réglisc,  revêtus  de  manteaux 
de  damas  blanc  traînant  à  terre,  bordés  d'or,  avec  des  coquilles  &  lacs 
d'amour  en  broderie,  et  fourrés  d'hermine,  la  tète  couverte  d'un  chaperon 
de  velours  cramoisi.  Le  lendemain,  ils  retournaient  à  l'église  pour  entendre 
la  messe;  à  TolTertoire,  ils  otlVaient  une  pièce  d'or,  chacun  selon  sa  dévo- 
tion; &,  après  l'office,  ils  allaient  dîner  avec  le  roi.  Le  même  jour,  ils 
allaient  encore  à  l'église  pour  les  vêpres;  mais  ils  étaient  vêtus  de  man- 
teaux noirs  avec  des  chaperons  de  même  couleur,  excepté  le  roi,  c|ui  avait 
un  manteau  violet.  Ils  assiftaient  aux  vigiles  des  morts,  ck  le  lendemain  à 
la  messe,  à  l'ofTertoire  de  laquelle  chaque  chevalier  offrait  un  cierge  d'une 
livre  où  ses  armes  étaient  attachées.  Le  jour  sui^■ant,  ils  retournaient 
encore  à  l'église  pour  entendre  la  messe  que  l'on  chantait  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  mais  ils  étaient  habillés  comme  bon  leur  semblait... 

"  Henri  II,  étant  par\enu  à  la  couronne  de  France,  ordonna,  dans  le 
premier  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qu'il  tint  à  Lyon,  où  il  fit  son 
entrée  en  i5qS,  que  les  chevaliers  de  cet  ordre  porteraient  à  l'avenir  le 
manteau    en   toile    d'argent   brodé   alentour  de  la  de^•isc,  savoir  :  trois 


(i)  On  comprend  que  cette  exception  devint  la  règle  pour  les  rois,  &.  surtout  pour 
Louis  XI. 
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croissants  d'argent  entrelacés  de  trophées,  de  langues  8c  de  flammes  ..ic 
feu,  avec  le  chapeau  de  velours  cramoisi  cou\ert  de  la  même  broderie;  q  ;e 
le  chancelier  porterait  le  manteau  de  velours  blanc  &  le  chaperon  J.e 
velours  cramoisi;  que  le  pré\(')t  ^<  maître  des  cérémonies,  le  trésorier,  !e 
greffier  &  le  héraut  auraient  un  manteau  de  satin  blanc,  ^  le  chaperon  de 
satin  cramoisi;,  &  L]u"ils  porteraient  une  chaîne  d'or  au  bout  de  laquelle 
pendrait  une  coquille  d"or  seulement  (i).  " 

Le  même  régne  de  Henri  11  vit  encore  d'autres  modifications  imper- 
tantes,  entre  autres  celle  qui  transférait  de  l'église  du  Mont-Saint-Mîchel 
en  la  chapelle  de  \'incennes,  l'ordre  de  Saint-Michel,  donnant  pour 
raison  que,  <(  étant  grandement  éloigné  ^  de  très-dillicile  accès,  il  éta;t 
quasi  impossible  de  s'y  rassembler  ordinairement.  »  (Septembre  i^5-.^ 

Quelques  jours  après,  Tordre  était  saisi  d'une  affaire  d'importance  : 
Charles  Quint,  retiré  au  monallère  de  Saint-.Iulle,  renvoyait  à  Henri  II 
(17  septembre  1357)  le  collier,  le  livre  6v  le  manteau  de  Saint-Michel. 
Blessé  de  quelques  expressions  de  la  lettre  de  renvoi  de  l'ex-empereur, 
Henri  II  répond  en  lui  faisant  observer  que,  ^  s'il  s'elt  décharge  des  gran- 
deurs du  monde,  il  ne  s'elt  pas  dépouillé  des  passions  qui  y  sont,  "  6c 
que,  sur  l'avis  des  chevaliers  de  l'ordre,  il  recevrait  les  insignes  que 
Charles  lui  envoyait  par  le  héraut  l'uison  d'or. 

Les  passions  politiques  ^  mondaines  n'agitaient  pas  seulement  Sa 
Majefté  catholique  6c  apollolique,  elles  agissaient  même  sur  Sa  Sainteté. 
Odit  de  Selve,  ambassadeur  du  roi  à  Rome,  avant  con\oqué  tous  les  car- 
dinaux &  les  chevaliers  de  Saint-Michel  résidant  à  Rome  dans  l'église 
française  de  Saint-Louis  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  prise  de  Calais, 
&  «  faire  démonltration  d'allégresse  que  telle  chose  mérite,  ■>  le  pape 
Paul  IV  défendit  à  son  miniilre,  chef  des  armes,  le  diic  de  Paliano,  che- 
valier de  Saint-Michel,  d'assiiter  à  cette  cérémonie,  comme  il  en  a\"ait 
l'intention. 

Ce  fut  précisément  sous  le  régne  du  roi  Henri  II  que  l'ordre  de  Saint- 
Michel  commença  de  s'avilir  par  la  prodigalité  qu'on  en  lit.  Les  femmes 
de  la  cour,  sous  le  régne  de  Charles  IX,  le  rendirent  ^-énal,  8;  on  en  vint 
à  l'appeler  le  collier  à  toutes  Ictcs,  puis  à  toutes  betes,  ou  l'ordre  des  bêles 
de  soudhc. 


(i)  Le  K.   P.   llclyot,  Ilijt.  de  tous  les  ordres.   Paris,   1714-1719;  8   vol.   10-4°. 
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Il  La  ro\  nu  nicrc,  dit  l^icrre  .MathiLai.  montra  bien  en  cela  qu'elle  clloit 
femme,  quand  elle  appela  a  ce  grade  toutes  sortes  de  i;ens,  sans  discrétion, 
en  faisant  un  collier  à  toutes  tcjlcs,  en  rece\ant  à  ce  collé;j;e  des  plus  grands 
monarques  du  monde  ceux  auxquels  des  petits  princes  n'eussent  voulu 
donner  d'autres  grades  que  parmi  leurs  palefreniers  (i   .  » 

La  prodigalité  de  la  décoration  de  Saint-Michel  ne  répondit  pas  au  but 
qu'on  se  proposait.  Charles  IX,  par  un  règlement  de  i565,  limite  le 
nombre  des  chevaliers  à  cinquante.  Quatre  ans  après,  averti  que  les  che- 
valiers de  Saint-Michel  ne  se  rendaient  pas  à  l'armée,  selon  l'ordre  qu'ils 
en  avaient  reçu,  il  lit  publier  à  son  de  trompe  ^  cris  (14  août  i56(j;  que 
tout  membre  de  l'ordre  non  sexagénaire  eût  à  se  rendre,  le  mieux  accom- 
pagné possible,  au  camp  du  duc  d'Anjou.  ■!  Nous  sommes  a\'ertis,  dit  le 
roi,  que  un  grand  nombre  d'icçux,  méprisans  notre  commandement,  sont 
demeurez  en  leurs  maisons  (2),  sans  avoir  faicd  aucune  démonllration  de 
en  vouloir  partir  pour  nous  obéir  :  ce  qui  tesmoigne  assez  quelle  cil  leur 
volonté,  &  en  quelle  recommandation  ilz  ont  leur  honneur;  d'autant  que 
au  lieu  qu'ilz  devroient  eitre  les  premiers  à  cheval ,  pour  monllrer  le 
chemin  8c  ser\ir  d'exemple  aux  autres  gentil/hommes,  puisqu'ilz  ont  ceft 
honneur  d'ellre  receuz  en  nollredid  ordre,  demeurens  oisifs  dans  leurs- 
diflcs  maisons.  Se  negligeans  nosdicts  commandemens,  ilz  apprennent  à 
ceux  qui  ont  la  volonté  bonne,  de  faire  le  semblable...  etc..  (3).  » 

Montaigne  dit  (4)  :  «  .Te  demandois  à  la  fortune  autant  qu'autre  chose 
l'ordre  SaincLMichel  ellant  jeune;  car  c'elloit  lors  Textrème  marque 
d'honneur  de  la  noblesse  françoise,  &:  très-rare.  Elle  me  l'a  plaisamment 
accordé  :  au  lieu  de  me  monter  6c  hausser  de  ma  place  pour  y  aveindre, 
elle  m'a  bien  plus  gratieusement  traiclé;  elle  l'a  ravallé  &  rabaissé  jusqucs 
à  mes  espaules,  8c  au-dcssoubs.  » 

Sous  Henri  III,  la  dignité  de  chancelier  de  l'ordre,  jusque-là  conférée  à 
un  ccclésiallique,  fut  pour  la  première  fois  donnée  par  le  choix  du  roi  & 
des  chevaliers  à  un  laïque,  Hurault,  seigneur  de  Chiverny,  déjà  chancelier 


(1)  Pierre  Mathieu,  Hijhnrc  de  France.    Valins.  Augoiitânc,  t.   I,   p.    5S9. 

(2)  Les  chevaliers  devant  être  les  défenseurs  de  la  religion  catholique,  les  guerres 
religieuses  influèrent  naturellement  sur  les  causée  qui  taisaient  désobéir  quelques-uns 
d'entre  eux  aux  ordonnances  du  roi. 

,3)  Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel.   Imprimerie  royale,    1725;  10-4";  p.  219. 
(4)  EssJi.'^  de  Montaigne,  livre   II. 
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du  lIuc  d'Anjou;  il  exerça  cette  fonclion  jusqu'à  sa  mort,  le  2-  juilL-t   1  =- 

Henri  111  réunit  l'ordre  de  Saint-Michel  à  l'ordre  du  Saint-i:>prit  ."i  i' 
a\-ait  tonde.  La  \-eille  de  leur  réception,  les  che\-aliers  du  Saint-l  ■^-^■l 
jM-cnaient  le  collier  de  Saint-Michel,  8.  c'ell  ce  qui  les  lit  appeler  chci'alur^ 
des  ordres  du  Roi. 

MalL,'ré  ce  rajeunissement,  l'ordre  de  Saint-Michel  ne  put  se  relever 
Enfin  le  iq  juillet  \(V^\  ,  Louis  XIV  ordonna  à  tous  ceux  qui  appar- 
tenaient à  l'ordre  de  communiquer  à  une  commission  nommée  .7./  lu.c 
les  titres  ^  preuves  de  leur  noblesse  ^c  de  leurs  services.  En  iGôq.  il 
remit  en  vigueur  les  anciens  llatuts  au  moyen  d'un  nouveau  rè-lement, 
8c  fixa  le  nombre  des  chevaliers  de  Saint-Michel  à  cent,  non  compris  ceux 
du  Saint-Esprit. 

Les  cérémonies  8;  les  réceptions  avaient  lieu  deux  fois  par  an,  le  S  mai 
&  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  dans  le  monallère  des  cordelicrs  de 
Paris. 

En  1693,  Hardouin  Mansart  8<  André  Le  Nollre,  après  avoir,  au  préa- 
lable, reçu  des  lettres  d'anoblissement,  furent  faits  chevaliers  de  Saint- 
Michel. 

La  décoration  consiilait  en  une  croix  d'or  à  huit  pointes  émaillées  de 
blanc,  cantonnées  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or,  chargées  en  cœur  d'un 
saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon,  le  tout  de  couleur  naturelle. 

Les  chevaliers  portaient  sur  leur  habit  un  grand  ruban  de  soie  noire, 
moiré,  passé  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche,  auquel  était  attachée  la 
croix  de  l'ordre. 

Les  ilatuts  (i)  contiennent,  d'après  les  regillres  de  la  Cour  des  compte^, 
un  rôle  de  dépenses  pour  manteaux,  pelleteries,  vêtements  8.  colliers  de-, 
chevaliers  de  l'ordre  en  iq-Sq. 

11  paraît,  par  quelques  sceaux  qui  nous  relient  des  rois  chefs  8«;  .■,ou\-e- 
rains  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qu'on  changeait  les  empreintes  à  chaque 
règne  pour  y  mettre  le  nom  du  nou\-eau  roi;  on  en  trouve  du  relie  les 
dépenses  dans  les  comptes.  Le  sceau  en  cire  blanche  {-21  de  Charles  IX,  de 


(i)  Edition  de   1725   (p.    ii3  <Sc  suivantes,. 

(2)  II  n'ét.iit  permis  ù  auLim  prince,  quel  qu'il  fût,  dans  toute  IV'tendue  du  rovaumc. 
lùt-il  prince  du  san^'  roval,  sans  autorisation  expresse,  de  sceller  aucune  charte  en 
cn-c  lihinclie.  —  L\isaL;e  s'en  perdit,  cS:  plus  tard  on  se  servit  de  cire  jaune,  verte  ■ni 
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i3(o  à  1571.  représente  un  >aint  Michel  avec  une  armure  qui  lui  recou\Te 
tout  le  corps,  sauf  la  tète,  avant  sur  le  devant  de  son  corNclet  les  armes  de 
i-'rance,  tenant  de  la  main  droite  l'épée  haute  cX  de  la  gauche  un  bouclier 
sur  lequel  parait  une  croix  cantonnée  de  quatre  besans  ou  tourteaux.  Il 
combat  (V  foule  aux  pied^  le  dragon.  Autour  du  sceau  cil  le  collier  de  l'ordre 
8c  la  le,^ende  :  S.  Daniini  Caroli  iioni.  Franconiu!  rcs!;is,  ad  lionorciu  sanâi 
Mic/mclis  Ardmnircli  inrincibilis.  Il  \'  a  apparence  qu'on  n"a  cessé  de 
renouveler  les  sceaux  qu'à  la  mort  de  ilenri  III,  par  le  désordre  où  se 
trouvait  le  rovaume ,  ?^  parce  que  Henri  IV,  n'étant  pas  réuni  à  r]-:]ylise 
catholique,  ne  faisait  aucune  fonction  ni  de  la  cheM^lcrie  de  Saint-.Michel 
ni  de  celle  du  Saint-Esprit.  H  donna  seulement  pouvoir  de  tenir  des  cha- 
pitres &  de  recevoir  des  chevaliers  8c  otllciers;  pour  l'exécution  de  c[uoi  on 
continua  de  se  ser\-ir  du  .sceau  de  Menri  111.  11  en  fut  de  même  après  l'abju- 
ration de  Henri  l\ ,  8c  sous  Louis  XIII  8^  Louis  XI\'.  Lors  de  la  réforme 
de  1664,  on  ne  trouva  plus  l'ancien  sceau,  8c  le  roi  en  fit  faire  un  qui  s'eft 
aussi  perdu.  En  1701,  AI.  de  Torcv,  chancelier  de  l'ordre,  proposa  au  roi 
plusieurs  dessins  pour  en  composer  un  nouveau;  Louis  choisit  celui  qui 
avait  été  fait  d'après  le  fameux  tableau  de  Raphaël.  Le  grand  sceau  de 
Tordre  représentait  Tarchanj^e,  ayant  au  bias  ç^auche  un  bouclier  aux  armes 
de  France,  tenant  de  la  main  droite  l'epée  haute,  8c  précipitant  dans  les 
flammes  l'ange  rebelle,  a-^ec  celte  légende  :  Louis  XI,  roi  de  France,  injli- 
titteur  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  en  iqbq;  8c  comuK'  contre-sceau: 
Louis  A'/T',  roi  de  France  0  de  Xai'arre.  clief  souverain,  1701. 

Suspendu  à  la  révolution  de  17X9,  l'ordre  de  Saint-.Michel  fut  rétabli  le 
16  novembre  1816  par  le  roi  Louis  X\'11I,  pour  servir  de  récompense  8c 
d'encouragement  aux  Français  qui  se  dilTmgueraient  dans  les  lettres ,  les 
sciences  8c  les  arts,  ou  par  des  décou^•ertes,  des  ouvrages  8c  des  entrepribcs 
utiles  à  l'Etat.  Le  nombre  des  chevaliers  était  lixé  à  cent. 

C'eft  de  cette  époque  que  date  l'habitude  irrégulière  de  porter  la  croix 
attachée  à  la  boutonnière  de  l'habit. 

Parmi  les  chevaliers  de  Saint-Michel  que  lit  le  gouvernement  de  la 
Reftauration,  on  remarque  MAL  de  Jussieu,  Sue,  médecin  en  chef  de   la 


rouge.  Henri  III  lit  revivre  l'usage  de  la  cire  blanche  pour  l'ordre  de  Saint-Michel 
&  du  Saint-Ksprit,  en  considération  de  la  pureté  du  Saint-Esprit  dont  la  colombe 
était  la  ligure  svmbolique. 
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maison  militaire    du    roi;  le  baron   Dupuytrcn ,  Quatrcmùrc   de  Ouiiicx 
Bron-niart,  le  baron  Gérard,  premier  peintre  du  roi;  Dldot  l'aine,  iJbaro., 
Alibert,    premier  médecin    ordinaire   du    roi;    Ravnouard    :' i    ,    secruta-re 
perpétuel  de  l'Académie  Irançaibc;  le  baron  Dubois,  Cherubini,  N'auquelni 
Le.sueur,  P^osio,  Biot,  Parde^^us,  Artaud.  Fontaine,  Lacretelle,  etc..  etc. 
L  ordre  de  Saint -.Michel  lut  aboli  en  i83o. 


Voici,  dans  leur  ordre  chronologique,  les  tableaux  ^  portraits  de  nos 
musées  qui  se  rattachent  à  Thilloire  de  cet  ordre  : 

MUSÉE  DE  A'ERSAILLES. 

S'j//l'  7;"   i53. 

35o2.  Charles  VII,  roi  de  France.  .Peinture  du  seizième  siècle.;  Il  porte  une 
toque  de  velours  vert  brodée  d'or  c^  Je  perles,  une  robe  rou-e  garnie  de  fourrure, 
8:  par  un  anachronisme  du  peintre,  l'ordre  de  Saint-.AIichel  fondé  par  son  fiK 
Louis  XI. 

S.7l!c    H"    164. 

40G4.   Pierre  Strozzi,  maréchal  de  France  ;i534.  —  ^Peinture  du  seizième  siècle.} 

Salle  11"  i5(j. 

.  368o.  Hyacinthe  Rigaud,  peintre  ,  [63(j-i  743  .  —, Par  lui-même.  —Ce  célèbre 
artifle  fut  anobli  en  1700  sur  la  demande  de  la  noblesse  du  Roussillon,  t^  nommé 
chevalier  de  Saint-.Michel  en  17-27. 

Galerie  11"   1 G 1 . 
37S4.  Jean-François  Detroy,  peintre  ,i0-^j-i-'d2'.—  , Ecole  française.' 

Le  Muscc  du  Louvre,  pas  plus  l]uc  celui  de  Versailles,  n'a  de  tableau 
pour  l'hlftoire  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  On  y  trouve  seulement  plusieur.s 
portraits  qui  indiquent  comment  bon  portait  la  médaille. 


.'i)  L'auteur  de  la  tragédie  des    Tcm]:licrs. 
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io(j.   François  l''"'. 

(Attribue  à  Clouet.    —  Collier  d'or  cmaillc  de  perles. 

I  14.   François  de  Lorraine. 

(Auteur  inconnu.    —  La  décoration  cil  attachée  à  une  ^ansc  brune  nouée. 

II  S.   Louis  de  Saint-Gelais. 

(Auteur  inconnu.    —  Collier  en  perle^  8:  en  pierreries. 


MONOGRAPHIES  SPECL\LES  CONSULTEES  : 

Le  Liitre  des  Jlatuts  &  ordunnaucci;  de  l'ordre   Saincl-Michcl,  ejlably  par   le  1res 

chrejlien   roj-    de    Franee    Loj-s    loiiièine    de    ce    nom Paris   ivcrs    i5?o,  ;    in-4". 

^Très-rare.) 

L'tcit  des  Chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  choisis  &  retenus  par  le  roy 
Louis  A'/ r,  chef  €■  souverain  dudit  ordre.  Paris,    i6ti5;   in-_|". 

Statut   &   ordonnance,  faits  par   L<ntis  XIV,  roj-   de   France  &  de   Kauarre , 

pour  le  rétablissement  dudit  ordre.   Paris,   ib65;  in-4". 

Nouvelle    Réforme  faite  par  le   roj-  en  son  ordre  de   Saint-.Michel  de  plusieurs 

particuliers   depuis    le    25    mars    dernier,    &    la    nomination    d'autres    personnes 

Paris,   ibG5;  in-4».   Pièce. 

Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel.   Paris,   1725;  in-4".    Imprimerie  royale. 

Ordre  de  Saint-Michel.  Discours  de  clôture  du  Chapitre  convoqué  le  20  sep- 
tembre 182Ô,  pour  la  réception  des  Chevaliers  nomnies  depuis  la  Re/lauration,  par 
le  doyen  de  l'ordre  (le  duc  de  la  ValgcvûN;.   Paris  (s.  d.);  in-4°.  Pièce. 

Un  Mot  sur  rordre  de  Saint-Michel,  par  un  membre  de  l'ordre,  .\miens,  1S27; 
in-12.   Pièce. 


OKiiKK  ni:  LA  coKi)i:i.ii;iŒ.  ^iS 

ORDRE    DE   LA  CORDELIÈRE. 

ou 

DA.MES  CHE\'ALIKIU-:S   DK  LA  CORDELIÈRE. 
(1498.) 


Anne  de  Brcta|j;nc,  étant  de\cnue  ^■eu\■e  de  Charles  \dll  en  l'année  i-iijS. 
inilitua  cet  ordre  en  l'honneur  des  cordes  dont  .lésus-Chrill  fut  lié  en  sa 
Passion,  8c  pour  la  de\'otlon  qu'elle  avait,  comme  son  père,  qui  a\-ait 
placé  la  corde  autour  de  l'écu  de  ses  armes,  à  saint  François  d'Assise, 
dont  elle  portait  le  cordon.  Idle  appela  cette  société  du  nom  de  la  Corde- 
lière, 6<  en  établit  pour  insii^ne  un  collier  t'ait  d'une  corde  à  plusieurs  nœuds 
entrelacés  de  lacs  d'amour.  Elle  conféra  cet  ordre  aux  principales  dames 
de  la  cour,  en  recompen.se  de  leur  chaifeté  (^  de  leur  \ertu,  et  prit  pour 
devise  :  J'ai  le  corps  délié,  sorte  de  calembour  a\"cc  le  mot  cordelière  ou 
corde  liée. 

Les  jeux  de  mots  étaient  en  grande  faxeur  a  la  cour  d'.Anne  de  l^retagne, 
où  le  mauvais  j^oùt  littéraire  contrallait  avec  le  bon  goût  dans  les  arts. 
Anne,  du  reife,  a^■ait  exprime  d'une  façon  un  peu  théâtrale  son  désespoir 
lors  de  la  mort  de  Charles  Mil,  époux  très-peu  fidèle,  mais  doux  ^  allec- 
tueux;  elle  fut  la  première  reine  de  France  qui  porta  le  deuil  en  noir; 
jusqu'alors  les  veuves  des  rois  s'habillaient  en  blanc;  Anne  prit  la  couleur 
noire  comme  svmbole  de  la  conftance,  u  parce  qu'elle  ne  se  peut  déteindre.  » 
La  cordelière  se  retrouve  sur  un  i^rand  nombre  de  monuments  de  cette 
époque,  comme  le  croissant  de  Diane  de  Poitiers  sous  Henri  II. 

Ce  nom  de  Cordelière  fut  encore  donné  à  la  même  époque  à  un  grand 
vaisseau  qu'on  venait  de  conlfruire;  il  livra  un  long  &  glorieux  combat 
en  i5i3  à  un  vaisseau  amiral  anglais  la  Régente  :  entouré  par  dix  ou  douze 
vaisseaux  ennemis,  l'amiral  français,  le  Breton  Her\é  Primoguet,  n'a\ait 
plus  qu'à  se  rendre  ou  à  mourir.  Transporté  alors  d'un  sublime  desespoir. 
il  jeta  les  grappins  d'abordage  sur  la  Régente  6c  mit  le  feu  aux  deux  na\  ires 
à  la  fois.   La  flotte  anglaise  terrifiée   reprit  le  large  &  laissa  le  relie  de 
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l'escadre  française  rcga-^ner  le  port  de  Ikell.  M.  P.  Lacroix  le  bibliophile 
Jacob,  a  retroin'é  dans  le,-,  manuscrits  de  Lancelot  un  poème  contemporain 
sur  la  lin  glorieuse  de  Li  Ccrdclicrc  ^  de  son  brave  commandant    i,. 

Louise  de  la  Tour  d"Au\'er,L:ne ,  après  la  mort  de  son  mari  Claude  de 
-Montaiyu,  a\-ait  déjà  pri>  cette  devise  :  J'ai  le  corps  Jclic. 

Il  y  a\ait  aussi  un  ordre  de  reli^^ieuses  Cordelières,  wiriété  des  Clarisses 
6c  suivant  comme  elles  la  règle  de  Saint-François  d'Assise;  comme  aux 
Cordeliers  une  corde  leur  servait  de  ceinture.  Elles  avaient  été  établies 
par  Marguerite  de  Provence,  veuve  de  saint  Louis,  au  faubourg  Saint- 
Marcel,  rue  de  Lourcine,  8c  v  conservaient  le  manteau  du  saint  roi. 


ORDRE  DES  CHEVALIERS   BLANCS. 


Quand  la  chevalerie  commença  à  tomber  en  discrédit,  quekiues  hommes 
aventureux  créèrent  sous  le  nom  de  Clicvalicrs  crraiils,  à  1  exemple  de  ceux 
de  la  Table  ronde,  des  ordres  de  Chevalerie  dont  il  elt  quellion  dans  les 
romans  publiés  aux  quinzième  6c  seizième  siècles,  6c  surtout  dans  ceux  de 
Lancelot  du  Lac  6c  de  Perceforelt  ' .!  .  Leur  but  était  de  courir  le  monde, 
de  redresser  les  torts  6c  d'accomplir  toutes  sortes  de  prouesses.  Plusieurs 
chevaliers  assemblés  dans  une  cour,  6c  qui  venaient  d'y  recevoir  les 
honneurs  de  la  Chevalerie  ou  qui  avaient  assiilé  à  ces  fêtes  solennelles, 
s'associaient  en  com-mun  pour  faire  des  courses  ou  voyages  qu'ils  appe- 
laient queJJes,  soit  pour  retrou\er  un  fameux  chevalier  qui  avait  disparu, 
ou  une  dame  reliée  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Plusieurs  ouvrages  nous 
disent  quelles  étaient  les  obligations  des  chevaliers  tels  qu'Amadis,  le  Soleil, 
les  Chevaliers  blancs  6c  noirs^  etc.,  etc.,  que  le  personnage  légendaire  don 
Quichotte  voulut  surpasser  dans  ses  extravagances.  L'amour  était  le  motif 
ordinaire  de  leurs  exploits,  6c  il  eft  queflion  quelque  part  dans  Brantôme  (3) 


i_i    Voir  Mss.  de  la  Bibl.  impériale. 

(2)  Perceforejl,  vol.  I,  fol.  5  &  7.  Lancelot  du  Lac,  t.  I,  p.  78;  t.  Il,  p.  72,  i23; 
t.  III,  p.    102,   1 19. 

,'3)  Brantôme,  Dames  illujhcs. 
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d'un  Galcas  de  Mantouc  qui.  en  reconnaissance  de  la  fa\-L-ur  que  lui  a\ait 
accordée  la  reine  Jeanne  en  le  prenant  pour  danser,  iit  vœu  de  courir  le 
monde  jusqu'à  ce  qu'il  eut  pris  deux  chc\'alicrs  dont  il  pût  lui  faire 
hommage.  Cette  bra\'oure  che\alerc.sque ,  étran2;e  8«:  bizarre,  de\"int  la 
chimère  des  nspa,i::nolb ,  (^  l'on  \[t.  le  duc  d'Albe,  tout  sévère,  tout  L;ra\  e 
qu'il  était,  dévouer  la  conquête  du  Portui;al  à  une  jeune  beauté  dont  il 
portait  les  couleurs. 

Le  S  janvier  i5o5,  Anthoine  d'Arces  (ij,  Gaspard  de  Montauban  '2  , 
depuis  seigneur  d'Aix,  Aimon  de  Salvaing  '3),  S<.  Imbcrt  de  Rivoire,  sei- 
gneur de  Romagncu  4  ,  se  proposèrent,  à  l'exemple  «  des  anciens  ^'aleureux 
chevaliers  du  temps  passé  (5,,  »  de  parcourir  l'Espagne,  le  Portugal  ^ 
TAngleterre  pour  y  délier  les  plus  bra^•es  de  ces  nations,  ^  d'aller  \oir  8; 
visiter  les  Roys,  Ducs  8c  Comtes.  »  Les  souverains  des  pays  que  nos  che- 
valiers devaient  parcourir  ne  permirent  pas  à  leurs  olTiciers  d'accepter  cet 
audacieux  cartel  ;  »  de  sorte  que  nos  braves  y  trouvèrent,  dit  Chorier,  une 
gloire  sans  péril.  »  —  Ces  quatre  aventureux,  qui  avaient  pris  le  nom  de 
Chevaliers  blancs,  «  à  cause  qu'ils  portoient  un  harnois  de  guerre  tout 
blanc  depuis  la  telle  jusqu'aux  pieds,  ^  allèrent  en  Ecosse,  où  ils  publièrent 
leur  emprise  ^_6;,  qu'accueillit  a\-ec  empressement  le  roi  .Jacques  W  ,7}, 
prince  aux  idées  chevaleresques  8c  allié  de  la  France. 


;i)  .Anthoine  d'Arces  était  issu  d'une  des  plus  illultrcs  familles  du  Dauphinc  ;  il  v 
avait  parmi  ses  aïeux  un  cardinal  dWrces,  qui  vivait  en  143.-!,  (S:  un  archevêque 
d'Embrun.  Cette  famille  port.dt  à  son  origine  le  nom  de  Morard.  Ses  armes  e't. lient  : 
d'a-iir  dii  fi'Jnc  quartier  dcxtre  d'or  à  une  bande  en  devise  componnée  d'arpent 
<S'  de  i^nieules  de  sept  piéees  broelia)it  sur  le  tnut.  Les  armes  eurent  plusieurs  devises  ; 
celle  d'Anthoine  dWrces  était  une  branche  de  buis,  le  trône  ejl  vert  et  les  feuilles 
sont  û}-ces. 

2;  De  l'ancienne  famille  des  Art.iud  de  Provence  &  de  Daupliiné;  il  portait  d'a-u)- 
à  trois  tours  d'or.   Plus  tard  les  Lesdi;;uiéres  en  tirent  un  de  leurs  quartiers. 

(3)  Aymon  de  Salvaing  était  cousin  germain  de  Bavard  ;  il  était  aussi,  comme  celui-ci. 
d'une  des  plus  illullres  lamilles  du  Dauphinc  &  d'origine  germanique.  En  i2'^5.  il 
y  eut  un  GuijJ'rej-  de  Sahaini;,  grand  maitre  de  l'ordre  de  .lérusalem.  Il  portait 
d'a:^ur  au  franc  quartier  d'or.  Ils  avaient  des  armes  plus  anciennes^  «S:  \'ulM)n  de 
la  Colombière  a  représenté  Salvaing  dans  son  Théâtre  d'honneur  en  collumc  de 
chevalier  blanc.  —  Sa  devise  était  :   Que  ne  feraisfe  pour  elle'. 

(4)  Les  Rivoire  étaient  aussi  d'orii;ine  dauphinoise. 

(5)  Chorier,  Hi/ioire  du  Dauphinc.  CJrenoble,    i('74;  2  vol.  in-12. 

(6)  Emprise,  emprunté  de  respaj;nol  empressa  (entreprise  de  guerre,  combat, 
aventure).  Olivier  de  la  .Marche  raconte  dans  ses  récits  comnent  un  chevalier,  en 
faisant  l'arme  contre  un  autre,  levait  l'emprise. 

(7)  Jacques  IV  était  ne  en  1473;  c'était,  selon  Roberllon,  «  un  prince  brave,  généreux, 
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Il  les  reçut  "  avec  caresses  i;  »  à  sa  cour  d'I-^dimbourLi; ,  conçut  une 
i;rande  amitié  pour  d'Arecs  (>v  se  passionna  pour  ses  beaux  faits  d'armes.  11 
ne  lui  .semblait,  disait-il,  a\()ir  de  repos  qu'autant  qu'il  était  auprès  de 
lui.  Cette  intimité  du  roi,  racontent  les  mémoires  de  l'époque,  alla  jusqu'à 
faire  coucher  Arces  dans  sa  chambre,  prétendant  'i  qu'il  n'aurait  pu  a^•oir 
de  meilleure  parde  8c  de  plus  ildele  2  .  »  Arces  8c  ses  compai^non.s,  combles 
d'honneur,  relièrent  loni^temps  en  li!cossc,  8c  Jacques  IV  ne  leur  permit  de 
passer  dans  leur  pavs  qu'en  i5oi|.  Lors  de  la  lip;uc  de  Cambrai,  dans 
laquelle  toutes  les  puissances  se  réunirent  pour  renverser  la  république  de 
Venise,  ils  prirent  j^irt  aux  expéditions  d'Italie.  A  Pa\ie,  d  Arces  comman 
dait  cinq  cents  hommes  d'armes,  mais  il  tomba  ix\cc  la  plupart  des  cheva- 
liers entre  les  mains  de  l'ennemi  >!■!  . 

D'Arces  se  retira  en  iîcosse  après  les  hoflilités.  Le  roi  .lacqucs  le  créa 
lieutenant  général  de  son  royaume;  mais  il  conserva  peu  de  temps  cette 
haute  faveur,  car  il  mourut  assassiné  en  i^i-j  par  Da^■id  Hums  '4,  suivant 
de  près  dans  la  tom.be  son  bienfaiteur  roval,  qui  a^'ait  trouvé  la  mort  sur 
le  fameux  champ  de  bataille  dont  il  ell  quellion  dans  un  des  beaux  romans 
de  \\'alter  Scott  (5  . 

Imbert  de  Rivoire  prit  une  glorieuse  place  dans  l'hilloire,  fut  t;ou\-erneur 
de  Savone  8c  lieutenant  général  de  ce  pavs  sous  François  I'''.- 


«S:  dont  l'àme  s'ouvrait  facilement  aux  nobles  passions  ».  Anne  de  Bretagne,  femme  de 
Louis  XH,  l'appelait  son  chevalier. 

(i)   Jkichanan,  Rcntm  Scotariuin  liijloria;   Hume,  Hijhtry  of  EiiL^daud. 

(2)  Chorierj  Hijioirc  du  Daupltine. 

(3)  Symphorien  Champicr,  La  Vie  &  les  gc/lcs  du  chevalier  Baj-ard.  L.von,  i5  5S; 
in -4°. 

{4)  Il  eut  le  sort  de  tous  le^.  favoris,  dit  Chorier;  «  s.»  tcte  relia  longtemps  suspendue 
aux  créneaux  du  château  de  Hums.   u 

(5)  Jacques,  après  a\oir  combattu  vaillamment,  avait  disparu  dans  la  mêlée.  I.onmemps 
après  la  fatale  bataille  de  Flowdon,  les  licossais  conservaient  l'espoir  de  le  revoir.  Sir 
Walter  Scott  raconte  que  le  corps  de  ce  prince  fut  retrouvé  deux  ans  après  sur  le 
champ  de  bataille  par  lord   Dacre. 


ORDRi:  l'C   SAIN  r-i:M'Kri'. 


OHDHE  MILITAIRE  DE  LA  CROIX  DU   SAUVEUR. 

(]5i6.) 

Hclyot  (il  ert  le  seul  qui  parle  Je  cet  ordre.  La  fondation  en  ell  due  au 
roi  de  France  François  l''';  une  bulle  du  pape  Léon  X,  datée  du  r'  octobre 
\5iG,  conlirma  rinllitution.  C'ell  tout  ce  qu'on  en  sait. 

11  en  exille  une  copie  dans  les  manuscrits  de  Brienne  à  la  Bibliothèque 
impériale  2). 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  cette  autorisation  lut  donnée  à  Fran- 
çois 1'''  à  la  suite  du  concordat  qui  ell  du  iS  août  i5i6.  Léon  X  ne  pou\ait 
rien  refuser  au  souverain  qui  lui  sacrifiait  complètement  les  concile>.  c'ell - 
à-dire  l'oryanisation  puissante  de  l'Eglise  chrétienne  6c  quelque  peu  L' 
royaume  de  France.  François  y  avait  peut-être  songé,  comme  mo\en 
d'apaiser  la  clameur  unanime  qui  s'éleva  contre  ce  traité  des  rangs  du 
clergé,  de  la  maglllrature  attachée  au.\  traditions  de  l'Eglise  gallicane^  8«:  de 
l'Uni^■ersité. 


ORDRE  DU  SAIXT-ESPRIT. 

L'ordre  de  Saint-Michel  était,  comme  on  l'a  vu,  tombé  dans  le  discrédit 
le  plus  complet,  6c  on  l'appelait  communément  le  collier  à  tontes  tctes. 
Brantôme  '3)  rapporte  que  Henri  III  avait  donné  ce  collier  à  un  homn.e 
qui  lui  avait  fait  cadeau  de  deux  petits  epagneuls  qu'il  aimait  tant.  Henri  111 


(1)   Hclvcitj   /////.  Je  tvii.^  la,  iiiJics.   l\iris.   i7i4-i7io;  8  vol.   iii-4". 

(,2)   Vol.   274,  lolio  r4. 

(3)  Eloge  du  maréchcil  de  Tav.innes. 

28 


2iS  Hisioih'i;  i)i;s  ordkhs  di-:  cni;\-ALi:KiL:. 

conçut  le  projet  de  le  relever  en  lui  ad)oii;nant  la  création  nouvelle  de 
Tordre  du  Saint-Esprit. 

On  attribue  di\ers  motifs  à  la  détermination  du  roi,  8v,  pour  tous,  il  taut 
bien  ra\ouer,  il  ^•  a  quelque  probabilité  jullifiee  par  le  caractère  lin,  théâ- 
tral, huperifitieux,  bi,j;ot  ^  débauché  de  ce  prince. 

Personne  n'i.;nore  dans  quelles  circonftances  politiques  ^  religieuses  se 
trouvait  Henri  111.  La  Ligue  commençait  à  devenir  toute-pui.ssante,  (^,  dès 
1 576,  il  avait  cru  devoir  s'en  déclarer  le  chef,  dans  l'espoir,  bientôt  deçu, 
de  l'annihiler  ou  du  moins  de  la  diriger.  I!  avait  surtout  besoin,  contre  les 
proteflants,  contre  les  Guise,  contre  la  Ligue,  de  se  créer  des  partisans,  de 
faire  ses  obligés  de  ceux  qui  l'entouraient  encore,  d'attirer  à  lui  par  l'appât 
des  dignités  de  nou\elles  créatures.  On  sait  que  cette  politique,  tout  habile 
qu'elle  paraissait,  eut  peu  de  succès. 

Voici,  à  ce  sujet,  coniment  s'exprime  l'Elloile  : 

«  Et  se  faisoit-il  à  ce  que  l'on  disoit  pour  ce  que  beaucoup  de  ses  sujets 
agités  du  \-ent  de  la  Ligue,  qui  secrètement  ^  par  sous  niain  ourdissoit  tou- 
jours son  fuseau,  tendoient  comme  à  rébellion,  s'y  laissant  transporter  par 
les  nouvelles  charges  qu'on  leur  muttoit  à  sus.  A  quoi  Sa  Majellé  désirant 
pourvoir,  s'étoit  a^■isL■e  de  se  fortilicr  desdits  nou\'caux  chevaliers,  qu'elle 
croyoit,  avec  ses  mignons  &  un  régiment  de  ses  gardes,  qui  journellement 
l'assiiloient,  lui  être  prompts  8:  fidèles  défenseurs,  advenant  quelque  émo- 
tion. (Aussi  son  frère  François,  duc  d'Anjou,  son  plus  grand  ennemi, 
refusa-t-il  le  cordon  bleu.)  On  disoit  aus^i  que  cette  éreclion  du  nouvel 
ordre  a\-oit  été  confortée  de  ce  que  le  roi  étoit  né  le  jour  de  la  Pentecolle, 
créé  roi  de  Pologne  8^  fait  roi  de  France  en  semblable  jour,  lequel  lui  sem- 
bloit  être  fatal  pour  tout  bonheur  6^  prospérité,  comme  auroit  été  le  jour  de 
Saint-Mathias  pour  l'empereur  Charles  V.  » 

C'était  donc  dans  son  origine  une  inllitution  toute  politique,  comme  celle 
de  Saint-Michel  qu'elle  devait  remplacer.  Le  but  annoncé  était  le  maintien 
de  la  religion  catholique  8c  la  rellitution  de  la  noblesse  en  sa  dignité  8<:  son 
honneur,  u  L'ordre  du  Saint-Esprit,  ctait-il  dit,  se  composera  au  plus  de 
cent  chevaliers  commandeurs,  dont  neuf  commandeurs  ecclésialtiques,  à 
savoir  :  quatre  cardinaux,  quatre  autres  prélats  8^  le  grand  aumônier.  Les 
commandeurs  ecclési;illiques  auiont  Llroii  d'examen  sur  la  foi  8^  les  lufeurs 
des  candidats  nommas  par  L-  roi.  d'out  cheNalier  de\ra  être  gentilhomme 
«  de  trois  races  patenielles  au  moins,  »  prêter  serment  de  vi\re  8c  mourir 
en  la  foi  catholique,  de  maintenir  l'ordre  selon  son  pouxoir,  de  se  dévouer 
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entièrement  au  roi  ,L;rand  maître,  la  grande  maîtrise  étant  indis^dluMement 
unie  à  la  couronne.  Les  rois  prêteront  le  serment  comme  -grands  maîtres  a 
leur  sacre.  [,es  chevaliers  ne  diMxent  prendre  pension,  i^a^res  ni  états  d'aucuii 
autre  prince  que  du  roi,  ne  pas  sortir  du  ro\aume  sans  sa  i"^ermission,  lui 
révéler  tout  ce  qui  importe  à  son  ser\'ice.  Tous  les  che\aliers  doi\e:1t 
communier  le  premier  jour  de  l'an  8^  le  jour  de  la  !VnteC(')te,  fêtes  j^rinci- 
pales  de  Tordre.  Les  che\'alicrs  seront  passibles  de  dégradation  pour  cause 
d'hérésie,  >acriléc'e,  trahison  ^  fuite  de  ["^ataille.  Les  débats  seront  ju^es 
par  le  roi,  de  ^a^■is  des  frères  commandeurs  'i}.   •■ 

On  le  voit,  Henri  ne  laissait  pas  la  moindre  prise  aux  catlToliques 
ligueurs. 

D'un  autre  côté,  on  lit  dans  Le  Laboureur  (2')  :  "  Le  vert  naissant,  le 
jaune  doré,  le  bleu  8c  le  blanc,  étaient  les  couleurs  de  la  maîtresse  de 
Henri  III  sa  S(eur  Àlart^uerite  de  \'alois;.  Les  doubles  M  qu'il  lit  mettre  au 
collier  désignaient  son  nom,  8,  les  deux  lettres  i^recques  qu'on  appelle 
delta,  entrelacées  ensemble,  qui,  dans  la  rencontre  du  cercle,  formaient  un 
plii  2,VQC  pour  signifier //\/t7/j,  devaient  servir  d'assurance  de  cette  fidélité 
qu'il  lui  avait  jurée,  8;  qu'il  ne  garda  pas  longtem]^s;  les  H  qui  furent  ajou- 
tées au  chillre  des  doubles  M  luarquaient  le  nom  du  roi.  &  les  fleurs  de  lis 
dans  les  flammes  représentaient  le  feu  de  son  amour.  » 

Tout  cela  parait  assez  ^■raisemblable  pour  qui  connaît  Henri  III;  cepen- 
dant il  ne  faut  xow  là  que  des  conjectures. 

En  i5o7.  les  chitfres  furent  changes  dans  les  grands  colliers  en  trophées 
d'armes.  On  comprend  en  eliét  que  LIenri  IV  ait  supporté  dilîicilement  que 
l'initiale  de  Marguerite,  sa  femme,  figurât  de  cette  façon  dans  le  collier  de 
ses  ordres. 

A  la  même  époque,  Henri,  prenant  ses  précautions,  déclarait  que  les 
bâtards  des  rois,  légitimes  K;  reconnus,  pourraient  seuls  être  admis  dans 
Tordre.  C'efi  encore  LIenri  W  qui,  par  déclaration  du  12  octobre  iTioi  8v 
du  22  avril  1607,  donna  la  croix  ^c  le  cordon  bleu  aux  Enfants  de  T'rarice 
dès  le  moment  de  leur  naissance  ;  cette  déclaration  lit  loi  pour  Ta^-enir 
Une  autre  déclaration  du  3i  décembre  1G07  admettait  dans  Tordre  les  rois 
8:  les  princes  souverains  étrangers,  contrairement  aux  llatuts  primitifs 
(article  8). 


(1)  Isambcrt,  Ordonnances  des  mis  de  France.  Slaliits  de  l'nrdre.  t.  xiv,  p.   3; 

(2)  Le   Laboureur,  Mémoires  de  Ca/leinau. 
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Honoré  de  Saintc-.Maric  i  fait  remarquer  que  Henri  III  était  né 
le  i8  septembre  i55'"),  8^  qu'il  n'a  pu,  par  conséquent,  inllituer  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  parce  qu'il  serait  né  un  jour  de  Penteci')te.  De  mauvais  ditViqucs 
latins,  qu'on  lisait  dans  le  chœur  de  l'ei^lise  des  Cordeliers  de  Paris,  avaient 
cijnsacré  cette  tradition  erronée.  Les  \o\c\  : 

Hocce  die,  quo  almus  ciclo  desircndit  ab  alto 

SpirituSj  intlamnians  pcdora  apodolica, 
Enricus  Franco  ter  maximus  ortu^  in  orbe  cil; 

Eleclus  populi  rcx  quoque  Sarmatici  ; 
Et  rex  Francorum  C,irLi  succcssit  amori  : 

Ipse  amor,  &  Franci  dclici,v  populi. 

Il  ell  impossible  d'entasser  plus  de  sottises  &;  de  mcnson^^es  hilloriques 
dans  des  vers  plus  plats  f\  plus  barbares. 

L'ordre  fut  fonde  au  mois  de  décembre  de  Tan  iSjS;,  8c  la  première 
cérémonie  publique  où  il  parut  eut  lieu  le  jeudi  i"  janvier  1379,  ou,  selon 
d'autres,  le  mercredi  3i  décembre  1378.  11  avait  j^(jur  de\-ise  :  Diicc 
&  aiispicc.  Les  cérémonies  de  l'ordre  avaient  lieu  dans  l'cylise  des  Auyus- 
tins  de  Paris. 

Quelques  auteurs  n'ont  vu  dans  l'inllitution  de  Henri  111  qu'une  réminis- 
cence, ou  même  une  copie  de  Vui'Ji'c  du  Saint-Esprit  an  drt)it  désir  ou  du 
Nifiid,  établi  à  Xaples  en  \35-2  par  Louis  I",  dont  le  dernier  \'alois  aurait 
reçu  les  flatuts  manuscrits  en  passant  à  \'enise  pour  venir,  en  1374, 
prendre  possession  de  la  couronne  de  France.  Le  R.  P.  Hél}'0t  (2  ,  d  après 
un  examen  superficiel  des  flatuts  des  deux  ordres,  a  cru  de\'oir  rejeter  cette 
conjcvfture.  Cependant ,  malgré  quelques  ditlerences  essentielles ,  nées  des 
circonllanccs  diverses  ;n:  des  temps  éloiij;nés  ot'i  les  deu.v  ordres  parurent, 
on  ne  peut  douter  a^ec  M.\L  ChampoUioa  3  que  le  second  n'ait  été 
inspiré  par  le  premier. 

Lesllatuts  de  l'ordre  «  du  Saint-Esprit  au  droit  désir  »  exiflent  encore 
à  la  Bibliothèque  impériale  4  .  C'elt  un  des  plus  beaux  manuscrits  en 
miniature  du  moyen  àL;e.  Henri  111,  par  une  ridicule  vanité,  avait  ordonné 


(i)  R.   P.   II.   de  Sainte-Mari.-,  I)isscrt,i!ii)iis  sur  l.i   Chcwilcric.    Paris,  171  S;  in-4". 

(2)  U.   P.    Hclyot,  //;■//.  de  tous  tes  ordres. 

(3)  Voir  la  note  p.    iio,  Jnuruat  de  l'J'/tnile.  édit.  de    M.M.    Cdiampollion. 

(4)  Fonds  la  Valliere,  n"    <ù  l'is. 
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de  le  brûler  afin  Je  cacher  s(-)n  plai^iat.  Le.^arJe  des  sceaux  de  C.liiNeriri  le 
C(inser\'a  secrètement. 

Le  roi  était  ^rand  maître  ne  ;  toutes  les  nominations  étaient  entre  ses 
mains;  il  devait  seulement  exi,i;er  de  ceux  qu'il  dési-nait  trois  ci-md/itinns 
indispensables,  à  savoir  :  des  preuves  de  noblesse,  l'ordre  de  Saint-Michel 
^  la  qualité  de  bon  catholique.  ()n  éluda  souvent  la  première,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  \  raie  noblesse  8c  les  ser\ices  rendus.  Menri  111  lui- 
même  donna  l'exemple  des  choi.v  faciles.  C'ell  ainsi,  par  exemple,  que, 
vovant  passer  d'une  fenêtre  de  la  rue  Saint-Denis  la  pompe  funèbre  de  son 
frère  le  duc  d'Anjou,  il  fut  choqué  de  voir  les  scii^Mieurs  de  la  ]<ochepot,  de 
la  Ferté-hubault  8v  Daurillv,  simples  i^entilshommcs,  accompap;ner  l'efliuie 
de  son  frère  sans  porter  le  collier  de  l'ordre,  ("v  il  le  leur  donna  le  soir  même 
pour  le  mettre  sur  leurs  robes  de  deuil.  Peut-être  laut-il  \-oir  dans  cette 
boutade  une  petite  venp;eance  poilhume  contre  son  frère,  qui  a\ait  relusê 
cet  ordre;  le  procède  irait  assez  bien  avec  le  caractère  sceptique  8«:  railleur 
du  roi  des  Mignons. 

«  Henri  111,  en  créant  l'ordre,  y  adjoignit  huit  prélats  6c  un  nombre 
indéterminé  de  chevaliers  non  rêgnicoles.  Il  y  attacha  ,  en  outre  ,  cmq 
charges  delVmées  à  la  dccovalion  des  nu'iiijlrcs,  Se  qui  n'y  étaient  pas 
d'abord  comprises;  mais  la  similitude  des  insignes,  les  intrigues  des  titu- 
laires de  grands  offices,  l'habitude  enfin,  amenèrent  une  sorte  de  contusion 
entre  les  chevaliers  &:  les  dignitaires.  ]:)ans  la  Jarrclicrc.  la  Toison  ^  mêire 
XÈlcfhaiit,  aucun  des  ofliciers  ne  portait  la  marque  de  l'ordre,  tandis  que 
ceux  du  Saint-Esprit  eurent,  par  leur  inlhtution,  les  mêmes  marques  sur 
leur  personne,  hors  les  jours  de  cérémonie,  que  les  chevaliers.  Hc  plus,  il 
y  avait  de  petits  officiers,  tels  que  le  héraut,  l'huissier,  etc.,  qui  portaient  a 
la  boutonnière  une  petite  croix  du  Saint-Esprit,  attachée  d'un  petit  ruban 
bleu  cêlefte.  Les  empiétements  des  grands  oùiciers  sur  les  titres  (S:  privi- 
lèges des  chevaliers  furent  d'autant  plus  aises,  qu'excepte  les  magiUrats, 
tout  le  monde  était  alors  en  pourpoint  8c  en  manteau,  dont  la  couleur  8^  la 
simplicité  seules  diftinguaient  les  gens,  8c  que  le  cordon  bleu  se  portait  au 
cou.  Toutefois,  les  jours  de  cérémonie,  trois  au  moins  de.s  grands  otiiciers 
se  dilTinguaient  des  chevaliers  par  la  dillerence  de  leurs  grands  manteaux. 
Celui  du  chancelier  ell  en  tout  8c  partout  semblable  à  celui  des  chevaliers; 
le  prévôt  8.  grand  maître  des  cérémonies  n'a  point  de  collier  brode  autour 
du  sien,  ni  de  son  mantelet  ;  ceux  du  grand  trésorier  8v  du  greUier  ont  les 
flammes  de  la  broderie  considérablement  plus  clalr-semees  8.  un  peu  moins 
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lariîcs,  6v  entre  ces  deux  derniers  manteaux,  il  y  a  encore  quelque  petite 
dilTcrence  à  ra\anta,^e  du  cjrand  trésorier  .sur  le  i^retTicr.  Mais,  dans  la  xie 
ordinaire,  les  di,^nitaires  ne  se  dil"^in,^uaient  que  par  leur  obllination  à 
porter  le  titre  de  commandeur  pour  se  rapprocher  des  chc^•aliers,  tandis 
que  ceux-ci,  pour  s'éloiL;ner  d'eux,  ne  se  donnaient  que  la  qualité  de  cheva- 
liers des  ordres  du  roi... 

«  La  première  charge,  que  nous  n'avons  pas  mentionnée  encore,  était 
celle  de  grand  aumônier ,  d'abord  unie  à  celle  de  grand  aumônier  de 
France,  ^n:  pour  laquelle  on  n'exigeait  pas  de  preu^■es  nobiliaires.  Amyot, 
le  fameux  traducteur  de  Plutarque,  évéque  d'Auxerre  &  précepteur  des 
trois  frères,  François  II,  Charles  IX  8:  Henri  III,  en  fut  le  premier  revêtu, 
^  nul  n'en  était  plus  digne...  'i;. 

«  Le  chancelier  de  l'oixlre  marchait  le  premier  après  les  chevaliers,  à  une 
petite  dillance  ;  ceux  qui  se  succédèrent  dans  cette  fonction  y  attachèrent 
peu  à  peu  diverses  prérogati\es.  De  Chiverni,  déjà  chancelier  de  Saint- 
Michel  après  les  cardinaux  de  I>ourbon  8c  de  Lorraine,  garde  des  sceaux 
en  1578  &  chancelier  de  France  en  i5S5,  à  la  niort  du  cardinal  cie  P/irague, 
fut  le  premier  chancelier  du  Saint-Esprit  ;  il  se  nommait  de  son  nom 
Hurault;  mais,  lier  de  ses  emplois  8^  de  ses  nobles  alliances,  il  prétendit  laire 
se.s  preuves 

u  Le  premier  grand  maître  des  cérémonies  de  l'ordre  fut  M.  de  Rhodes, 
aussi  grand  maître  des  cérémonies  de  France.  On  lui  avait  offert  cet  oflice 
ou  le  titre  de  chevalier.  Décidé  par  le  goût  de  Henri  III  pour  toutes  les 
représentations  pompeuses,  il  voulut  néanmoins  faire  les  mêmes  preu\'es 
que  les  chevaliers.  C'était  un  grand  seigneur;  il  se  nommait  Pot,  8;  l'un  de 
ses  ancêtres  de  ce  nom  avait  été  de  la  première  promotion  de  la  Toison 
d'or... 

<i  Les  derniers  offices,  qui  ne  font  point  de  preuves,  furent  donnés  :  la 
grande  trésorerie,  à  Villeroy^  René  de  Ik-aulieu,  Puysieux,  Morand,  etc.  ; 
le  greffe  à  \\'rderonne.  Potier,  d'Avaux,  Novion,  etc 

"  Nous  avons  vu  que  tous  ces  foncdionnaires,  par  tolérance,  s'insi- 
nuaient plus  ou  moins  avant  dans  les  prérogatives  de  la  Chevalerie  8:  en 


(i)  Parmi  les  autres  grands  aumôniers  de  France,  de  droit  commandeurs  de  l'ordre, 
on  remarque  surtout  le  prince  Louis,  cardinal  de  Rohan,  impliqué  dans  le  trille  îs: 
scandaleux  yroccs  du  Cullicr.  à  la  suite  duquel  il  fut  obligé  de  donner  sa  démission 
de  grand  aumônier,  &  par  conséquent  de  sa  dignité  de  commandeur  du  Saint-Esprit. 
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portaient  les  insignes  ()uand  ils  ne  mouraient  pas  dans  leur  char,:;c  ^  ^\[\^ 
dc>  circonllanccs  les  a\aient  contraints  à  les  vendre  ou  à  le.s  ccdur,  iU  ne 
p()U\aient  .^ans  douleur  se  sc-parcr  d'un  collier  ou  d'un  cordon  qui  était 
devenu  pour  eux' un  ornement  de  chaque  jour.  Aussi  pas  un  ne  le  quittait, 
soit  que  le  roi  leur  eût  permis  de  le  garder  sans  charge,  8c  c  ell  ce  qLii 
arri\'a  à  \'illero\",  \'erderonnc  8c  d'autres,  soit  qu'un  bre\-et  sans  etrct, 
in\'cnté  exprès,  promit  au  vendeur  ou  au  démissionnaire  sa  nomination  de 
chewilier  dans  la  première  promotion:  on  eut  recours  à  cet  expédient 
pour  le  granel  maître  eies  cérémonies,  M.  de  Rhodes.  Ces  otliciers  hono- 
raires 8c  ces  che\'aliers  en  expectatix'e  s'appelaient  vctcrjJis. 

«  Quelquefois  deux  ou  trois  personnes  se  succédaient  rapidement  dans 
une  charge.  Ainsi,  en  i656,  llonelles  vendit  le  gretlé  à  Xovion  ;  celui-ci  le 
garda  quelques  mois  8c  le  rc\-endit,  en  \65-j,  à  Jeannin  de  C.ailille.  (lette 
prompte  transmission  donna  bientôt  l'idée  des  ventes  simulées  ;  ainsi, 
Pierre  meurt  ou  se  retire  8>;  doit  vendre  à  Paul;  Jean  se  place  entre  les 
deux,  achète  à  Pierre,  revend  à  Paul  8c  obtient  le  brevet  ordinaire,  c'eft- 
à-dire  le  droit  de  porter  le  cordon  sans  droit;  Paul,  l'acheteur  réel,  peut  en 
l'aire  autant  quelques  jours  après.  Ces  singuliers  dignitaires,  ces  pseudo- 
chevaliers sur  lesquels  l'ordre  ne  faisait  que  passer  comme  l'eau  sur  le 
marc  du  vin,  furent  nommés  des  Riipés  yi).  » 

Les  ftatuts  de  l'ordre,  qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois,  notamment 
en  1740,  contiennent  quatre-vingt-quinze  articles. 

Il  y  ell  dit  que  le  roi,  à  jamais  chef  8c  souverain  grand  maître  de  l'ordre, 
aura  toute  autorité  sur  les  confrères,  commandeurs  8c  oUiciers;  que  les 
rois  successeurs  de  Henri  111  ne  pourront  disposer  de  l'ordre  qu'après  avoir 
reçu  le  sacre;  que  les  rois  jureront  solennellement  d'observer  les  llatuts. 

Charles  X  cil  le  dernier  qui  ait  prêté  ce  serment,  le  19  mai  iS'j5,  à 
son  sacre. 

Les  articles  soixante-dix  8c  soixante  8c  onze  règlent  ainsi  la  marche,  le 
rang  8c  les  habits  des  cardinaux,  prélats,  commandeurs  8c  officiers,  allant 
accompagner  le  roi  à  \épres,  la  ^■eille  de  la  fête  de  l'ordre  : 

1  LXX.  Tous  les  ans,  la  fête  de  l'ordre  se  célébrera  le  premier  jour  de 
janvier,  en  l'église  des  Auguflins  de  notre  bonne  \ille  de  l'aris,  qui  ell 
le  lieu  que  nous  avons  choisi   8v  delliné  pour  cet  ellét.  Lt  si  les  all'aires 


(i)  Magasin  fitturcsque,  année    1S6: 
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publiques  Je  notre  rovaunie  ne  nous  permeltaieut  être  en  notre  dite  \ille 
de  Paris  le  dit  jour,  la  dite  tête  se  célébrera  où  nous  serons,  en  la  plus 
spacieuse  enlise  que  taire  se  pourra,  où  nous  voulons  8>;  entendons  que  se 
trouvent  c'y  assiilent  tous  le.-,  cardinaux,  prélats,  commandeurs  ^  officiers 
du  dit  ordre,  s'ils  n'ont  autre  commandement  de  nous.  Et  à  mesure  qu'ils 
arriveront  en  notre  cour  8v:  suite,  ils  en  a^■crtiront  le  pre\-ot  du  dit  ordre, 
alîn  qu'il  fasse  préparer  leurs  écussons  en  l'église  où  se  lera  la  dite  céré- 
monie :  laquelle  commencera  la  \c'û\c  du  dit  jour  à  ^•épres,  où  les  dits 
cardinaux^  prélats,  commandeurs  ^  ofliciers  accompagneront  le  sOU\'erain 
de  Tordre,  depuis  .son  palais  jusques  à  l'église,  ainsi  qu'il  s  ensuit.  ■ 

(1  LXXI.  C'cft  à  savoir,  l'huissier  marchera  dex'ant,  le  héraut  après 
l'huissier,  le  pré^■ôt,  le  grand  trésorier  8v  le  grefller;  le  dit  pre\ot  au  milieu 
des  deux  autres,  ^  le  chancelier  seul  après.  Puis  marcheront  les  dits 
commandeurs,  deux  à  deux,  selon  le  rang  qui  sera  ci-après  dit.  Après 
lesquels,  ira  le  dit  sou^•erain  &  grand  maître,  qui  sera  suivi  des  cardinaux 
&  prélats  qui  seront  du  dit  ordre;  le  dit  grand  maître  8^  les  commandeurs 
vêtus  de  longs  manteaux,  faits  à  la  façon  de  ceux  qui  se  portent  le  jour  de 
la  Saint-Michel,  de  velours  noir  en  broderie  tout  autour  d'or  8c  d'argent, 
la  dite  broderie  faite  de  Heurs  de  lis  8:  n(vuds  d'or,  entre  trois  di\ers 
chiîl'res  d'argent;  ^  au-dessus  des  chitlres,  des  n(.euds  ^  fleurs  de  lis,  il  y 
aura  des  flambes  d'or  semées.  Le  dit  grand  manteau  sera  garni  d'un 
mantelet  de  toile  d'argent  verte,  qui  sera  cou\-ert  de  broderie  faite  de  même 
façon  que  celle  du  grand  manteau;  réservé  que,  au  lieu  des  chillres,  il  }' 
sera  mis  des  colombes  d'argent.  Les  dits  manteaux  6^  mantelets  seront 
doubles  de  satin  jaune  orangé;  ^  se  porteront  les  dits  manteaux  retroussés 
du  côté  gauche,  ^  l'ouAcrture  sera  du  côté  droit,  selon  le  patron  qu'en 
avons  fait  faire;  6^  porteront  chausses  &  pourpoints  blancs^  avec  façon  à  la 
discrétion  du  commandeur;  un  bonnet  noir  ^  une  plume  blanche.  Sur  les 
dits  manteaux,  porteront  à  découvert  le  grand  collier  de  l'ordre,  qui  leur 
aura  été  donné  à  leur  réception.  Pour  le  regard  des  dits  otliciers,  le  chan- 
celier sera  vêtu  tcuit  ainsi  que  les  dits  commandeurs  ;  mais  il  n'aura  le  grand 
collier,  ains  seuleiVient  la  croix  cousue  au  de\ant  de  son  manteau,  8^  celle 
d'or  pendante  au  col.  Le  préxi'it,  le  grand  trésorier  ^  le  greltier  auront 
aussi  des  manteaux  de  \elours  noir,  ^\  le  mantelet  de  tuile  d  argent  verte; 
mais  ils  ;eront  seulement  bordes  alentour  de  quelqLies  tlambes  d'or;  (^ 
porteront  aussi  la  croix  de  l'ordre  cousue,  ^^  celle  d  or  pendante  au  col. 
Le   héraut  6c  l'huissier  auront  des  manteaux  de  satin  6v    le    mantelet  de 
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\"c'oui'N  \crt,  borde  J.c  Hairibcs,  comme  ceux  des  dit-^  otlic.ers.  Le  dit  l;er,n;t 
pnitera  la  dite  croix  de  l'ordre,  a\ec  son  email,  pendue  au  col,  ainsi  .juc 
dit  ell.  là  riiuisNier  une  croix  de  l'ordre,  mais  plu.,  petite  que  celle  dLs 
autres  otlicier>...  n 

Le  collier  de  Tordre  était  fait  de  chill'res  du  roi,  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  Heurs  de  lis  d'où  .M)rtaicnt  des  lani:;ues  de  feu;  la  croix  était 
suspendue  au  collier.  Il  de\ait  être  du  poids  de  deux  cents  écus  en\iri)ii 
8;  ne  pou\ait  jamais  être  orne  de  pierreries.  A  la  mort  d'un  che\alier,  il 
retournait  à  la  trésorerie  de  l'ordre. 

Au  dix-huitième  siècle,  il  n'y  a\ait  que  les  cardinaux,  prela'.s  8^  officiers 
de  l'ordre,  qui  portassent  la  croix  pendue  au  cou  par  un  ruban  bleu,  lar;-'e 
de  quatre  doi^!J;ls;  tous  les  che\aliers  la  portaient  attachée  à  un  ruban  bleu 
célerte  moire,  en  echarpe  depuis  l'épaule  droite  jusqu'à  l'épée. 

La  cr(^ix  était  d'or  emaillee  de  blanc,  chaque  ravon  pommeté  d'or,  une 
fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  ani^les  de  la  croix,  8v  dans  le  milieu,  d'un 
c.")té  une  colombe  8^:  de  l'autre  un  saint  Michel.  Les  cardinaux  ^^  prélats 
portaient  seulement  la  colombe  des  deux  côtés,  n'étant  que  commandeurs 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Toutes  les  expéditions  ^<  provisions  concernant 
l'ordre  étaient  scellées  en  cire  blanche  par  le  chancelier. 

Le  nombre  des  che^•aliers,  après  a\'oir  varié,  fut  fixé  à  cent;  les  trente 
plus  anciens  jouissaient  d'une  pension  de  six  mille  li\  res  8-:  les  autres  de 
trois  mille.  Le  roi  avait  compté  annexer  aux  bre\ets  des  chexaliers  de  son 
ordre,  outre  des  exemptions  ^  des  privilèges  considérables,  de  riches 
conimanderles  établies  aux  dépens  des  grandes  abbayes  de  France;  mais  le 
pape,  mécontent  de  la  paix  de  Ik-rgerac,  trop  favorable  aux  protellants,  ne 
consentit  pas  à  cette  nou\elle  aliénation  des  biens  de  l'Lglise,  8;  Menri  lut 
obligé  d'y  renoncer;  aussi  cet  ordre  n'obtint  pas  tous  les  résultats  que  le 
rusé  fils  de  Catherine  de  Médicis  s'en  était  promis. 

L'ordre  n'en  avait  pas  moins  des  biens  considérables;  on  le  ^■oit  même 
faire  à  la  couronne  un  prêt  de  l'oo.ocjo  li\res  en  i('> !■!('>,  la  fameuse  année 
de  l'invasion  de  Corbie  par  les  espagnols  8^  de  Saint-Jean-de-l.osne  en 
Bourgogne  par  les  Impériaux,  ^i  de  200,000  li\-res  en  iG3o,  à  l'époque 
de  cette  grande  détresse  qui  précède  (k  aggra\e  encore  les  malheurs  de 
la  Fronde,   détresse  si  fortement  retracée  par  M.  I-'eillet  .j\  Louis  Xl\', 


■1)  A.   Fcillct,  La  MLci-e  au  tciii^px  i.ic  la  Fronde.   Paris,   2'  tidit.;    1804,  in-S". 
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n'avant  encore  rien  pu  retlituer  Je  Ces  400. ooo  li\Tes,  s'engageait,  le 
1  I  décembre  [l'ôO,  à  pa\er  l'o.ooo  l'nTes  par  an  pour  l'intérèl  de  ces  prêts, 
sur  la  recette  i;enerale  de  Paris,  jusqu'à  Tentiei-  reinboLirsement  de  la 
somme  a\ancée    par   l'ordre   du   Saint-IC>prit. 

Henri  W  fit  six  promotions;  dans  l'une  d'elles.  (]laude  Cruel,  seigneur 
de  la  l'Yette,  recevant  le  collier,  disait  au  roi  d'après  la  formule  :  "  Duiuiiic, 
non  sujn  di^^iiiis.  Le  lin  liéarnais,  se  mettant  à  sourire,  répondit  :  "  Je  le 
sais  bien,  je  le  sais  bien;  mais  mon  cousin  le  comte  de  Soissons  m'en 
a  prié.  « 

•  Louis  Xlll  lit  seulement  deux  proniotions,  de  cinquante-trois  8c  de 
soixante  membres.  La  dernière  eut  lieu  en  iG33;  celle  du  3i  décembre  iGu), 
où  se  trouvaient  compris  .Albert  de  Luvnes  8>:  ses  deux  irères.  Tirantes  6^ 
Cadenet,  donna  naissance  à  une  foule  de  pièces  satiriques ,  recueillies 
dans  un  volume  très-rare  aujourd'hui  ^c  portant  pour  litre  :  Recueil  mcnio- 
rablc  de  tout  ce  qui  s'ejl  J'.iit  &  fuisse  depuis  la  récLftion  des  ehei'iilicis  de 
l ordre  du  Saint-Esprit  en  l'année   1620  (i  :. 

Louis  Xl\"  lit  deux  promotions  aussi,  de  soixante-trois  chevaliers, 
le  3i  décembre  iGGi  ,^'2  ,  c's:  de  soixante-dix  le  24  novembre  iGG'v  On  lit 
dans  les  Ménvnres  de  Louis  XIJ' pour  rinflrudion  du  Daupliin,  p.  544, 
tome  2'  (édition  de  Ch.  Dre}ss;  :  •<  .l'aurois  .souhaité  de  pou\oir  encore 
élever  plus  de  liens  à  cet  honneur,  ne  trouvant  pas  de  joie  plus  pure  pour 
un  prince  que  celle  d'obliger  sensiblement  plusieurs  personnes  de  qualité 
dont  il  ert  satisfait,  sans  char^^er  pas  un  de  t,es  moindres  sujets.  Nulle 
récompense  ne  coûte  moins  à  mon  peuple,  6^  nulle  ne  touche  plus  les 
cœurs  bien  faits  que  ces  dillinciions,  qui  sont  presque  le  premier  motif  de 
toutes  les  actions  humaines,  mais  surtout  des  plus  nobles  ^c  des  plus 
grandes;  cci\  d'ailleurs  un  des  plus  visibles  effets  de  notre  puissance  que 


(i  1  Paris,   1620;  in-8". 

(2)  a  Une  gravure  que  nous  avons  vue  au  Cabinet  des  EjLiinpes  de  la  Bibliothèque 
impériale  explique  ee  long  intervalle  de  i'i33  à  if-ia  sans  aucune  promotion  : 
Mazarin,  au  milieu  des  ditlicultes  de  son  adminiliration  &.  de  la  guerre  civile  de  la 
Fronde,  avait  multiplié  les  promesses  de  cordons  bleus  à  tel  point  qu'il  lui  était  impossible 
de  les  tenir  toutes;  lorsque  le  calme  lut  rétabli,  craignant  de  faire  des  mécontents  en 
accordant  au.\  uns  iS;  en  faisant  attendre  les  autres,  le  minillre  tout-puissant  prit  le  parti 
de  ne  taire  aucune  nomination.  Louis  XIV,  lorsqu'il  prit  les  rênes  de  l'iàat,  dut  donc 
faire  de  considérables  élections  pour  remplir  les  nombreu.x  vides  qui  s'étaient  laits  en 
vingt-sept  années.  >;   .\.   FeiUet,  La  MLere  an  tenifs  Je  la  J-'rviuie. 
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de  donner,   quand    il    nous    plaît,   un   prix    intini   qui   de  soi-même    n'elt 
rien     i}.   » 

Dans  la  promotion  de  1  î"i( m  ,  l'abert,  gouverneur  de  Sedan,  tut  de  ceux 
à  qui  le  roi  o'Trit  le  cordon  bleu  ;  mais  l'honnête  b'abert  le  rctusa  plmi">t 
que  de  consentir  à  dé,^uiser  sa  naissance  plébéienne.  \'oltaire  a  dit  à  tort 
que  le  maréchal  lut  dispensé  de  fournir  des  preu^■es  de  noblesse  :  un  des 
llatuts  fondamentaux  de  l'ordre  exigeait  quatre  ;^enérations  de  noblesse, 
8c  Fabert  n'était  qu'à  la  seconde.  Probablement,  s'il  eût  voulu  fournir  des 
preuves  fictives  de  noblesse,  comme  tirent  plus  tard  (lolbert  cs:  Louvois,  le 
roi  eût  fermé  les  \-eux;  mais,  tout  en  re2;rettant  cette  brillante  dillincfion, 
Fabert  préféra  l'honneur  aux  honneurs ,  comme  le  prouve  la  lettre 
suivante  : 

(1  Sedan,  le    11    décembre    lôfJr. 

»   Sire  , 

H  Je  sais  qu'un  sujet  ne  peut  être  obligé  à  son  roi  au  delà  de  ce  que  je 
suis  à  \'.  M.  :  8c  néanmoins  elle  a  ^'oulu  encore  me  combler  lIc  ses  i^ràces, 
en  me  nommant  pour  être  che\alier  de  ses  ordres,  dans  un  temps  où  le 
plaisir  que  l'on  prend  à  médire  fait  dire  à  bien  des  ;;ens  que  je  suis  dons  le 
cas  de  craindre  la  jullice.  Vn  traitement  semblable  ne  peut  produire  en 
moi  qu'un  extrême  regret  de  ne  pouvoir  m'en  rendre  di,i;ne,  comme  j'aurais 
pu  faire  si  la  guerre  eût  duré,  8c  qu'il  eût  plu  à  \'.  -M.  de  m'emplo}er  en 
campagne,  ainsi  que  feu  M.  le  Cardinal  avait  dit  qu'elle  pourrait  bien  faire. 
J'aurais  servi  avec  tant  de  zèle,  que  cela  eût  fait  ^"oir  ce  qu'en  un  sujet 
fidèle  peu\'ent  produire  les  bienfaits  d'un  roi.  .Mais,  Sire,  par  la  paix,  je  me 
t^ou^■e  éloigné  décela,  qui  ell  pour  moi  un  extrême  malheur,  lequel  s'accroît 
par  la  dillfculté  insurmontable  que  je  trouve  à  rece\'oir  l'honneur  que  \'.  .M. 
veut  me  faire.  De  deux  mauvais  partis.  Sire,  agréez  que  je  prenne,  s'il 
vous  plaît,  celui  de  renoncer  à  la  grâce  que  \'.  M.  a  la  bonté  de  vouloir  me 
faire.  On  ne  saurait,  sans  peine,  refuser  un  honneur  présenté  par  son  lloi; 
mais.  Sire,  pour  recevoir  celui-ci,   il  faudrait  que  je  fusse  un  taussaire. 


(1)  Louis  W\  inauç;arait  ainsi  le  svllèmc  de  soumission  qu'il  voulait  imposer  à  sa 
noblesse,  par  Tcelat  (Se  jwr  les  laveurs.  Comme  Riehelieu,  il  \-oulut  absorber  TéUment 
féodal,  mais  cette  fuis  sans  violence. 
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dont  la  seule  pensée  nie  donne  de  l'horreur  :  si  par  quelque  service  on 
pouvait  suppléer  à  cet  empcelienient.  j'entreprendrais  tout  ce  qui  peut  se 
taire,  ^  les  ell'orts  que  je  ferais  feraient  \oir  combien  j'ellime  1  honneur  qui 
m'eltotTert.  8^  combien  la  ^■ie  m'ell  peu  considérable,  en  comparaison  de 
me  rendre  dii;ne  des  ,^ràces  dont  il  plait  à  V.  M.  d'honorer  la  personne  qui 
elf  a\ec  le  plus  de  reconnaissance,  de  tidélité  ^^  de  zèle,  etc....  (i;.  " 

11  cfl  impossible  d'écrire  une  lettre  plus  digne  que  cette  épitre  de 
Fabert.  La  réponse  du  roi  n'elt  pas  moins  lionorable  pour  la  mémoire  de 
Louis  XIV. 


"     P.l  ils,    2  0    JcCCR-.l  IC     |(''(j[. 


«   Mon  Colsin 


(I  Je  ne  saurais  dire  si  c'elt  avec  plus  d'eQime,  oa  bien  a\'ec  plus  de 
plaisir  que  j'ai  vu  par  Mjtre  lettre  du  i  i  de  ce  mois  l'exclusitjn  que  \ous 
vous  donnez  \ous-meme  pour  le  (",ordon  bleu,  dont  j'a\ais  résolu  de  \'oiis 
honorer.  Ce  rare  exemple  de  probité  me  parait  si  admirable,  que  je  \'ous 
avoue  que  je  le  regarde  comme  un  ornement  de  mon  régne.  Mais  j'ai  un 
regret  extrême  de  voir  qu'un  homme  qui,  par  sa  valeur  <\  par  sa  lidelité,  ell 
par\'enu  si  dignement  aux  premières  charges  de  ma  couronne,  se  pri\e 
lui-même  de  cette  nouvelle  n";arque  d'h.onneur  par  un  obllacle  qui  me  lie 
les  mains.  \e  pou\ant  faire  da\antage  poui"  rendre  jullice  à  votre  \ertu  , 
je  vous  assurerai  au  moins  par  ces  lignes  e]ue  jamais  il  n'v  aurait  dispense 
accordée  avec  plus  de  joie  que  celle  que  je  vous  en\'errais  de  mon  propre 
mouvement,  si  je  le  pou^•ais  sans  ren\'erser  le  fondement  de  mes  ordres  ;  ^ 
que  ceux  à  qui  j'en  ^ ois  dilhibuer  le  collier  ne  sauraient  jamais  en  rece\-oir 


(i)  En  1705,  un  autre  maréchal  plébéien,  Catinat,  refusait  é^jalement  Tordre  du 
Saint-Esprit,  po.ir  ne  pas  cîre  obligé  de  renier  ses  aïeux.  Il  répondait  spirituellement 
à  ceux  de  ses  parents  qui  murmuraient  de  sa  modeltie  dans  cette  occasion  ;  'i  Eilacez- 
moi  de  votre  péncalogie,  si  vous  voule,'.  '  »  — Ces  deux  laits  font  bien  ressortir  l'abus 
de  ces  flatuts,  qui  n'accordaient  qu'a  la  noblesse  les  insit;nes  du^  au  nx-rite,  insignes 
que  ne  purent  obtenir  Corneille,  Molière,  Racine,  l'oileau,  Lebrun,  cS:  tant  d'autres 
auxquels  on  n'accordait  que  des  pensions  en  échange  de  l'illullration  qu'ils  répandaient 
sur  le  rei;ne  &.  sur  le  pavs,  tandis  que  le  bâtard  de  Louis  XI\',  le  comte  de  'l'oulcuse, 
recevait  le  cordon  bleu  à  quatorze  ans  ! 
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plus  de  killrc  dans  le  monde  que  le  refus  que  \ous  en  faites,  par  un  prin- 
cipe si  [généreux,  \()us  en  donne  auprès  de  moi    i   .  » 

Le  duc  de  Ijourf-^on,  en  ij-'q,  fit  sii;ner  à  Louis  XV  une  lillc  «  où  il 
f(Uirra,  dit  Saint-Simon,  le  cliien,  le  chat  (\  le  rat.  » 

Louis  X\'L  par  décision  du  2  fcN'ricr  1777,  pre>cri\it  un  nouvel  uniforme 
pour  les  che\aliers,  commandeurs,  laïques  ^  olliciers.  l^ar  déclaration  du 
S  juin  17S3,  il  fixait  à  cent  le  nouibre  des  titulaires  français,  sans  compter 
le  suLixerain  8v  les  princes  du  sang,  ^  :1  réservait  seulement  six  places  aux 
étrangers  tant  souverains  que  .simples  particuliers. 

La  première  prom.otion  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ne  permet  pas  de 
regarder  cette  inltilution  comme  une  confrérie  de  Mignons.  C'ell:  une  asso- 
ciation toute  politique,  grands  seigneurs,  \"ieux  capitaines  ou  diplomates 
c"[ue  le  roi  tache  d'enchainer  dans  ses  intérêts.  Henri  crut  habile  d'y  placer 
dans  une  seconde  promotion  le  duc  de  Guise  lui-mén:e,  afm  d"a\oir  piis-e 
sur  lui  par  les  serments  prononcés  le  jour  de  la  réception.  Le  duc  l'rançois 
d'Anjou^  frère  de  Henri,  à  qui  le  traite  de  137G  a\ait  fait  pour  ainsi  dire  un 
rovaumie  dans  le  royaunK-,  ck  qui,  quoique  brouil'e  a\ec  les  huguenots, 
était  redoutable,  sinon  par  sa  capacité,  du  moins  par  sa  situation,  refusa 
cet  ordre  pour  ne  pas  se  lier  irre\-ocablement ,  en  lace  des  é\"entualités 
possibles. 

Voici  la  liile  des  prélats  t\  des  chevaliers  nommes  par  Henri  111  le  jour 
même  de  la  fondation  de  l'ordre. 

Prélats  :     Charles  de  Ijourbon  ,  IL'  du  nom,  prince  du  sang,  cardinal 

archevêque  de  Rouen,  légat  ei'A\ignon. 
Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Reims. 
René  de   Rirague,  cardinal,   é\-éque  de  La\aur.  chancelier 

de  France. 
Philippe  de  Lémoncourt,  évéque  d'Auxerre  8^  de  Chàlons, 

depuis  archevêque  de  Reims  iS^  cardinal. 
Pierre  de  Gondi,  cardinal,  evêque  de  Paris. 
Charles  d'Lscars,  é\-êque  8;  duc  de  Langres. 
René  de   Daillon    du    Lude,   abbé    de    Challelliers,   depuis 

évéque  de  r.a}'eux. 


(i)  .'\.   Fcillet,  Le  yrcDiicr  MiVcclhil phidcii,  At/'olmin  Fabcrt.  \''M\i-,  iS(J5;  in-8". 
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Jacques  Am>-ot ,  L-\èquc  d'Auxcrre   ^;  ^rand  aumônier  de 

France. 
Chcj'dlicrs  :  Louis  de  Gon/aLj;ues  ,  prince  de  .Manloue,  duc  de  Nevers , 

pair  de  France. 
Philippe-Fmmanucl  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  pair  de 

France. 
Jacques  de  Crussol,  duc  d'Lvx's,  pair  de  France. 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  pair  de  l-'rance. 
Honorât  de  Savove,  marquis  de  \'illars,  maréchal  ^<  amiral 

de  France. 
Arthus  de  Cossé,  maréchal  8c  p;rand  paneticr  de  France. 
Françoi.s  Goutlier,  sci,;neur  de  Cré\'ecœur  fX  de  lionnivet. 
François  comte  d'Fscars. 
Charles  de  Halwin,  seigneur  de  Pienncs,  marquis  de  Mei- 

gnelais,  depuis  duc  ^V  pair  de  France. 
Charles  de  la  Rochetou,cault,  seii;neur  de  j-.arbezieux. 
Jean  d'Escars,  prince  de  (^arency. 
Chrillophe:  Ju\énal  des  l'rsins,  marquis  de  Traincl. 
François  le  llov,  comte  de  (dinchamp,  lieutenant  des  j^iys 

d'Anjou,  de  d'ouraine  8c  du  Maine. 
Scipion  de  l^ie.sque,  comte  de  Lavaene,  chevalier  d'honneur 

de  la  reine  Catherine  de  .Médicis. 
Antoine,  sire  de  Pons,  comte  de  .Marenncs,  capitaine  des 

cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi. 
Jacques,  sire  de  Humièrcs  8c  de  Mouchy,  marquis  d'Ancre, 

gouverneur  de  Péronne. 
Jean  d'Aumont,  comte  de  Chàteauroux,  maréchal  de  France. 
Jean  de  Chourses,  seigneur  de  Malicornc,  gou^•erneur  de 

Poitou. 
Albert  de  Condi ,  comte,  puis  duc  de  Ret/,  maréchal  de 

France  8c  général  des  galères. 
René  de\dllequier,  gouverneur  de  Paris  8c  de  Tlslede  iM-ance. 
Jean  Blos.set,  baron  de  Torcy,  gouverneur  de  Paris  8c  de 

Idsle  de  France. 
Claude  de  \'illequier,  \icomtc  de  la  Gucrche. 
Antoine  d  I-dlrees,  marquis  de  Cœuvres,    grand  maître  de 

Tartillerie  de  b'rance. 
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(^harlc^-lvuIvTt  de  la  .Marck,  comte  Je  r.raine  ^k  Je  .Mau- 
!e\rier,  capitaine  Jes  (^ent-Suisses  Je  la  ^arJe. 

l-Va;Koi>  Je  Ikilzac,  sei;^neur  J'L]ntra;^ues  ^  yoLn'erneur 
J"  Orléans. 

Philibert  Je  la  Guiche,  b.ei,;neur  Je  Chauniont^  granJ  maitre 
Je  l'artillerie  Je  l^rance. 

PhiUj^pe  Stro//.i,  colonel  général  Je  l'inlanterie  t'rançaise. 

11  elt  curieux  Je  comparer  cette  lille  a\ec  celle  Jes  .seii^neurs  qui  axaient 
accompagné  le  Juc  JWnjou  en  I''ologne,  lorsqu'il  avait  été  élu  roi  Je  ce 
pays.  Elle  a  été  elonnée  j\u'  .M.  KJouarJ  l'ournier  (i;.  Les  mêmes  noms 
en  granJ  nombre  figuren.î  mu'  le>  Jeux  liltes;  on  trouve  cepenJant  sur  celle 
Jes  chevaliers  Ju  Saint-l'sprit  quelques.  aJx'crsaire.-.  bien  JeciJés,  comme 
par  exemple  ce  Jacques  J'Humieres,  gouverneur  Je  Péronne,  qui  avait  eu 
l'iJée  premiéi"e  Je  la  Liij,uc. 

On  sait  que  Louis  X\'11L  ne  tenant  pas  compte  Je  la  Ré\olution,  Jatait 
son  règne  Ju  8  juin  ijij?.  11  créa  Jes  chevaliers  Ju  Saint-Esprit  en  i8oS, 
en  iSio  &  en  i8i  i.  (]e  sont  en  granJe  partie  les  nobles  émigrés  avec  lui  8; 
qui  laN'aient  suivi  à  Mittau  en  ComianJe.  11  en  exiile  une  lilte  nianuscrite 
inéJite  eians  un  petit  caiiier  relie  à  la  liibliothèque  impériale  Ju  Lou\re; 
cette  liile  mentionne,  à  cote  Ju  nom,  les  singuliers  états  Je  ser\ice  Je  ces 
gentilshommes  qui  comptaient  ainsi  les  campagnes  contre  leur  pays  2  .  On 
voit  à  côté  J'eux  les  ^ou\■erains  étrangers  qui  luttaient  contre  la  Erance  : 
Erançois  I'"^,  roi  Jes  Deux-Siciles,  le  régent  d'Angleterre,  depuis  George  I\', 
EerdinanJ  VU  J'Espagne. 

En  iSi5,  pour  récompenser  ses  bons  amis  les  alliés,  Louis  W'ill  lait 
une  nouvelle  promotion  Jans  laquelle  (jn  Ji4lingue  les  noms  sui\ants,  assez 
significatifs  pour  se  pas.-,er  Je  commentaire  : 

François  l',  empereur  J'Aiitriche. 

AlexanJre  1"'  Paulowitch.  empereur  Je  toutes  les  Kussies. 

Le  grand-duc  Conllantin,  son  Irere. 

F>édéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse. 

Arthur  Wellesley,  Juc  f^  marquis  Je  AW-lllngton,  prince  de  Waterloo. 


(i)  Ed.   Fournicr,    Varictcs  hijluriqv.cs  €  litUrdircs.   t.    IX,    p.   i)i 
(2)  Nous  devons  ce  cLuiciix   ruiiici^ucment  a    M.    I-'cilIet. 


2_^2  HiSTOim:  DIS  ohdki:n  di:  cmcxALriui.. 

De  iSjG  à  iS3(),  il  y  eut  dou/e  promotion.^  formant  M>ixante-trois  nomi- 
nations de  membre>;  on  rattache  à  la  d\  naltie  toii^^  les  grands  dij^nitairc^ 
de  ri-JmpirL;  fv  les  minillres  de  l'époque  : 

Le  niaréchal  Moncev. 

Le  maréchal  .Macdonald. 

Oudinot,  duc  de  Re,i:L;io. 

Marmont.  duc  de  Raguse. 

Suchet,  duc  d'Albutera. 

Le  duc  Decazes. 

Le  baron  Pasquier,  depuis  duc  f^  chancelier  de  b'rance. 

Le  marquis  de  Laurillon. 

Le  comte  de  \'i';!èle. 

Le  comte  de  Xesselrode. 

Le  duc  de  (diartres,  duc  d"C)rlLans  ^  prince  royal  en  iS'io. 

Le  maréchal  .lourdan. 

Le  marquis  de  Palloret,  depuis  sénateur  du  second  en.pire. 

Ravez,  président  de  la  chambre  des  députés. 

Le  prince  de  PoIiL:;nac.  minillre. 

Le  maréchal  Molitor. 

l.e  comte  de  Pevronnct,  minilh'e. 

Le  comte  de  Corbière,  minillre. 

^L  de  Fravssinous,  évêque  d'Hermopolis,  minillre. 

AL  de  Quélcn,  archevêque  de  Paris  'i). 

On  lit  dans  Wluniuv'rc  de  la  Noblesse,  année  1S64,  paî^c  q6i  : 
(I  L'ordre  se  trou^"e  encore  composé  de  deux  chevalier.s  irançais,  .Mi;r  le 
duc  de  Xen-iours  8v  M.  le  duc  de  Mortemart.  Il  faut  nommer  aussi  M.  le 
\icomte  Dambrav,  prc\ôt  maitre  des  cérémonies,  8^  en  cette  qualité  ollicier 
commandeur  de  Tordre. 

«   Le  nombre  des  princes  étrangers  chevaliers  du  Saint-Esprit  ell  de  six  : 

«   Ferdinand  l',  oncle  de  l'empereur  d'Autiiche.  nommé  en  iSi(J. 

.1   L'infant  don  PVançois  de  Paul,  beau-père  de  la  reine  d'Lspagne,  iSib. 


(t)   Lu  Société  de  l'iiilloire  de   France  a   publié  une  lille  tres-G.:inipletc  des  chevaliers 
de  Tordre  du  Saint-Ksprit  daiu  son  Aniin.urc-Ihillctin  de   i863. 
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a  L'Infant  ('harlcs-I,(Hiis  de  liourbon,  aïeul  du  duc  de  Parme,  iSk'.. 

«  Don  Mii^uel,  infant  de  Pi)rtui;al,  iS^S. 

((  I/cmpereurde  Pus^ie,  1S24. 

«  L'arclliduc  François,  père  de  l'empereur  d'Autriche.  » 

«  L'ordre  du  Saint-I'isprit ,  a  dit  a\ec  raison  un  écrivain  du  Mja'û-''i'i 
pittoresque  'i\  n'a  produit  de  t;rand  que  des  luttes  de  vanité;  il  na  rien 
laissé  de  glorieux  que  les  riches  défroques  aujourd'hui  pendues  aux  murs 
du  Louvre  dans  le  Musce  des  SuiD'eraiiis.  Quant  aux  che\aliers  dé- 
pouillés de  leurs  manteaux,  l'hiltoire  les  connaît  à  peine.  » 


MUSÉE  DES  SOUVERAINS  DU  LOUVRE. 

C'ell  au  Musée  de,-.  Sou\-erains  qu'ell  échue  la  meilleure  part  de  l'héritage 
de  l'ordre  du  Saint-1-^sprit.  11  possède  d'abord  l'original  des  Sld!iils  Je 
l'ordre  du  Sai!it-]:sprit  au  Droit  Désir  ou  du  X(cud.  Henri  111  le  reçut  en 
présent  de  la  seigneurie  de  \'enise,  quand  il  passa  par  cette  \ille  a  son 
retour  de  Pologne.  Ce  lixre.  déjà  remarquable  par  ses  miniatures  enlu- 
minées 8c  dorées,  précieux  par  son  origine,  a  donc  une  importance  hil'io- 
rique  particulière. 

Voici  dans  la  belle  chambre  de  parade  du  Lou^■re ,  éclairée  par  des 
vitraux  gothiques  du  seizième  siècle ,  l'autel  du  Saint-Esprit  ,  le  prie- 
Dieu  royal,  8v  le  long  de  la  muraille,  tes  collumes  magniiiques  des 
dignitaires  de  l'ordre.  On  éprou\-e  une  étrange  impression,  mélangée  de 
respect  8c  de  surprise,  en  faisant  revivre  par  l'imagination  les  personnages 
représentés  dans  le  tableau  de  van  Loo  :'2),  en  ^■o^•ant  en  pensée,  aux 
places  occupées  par  eux  autrefoi.->,  8c  sous  ces  collumes  qui  étaient  les 
leurs,  un  roi  de  F'rance  8^  les  plus  nobles  seigneurs  de  sa  cour;  8c  puis  ce 
rêve  se  dissipe,  on  ne  voit  plus  que  les  places  vides,  des  manteaux  étales, 
un  autel  dépouillé  de  ses  ornements;  autour  de  soi  circule  une  huile 
bruyante,  inditlérente  ou  simplement  curieuse.  Il  y  a  là  un  contralle  qu  il 
ell  impossible  de  ne  pas   sentir;  il  est  fâcheux  que  le  soin  de  mettre  en 


(1)  Magasin  plltorcsque.  anncc   iSûj. 

(2)  Voyez  plus  loin,  Muscc  du  Louvre,   324. 
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sûreté  les  va.scs  8c  les  objets  Micrés  ne  permette  pas  de  les  ranimer  sur  rautel. 
On  montrerait  ailleurs  ces  i;rand.s  manteaux  qu'on  se  fleure  nial  su.spendus 
des  deux  ci'jtés  du  lieu  saint;  la  salle,  ressemblant  alors  à  une  antique 
chapelle,  imposerait  le  respect  aux  \isiteurs,  8^;  les  ima/es  du  pas^c,  moins 
atlaiblies  par  la  perception  du  présent  qui  vous  en\  eloppe,  impres.sionne- 
raient  ^■ivel■nent  l'esprit. 

L'autel  du  Saint- lisprit  coiViprend  trois  parties  bien  dillinctes  :  l'autel 
proprement  dit  a\"ec  son  parement,  le  rétable  contre  lequel  s'appuyait  le 
tabernacle  et  le  dais  de  l'autel.  Le  j\irement  de  l'autel,  la  tenture  du  retable, 
le  plafond  du  dais,  sont  en  soie  ^'erte  semée  de  flammes  d'or.  I.a  bordure 
ell  formée  par  des  chillres  d'ari^ent,  entourant  l'imaL^e  du  .Saint-lisprit  ou 
alternant  a\  ce  la  rosace  qui  renterme  la  colombe;  on  y  dillingue  les  ini- 
tiales du  roi,  de  sa  femme,  8^  le  monogramme  de  la  ^■ierJ;e  Marie  .Wl .  Au 
milieu  clt  un  tableau  de  forme  o\ale  ronde  pour  le  platond  du  dais  ,  tapis- 
serie tissée  d'or  8^  brodée  de  solcs  de  couleurs  qiii  sont  plus  fraîches  qu'on 
ne  serait  tente  de  le  croire.  —  L'Annonciation  ell  le  sujet  de  la  tapisserie 
du  parement  d'autel;  celui  de  la  tenture  du  retable  représente  r]:]sprit- 
Saint  apparaissant  à  la  \ieri:e  Marie  8^  aux  ap-Jtres.  Au  centre  du  plalond 
du  dais,  on  voit  la  ciilombe  planer  dans  un  ciel  circonscrit  par  une  cou- 
ronne de  nuages,  desquels  sortent  huit  têtes  d'anges.  C^es  di\  ers  tableaux 
sont  encadrés  de  chill'res  8x:  de  Heurs  de  lis;  sur  les  côtés  de  chacun  d'eux 
sont  les  armes  de  Henri  III,  de  France  8;  de  Pologiie-Lithuanie  réunies. 
Le  dais  ro}'al,  le  tapis  du  pupitre  sur  lequel  était  pose  le  li\re  des  I^van- 
giles,  le  tapis  recou\Tant  le  prie-Dieu,  le  coussin  n'ont  rien  de  bien 
remarquable;  ce  sont  toujours,  sur  un  fond  de  soie  verte,  des  tlammes 
d'or,  des  chillres,  des  lleurs  de  lis  8:  les  armoiries  du  roi. 

Le  manteau  du  i^Tana  inaitrc  de  l'ordre,  c'elt-à-dire  du  roi,  elt  de  velours 
noir,  brode  tout  autour  d'or  8v  d'argent,  lleurs  de  lis  8v  meuds  d'or,  entre 
trois  divers  chill'res  d'argent;  le  ftuid  du  manteau  ell  parsemé  de  llammes 
d'or.  Il  ell  garni  d'un  mantelet  de  toile  d'argent  verte,  couvert  d'une  bro- 
derie pareille  à  Celle  du  manteau;  l'un  8c  l'autre  sont  doublés  de  satin  jaune 
orangé. 

Ce  manteau  a  été  jMace  au  milieu  de  la  grande  armoire,  dans  la  salle  de 
la  monarchie,  prés  de  l'armure  du  r(_M  Menri  III. 

On  \o\\  encore  dans  la  chambre  de  parade  :  le  manteau  d'un  convuan- 
dcur.  Celui  d  un  chancelier  a\ec  la  croix  ccuisue  par  de\ant;  celui  d'un 
grand  tresurier,  celui  d'un  i(rcj)ier,  celui  d'un  héraut  roi  d'armes. 
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La  juassc  que  portait  l'huisNier  se  trou\"c,  avec  les  ornements  de  l'autel 
8;  les  objets  du  culte,  dans  la  salle  de  la  monarchie;  c"ell  un  travail  dOrle- 
\Teric  du  plus  hiiut  prix.  Klle  ell  d'ar-;ent  dovc.  ciselé,  ornée  de  lij;ures  en 
ronde  bosse  8^  de  quatre  bas^-eliefs  tra^'ailles  au  repousse.  Ces  bas-reliefs 
forment  les  quatre  laces  d'i\n  petit  monument  carré  à  colonnes,  que  sur- 
monte la  couronne  rovale,  K:  dont  ks  angles  sont  soutenus  d'une  manière 
très-i^racieuse  par  quatre  an^es  qui  épousent  la  courbe  de  la  moulm-e.  1/un 
des  bas-relicts  repi-ésente  l'ordre  de  la  marche  qui  a^■ait  lieu  lorsque  les 
membres  de  l'ordre  accoiupa^^naient  leur  sou\  eraiu  depuis  son  palais  jusqu  a 
Téglise  le  r'  janxier:  l'huissier  marche  dJ^•ant,  le  héraut  après  lui,  puis  le 
prévôt  avec  le  grand  trésorier  cs:  le  Lrreiïier...  ils  vont  entendre  les  vêpres, 
pour  se  préparer  à  la  coiumunion  du  lendemain.  —  I  .e  second  bas-reliet 
donne  l'image  de  la  réception  d'un  chevalier  après  les  ^•épres  :  le  nou\'el  élu 
efl  vêtu  de  chausses  ^  d'un  pourpoint  qui  devaient  être  de  toile  d  argent. — 
Le  troisième  bas-relief  représente  la  communi(~)n  donnée  au  roi  par  un 
cardinal,  aux  autres  membres  par  un  é^'éque;  on  y  \-oit  plusieurs  des  objets 
exposés  au  Musée  des  Sou\erains.  —  Sur  le  dernier  bas-relief,  le  dîner  qui 
a^■ait  lieu  le  r'"'  jan^■ier,  après  la  messe  dans  le  palais  du  souverain. 

Les  objets  qui  ont  scr\  i  e\clusi\-ement  a  l'usage  de  l'aulel  du  Saint-Ksprit 
ont  tous  ete  donnés  par  Henri  111  a  la  chapelle  de  l'ordre,  (le  sont  : 

70  &  --.  Aul;cs  fin-tjiit  Jcs  fcHqncs.  ^Exécutés  au  quatui-zie-mc  siècle. 

78.  Rcli.jiuinx-.  (^Kxécuté  au  quinzième  siècle. 

79.  Pjix.  (Lxccutèe  au  sci/ièmc  siècle.)  —  Flile  a  la  forme  d'un  tabeinacle  avec 
fronton  8:  piiailrcs.  Elle  ell  d'argent  doré  &  de  travail  italien;  les  lii^uivs  de  ronde 
bosse  qui  la  décurent,  particulièrement  la  llatuette  du  ("Jii-itl  qui  surmonte  le 
fronton,  &  les  deux  petits  anges  mirsicicns,  ass's  sur  des  \(»ùtes  îs:  poses  au  droit 
des  pilalh'es,  sont  empreints  du  caractère  particulier  à  la  sculpture  vénitienne.  C'eit 
le  morceau  capital  de  la  chapelle. 

80.  djlicc.   '.\\ani  appartenu  au  r^i  Ilenri  IIL) 

Si  é<.  82.  Djiix Jhviil\'.vi.\-.  (.\vant  appartenu  au  roi  llenii  llf.')  —  Ils  sont 
de  criflal  de  roche  S:  les  montui'es  d'argent  doré,  ornées  de  pcndel(V]ues  de  perles 
fines  S:  de  grenat,  comme  le  calice. 

83.   Croix  Je  cLifcHc. 

84  ^  85.  Deux  biircltes. 

86.  Bénitier  ft^rtatif. 

87.  ]'jse  fuur  ferler  le^   luijUex. 

88  &  80.  Cniij-es  finir  furler  les  /injlies. 

90  8:  01.  Deux  /Lieaiis  on  lun-elles.  (Pour  le  vin  ^  l'eau  consacrés. 1 

02.   Bouteille.  (Pour  le   vin  consacré.)  —  IVar^ent  doré  aux  armes  du  roi;   le 
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bouchon  se  ferme  à  \is.  La  Ini-me,  à  peu  près  celle  d'un  tlacn  Je  voyage,  avait  été 
conservée  par  tradition  dans  les  armoiries  du  grand  bouteiller  de  France. 

9'3  8:  04.  PLi/s  four  !cs  <f/l)\viJcs. 

(j5.  Encciisiiir. 

(jf").  Xji'c//c  j-iii/r  l'cuccus. 

11  relie  à  citer  dans  le  Musée  des  Souverains  : 

73.  T.e  Giwid  Sccjii.  (Diamètre,  o,!35.)  —   Il  eit  en  cuivre,  daté  de   iSju, 
^  représente  la  réception  d'un  che\alier. 

74.  Le  Livre  de  profei^sion  de  foi.  (ALanuscrit  de  83  pages.) 


MUSEE  DU  LOUVRE. 

3-24.  Inflitution  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  par  Henri  III,  dans  l'église  du 
cûuxent  des  Grands-AuguRins,  à  Paris,  le  3i  décembre  i^yN-,  —  par  BaptiÛe 
van  Loo. 

58 1.  Le  premier  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  tenu  pai-  LIenri  W  dans 
l'église  du  couvent  des  Gi  ands-Augullins,   le  N  janvier    i5o3;  —  par   Detrov. 


MUSEE  DE  \'EKSAILLES. 

.S\7//c>  ;;"  7. 

94.  Louis  XI\'  reçoit  son  t'rère  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ^8  juin  n'i34); 
—  par  Dupré,  d'après  Ph.  de  Ghampagne. 

L'ordre  du  Saint-Esprit  n'étant  pas  une  inilitution  militaire,  comme 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  n'axait  d'autre  sou\"enir  à  perpétuer 
que  celui  des  réceptions  ^  des  membres  défunts.  C'elt  ce  qui  explique 
comment  le  musée  de  W-rsailles  possède  un  tableau  seulement  ^  beau- 
coup de  portraits  exécutés  pour  l'ordre  du  Saint-l£sprit.  Ces  portraits,  tous 
du  dix-huitième  siècle  ,  décoraient  deux  salles  des  Grands-Augullins  où 
l'ordre  tenait  ses  séances;  ils  furent  disperses,  8c  ceux  que  l'on  a  pu  réunir, 
rcconnaissables  du  relie  à  leur  dimension  uniforme  ,  aux  inscriptions 
qu'ils  portent,  8c  surtout  à  leur  exécution  plus  que  médiocre,  ont  été  placés 
au  musée. 

Les  voici  à  peu  près  dans  l'ordre  chronologique  : 


ORDRF    DU    SAINT-KSPRIT.  o'\~ 


S.illc   134. 


v2|3.  l>iraguc  (René  de),  chancelier  Je  France,  cardinal,  evèque  de  Lavaur. 
(Ihevalier  du  Saint-K-^prit  en    137N. 

S.illc    i()3. 

4099.  Léaumont  (Jean  de),  £;rand  maréchal  des  camp';  8:  armées  du  roi. 
Chevalier  en    1  5 80. 

Salh'   i5-3. 
3232.   Du  Bois  (Louis),  seii^neur  des  .\rpcntis.  Chevalier  en   i5'"^5. 

Salle   i('.5. 

4097.   Foi\   (Vandale    (François   de),    évèque   d'Aire.    Commandeur   de    Tordre 
en    irNy. 
4i32.   Miossens  (Henri  d'Albrct,  baron  de  .   Chevalier  en    i?()3. 
4179.   Roquelaure  1  Antoine.   sei!:;nein"  dei.    Chevalier  en    i3().t. 
4i33.'Bélin  (Jean-l"i'ancois  ^le   l*\iud()as,  comte  de).   (>he\alier  en    [.■xm. 
4128.    Hellegarde  (Rni^ei-  de  Saint-Larv,  duc  de).  Chevalier  en    i3().t. 

4182.  Termes  (César-Aui^ulle  de  Saint-Larv,  baron  k\c).    Chevalier   en    KMg. 

.S\7//c>    xbb. 

3374.  Gafton-Jean-Haptille  de  France,  duc  d'Orléans,  tils  puiné  de  Henri  W 
&  de  Marie  de  ÎNIédicis. 

SjiUc   II") 5. 

4183.  Senecey  (Henri  de  RautfremDnt,  mai'quis  de).  Chevalier  en   Kwo. 
4i7(').  Caudale  (Henri  de   Xoi^aret  de  la   \'alette,    duc  de.   Chevalier  en    iri33. 
4177.  Epernon  (Bernard  de  Xoyaret  de  la  ^'alette,  duc  d'i.  Chevalier  en   m">33. 
4308.  Roquelaure  (Garton-Jean-Baptille,  duc  de  .  Chevalier  en   i(i(ii. 

4243.  Albret    César-Rhébus  d"  .  Chevalier  en    i(">ii2. 

4310.  'Filkidet  (Jeaii-Pjaptille  Cassagnet,  marquis  dei.  Chevalier  en    n'i^^N. 
43o3.   Forbin-Janson    Toussaint  de  ,  cardinal.  Commandeur  de  burdre  en  HÎNi). 
4323.   Charles  de  France,  duc  de   Ik-rry.   (Chevalier  en    iium. 

Outre  ces  portraits  pro\enant  de  la  coUeclion  des  Grands-Ati.i^tillins.  le 
musée  de  \'ersailles  possède  un  yrand  nombre  de  portraits  de  i^entils- 
hommcs  ou  de  princes  portant  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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MONÔGUAIMIIES  SPliCIALES  CONSULTEES 


In/litutiitn  des  Chcualici's  de  l'dfdrc  £■  milice  dv  Sainâ-F-sprit .  Aitec  le  serment 
des  cheu.tliers  diidit  ordre  «1'  les  jrtieles  d  atserycr  pai-  icevx.  l'aris,  lijn;  in-K". 
Piccc.  (Trcs-iare.) 

Les    Cérémonies   tciircs    S-   observées   a    l'ordre    &   milice   du    Sdiiicl- Fspi'it,    £■  les 

■noms  des  cheiialicrs  qui  sont  cnti-e-   en   ieelvj' Paris,    i37'i;    in-N".    l^icce.    (Trcs- 

rare.) 

Recueil  mémorable  de  tout  ce  qui  s'ejl  passé  depuis  la  i-éceptinn  des  Chevaliers 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  l'année  1620  jusques  à  présent .  Paris,  ibjo;  in-8".  'Rarc.l 

L'Ordre  &  description  i^cnerale  de  tout  ce  qui  s'e/l  faiâ  £■  passe  aux  AuL;u/lins 
à  la  cérémonie  des  chevaliers....    Paris,    1620;   in-S".    Picce. 

Discovrs  de  l'ordre,  milice  £^  religion  du  Saint-Esprit,  dédié  à  la  Roj-ne,  mûre  du 

Rqr,    reftaurateur    du    dit    ordre ,    par    niessire    Olivii:i!    bi;    la    ïrav (S.    1. 

IfJ20  ;    in-4'\ 

Le?  Noms,  surnoms,  qualités,  armes  €■  blasons  des  Chevaliers  &  Officiers  de  l'ordre 

dv    Sainâ-Esprit   créez   par    le    /-(i)-  Louis    XIII   du    lunii à    L'ontainebleau,    le 

14  mai   1Ô3.1 ,  par   Pif.rue  d'Hozii.r,   siear  di;  la  Gaudi-;.    Paris^    1Ô34;   in-fol. 

Recherches  hifforiqucs  de  l'ordre  du  Saint-E.^pvit ,  avec  les  noms,  qualités,  armes 
&  bla.wns  de  tous  les  Commandeurs,  Chc^^alicrs  £■  Officiers,  depuis  son  iujlitution 
jusqu'à  présent ,  par  .\E   FHKxrois  nu  Chiisxe.   Paris^    1710;  2  voL  in-12. 

Les  Statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  e/iablj-  par  Heur]-  IIL  du  nom.  Paris, 
Imprimerie  rovalc^  '74^;  in-4".  —  (Omis  par  Gui^;ard.) 

Catalogue  des  Chevaliers,  Co}unmndeurs  £  Officiers  de  l'ordre  du  Saint-E.'ipvit , 

par  Geumain-Francois   Polllain  di:  SAiNr-Foix.   Paris,   lyim;  yr.  in-4'. 

Mémoire  pour  sert'ir  à   l'hijloire   de   Erance  du  quator-ienw  siècle,   contenant  les 

Jiatuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  au  Droit  Désir  ou  du  Xtcud ,  renouvelé  en  1  079 

par  Henri  III,  roi  de  France Paris^    1704;   in-b;". 

Ilijioire  de  l'ordre  du  Saint-Espvit,  par  NE  (G. -F.  Polllain)  de  Saint-Foix.  Paris, 
17GC;   3  vol.   in-12. 

Statuts  de  l'ordre  du  Saint-E.'^prit  au  Droit  Dcsii-  ou  du  Xicud ,  par  NE  le  comte 

HoiîAr.E  nr:   N'iriL-CASTEi..   l^aris,   i.S5.ij    in-tol.  avec  planches. 


OKOUL;    MIMlAlKi;    DI.    I.A    CIlAHiri,    CllHl'.Tll.-SNr,.  :2l<i) 

ORDRE  MILITAIRE   DE  LA   CHARITÉ   CHRÉTIENNE, 

ET 

CO.M.MANDKRIE  DH  SAINT-LOUIS  (k'^IVS). 
(iSSg.) 


l.eroi  de  France  Henri  111  inllilua  cet  ordre  à  Paris  en  l'année  1389,  8; 
le  dcllina  à  servir  de  reconipenbc  aux  ofliciers  ^  aux  soldats  blesses  dans 
le  service  de  TKtat.  11  donna  aux  titulaires  de  cet  ordre  une  maison  appelée 
Maison  de  la  Charitc  clircliciinc. 

Ils  devaient  porter  sur  le  cote  yauche  de  leurs  habits  6;  de  leurs  manteaux 
une  croix  ancrée  de  satin  blanc,  en  broderie,  orlée  de  soie  bleu  célcUe, 
ayant  au  milieu  un  losange  de  satin  bleu  célelle,  char;,;e  d'une  lleur  de  lis 
d'or.  Autour  de  la  croix  étaient  graNes  ces  mots  :  Pour  avoir  Jldclciucnt 
seri'i. 

Depuis  l'établissement  des  armées  permanentes  sous  Charles  \11.  la 
nécessité  d'un  asile  pour  les  invalides  de  la  ij;uerre  avait  préoccupe  tous  les 
rois  de  France,  ^  en  particulier  Louis  Xll  fs:  François  1'-',  à  l'occasion  des 
terribles  t^uerres  d'Italie  6c  contre  la  maison  d'Autriche.  1/épuisement  des 
llnances  é^  bientôt  les  luttes  ci\iles  6c  rebiL^ieuses  empêchèrent  tout  établisse- 
ment, ^c  on  continua,  comme  sous  Philippe  Augulle  6c  saint  Louis,  à  placer 
dans  les  services  intérieurs  des  monailéres  les  invalides  que  l'on  appelait 
oblats  ou  moines  lais. 

Souvent  il  arrivait  que,  d'accord  a\ec  les  soldats  inlirmes,  les  abbayes 
échangeaient  contre  une  modique  pension  cette  hospitalité  imposée  comme 
la  rançon  de  leurs  privilèges,  ev  pour  garder  les  règlements  en  apparence. 
elles  inscrivaient  comme  moines  lais  leurs  domelhques  ou  .<  autres  per- 
sonnes que  bon  leur  semblait,  sains  6c  dispos  de  leurs  membres,  ayant 
d'ailleurs  moven  de  ^■ivrc,  sans  qu'ils  eussent  jamais  hasardé  leurs  \  ies  ne 
tait  aucun  service  es  guerres.  «  —  LIenri  IIL  \Tjulant  remédier  a  ces  abus. 
ordonna  »  de  démettre  des  places  de  religieux  laiz  ceux  qui  les  occupaient 
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sans  droit  ni  équité,  ?s:  inllallcr  en  leur  lieu  les  pauvres  soldats  ellropiez  ^ 
impotens  »     1,. 

Les  faux  oblats  ^  les  abbes  intéressés  dans  ces  abus,  aides  de  juges 
iniques  f\  lâches,  résilièrent,  comme  le  prouve  une  ordonnance  de  février 
1 585  :  "  Comme  néanmoins  nos  dites  lettres  du  4  mars  1  ?-jS  ne  leur  apportent 
(aux  pau\Tes  soldats;  aucune  commodité,  &  n'ont,  par  le  moyen  d  icelles, 
peu  jouir  des  dites  places  de  moines  laiz ,  tant  par  la  connivence  de  nos 
dits  juges  ordinaires  qu'au  mo\'en  de.^  innumerables  procez  qui  interviennent 
de  jour  à  autre  entre  eux  &  ceux  qui  sont  pourveus,  n'eftant  de  la  dite  qua- 
lité, lesquels,  n'ont  moven  de  poursuivre  ne  faire  vuider,  tellement  qu  ils 
sont  contraints  quitter  6c  abandonner  les  dites  places,  6c  nous  importuner 
journellement  pour  a\oir  des  récompenses  6c  mo}-ens  de  vivre. 

(I  A  equoy  désirant  pourvoir,  avons,  par  noilre  présent  édicl  perpétuel  6. 
irrévocable,  inhibé  6v  défendu,  inhibons  6v  défendons  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  6v  condition  qu'ils  soient,  de  tenir  6c  eux  immiscer  en  la 
jouissance  d'icelles  places  de  religieux  laiz,  fors  toutes  lois  que  les  dits 
soldats  ellropiez  6c  impotens  de  leurs  membres,  ^■ieux  6c  caducs,  etc..  :> 

La  suite  de  cet  édit  montre  que  ces  places  de  moines  lais  donnaient  lieu 
à  un  trafic,  assez  semblable  à  celui  des  otyiccs  \-2,,  6.  la  même  personne 
se  faisait  pourvoir  de  plusieurs  titres  à  la  fois,  afin  d'étendre  les  prolits  de 
cette  singulière  6c  coupable  indullrie. 

Henri  111  était  trop  méprise  pour  être  obéi  sur  un  simple  édit:  l'année 
suivante  (27  mars  i586  ,  il  ordonna  d'urgence  une  enquête  sé^■ère  6c  géné- 
rale sur  l'état  de  toutes  les  abbayes  du  royaume.  Cette  mesure  était  d'autant 
plus  nécessaire  6c  julle  pour  les  pauvres  soldats  mutiles  que  l'enrôlement 
n'était  pas  volontaire,  mais  se  faisait  d'ordinaire  par  voie  de  la  yrcssc 
(c'efl-à-dire  par  force,  ou  par  raccolement;  que  la  solde,  objet  des  malver- 
sations les  plus  ordinaires  6c  les  plus  exécrables,  leur  avait  été  rarement 
payée,  6c  que  la  barbarie  de  la  discipline  militaire  était  peu  prt)pre  à  laire 
aimer  le  métier  des  armes  i3  . 

Henri  1\'  devait  trop  à  son  armée  pour  ne  pas  songer  à  ses  soldats;  il 


(i)  Édit   de    Henri  111  du    4    mars    i  57S.    —    Fontaiion,    Edits    &   ordonnances 
des  roj-s  de  France  depuis  Louis    \'l.  t.   IV,  p.  946. 

(2)  Voir  Ordre  du  Saint-Esfrit. 

(3)  Voir   k-s    Mcmuires   de    Sullj-   sur   l'état   de    l'infanttrie.    Tome"  II,    p.    335. 
Londres^    '747  3  in -4'- 
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rc^ularisa  l'ctaMisscmcnt  Je  son  prcdécoscur.  la  Mjisoii  myalc  Je  l.i 
(.'Invite  chi\'-tic!i'H\  situ.L-c  dans  le  faubourg;  Saint-Marcel,  fondée  des  denier-. 
|M"o\'enant  des  reliquats  de  compte  des  hi'ipitaux  é^  aunioneries,  i^  des  peu 
sions  alleclees  aux  moines  lais.  I.a  surintendance  en  lut  conliée  au  conné- 
table. Deux  ans  après,  Henri  1\'  lit  encore  bâtir  l'hôpital  Saint-I.ouis,  dont 
THùtel-Dieu  prit  la  charge  mo\en.nant  une  concession  sur  les  gabelles  de  la 
généralité  de  l^aris    i}. 

Comme  l'hôpital  Saint-.Marcel  ne  jouissait  d'aucun  revenu  fixe,  l'amélio- 
ration ne  fut  guère  sérieuse  (tu  du  moins  de  longue  diux-c.  Aux  états  généraux 
de  1614,  les  plaintes  recommencent:  elles  sont  présentées  par  le  marquis 
d'Urlé  au  nom  de  la  noblesse,  ^  par  le  pre\ôt  des  marchands  l^obert  .Miron 
au  nom  du  tiers  état.  (Jn  demande  que  chaque  maison  abbatiale^  con\en- 
tuelle  soit  tenue  de  fommir  aux  moines  lai/,  jusques  à  la  concurrence  de  la 
portion  d'un  autre  religieux  pour  leur  entretien,  qui  ne  pourra  être  moindre 
de  100  livres,  c'est-a-dire  457  francs  de  nos  jours  Le  code  de  Michel 
Marillac  ou  code  Michau,  ordonné  par  Richelieu,  conlirn~ie  la  demande  du 
tiers  ^  accorde  100  li\Tes  pour  la  pension  des  moines  lais. 

Mais  il  V  a  loin  de  re)rdonnaiice  sur  papier  à  l'exécution,  surtout  sous 
l'ancienne  monarch.ie  ;  —  circonllance  qu'ont  trop  oubliée  certains  hilloriens 
«  laudatores  temporis  acli.  - 

Aussi  Louis  Xlii,  dit  le  .lulle,  résolut  d'établir  une  Coinnumautc  en  ordre 
de  chevalerie  sous  le  nom  de  CninnuJiderie  de  Saiiit-Ijutis.  fK  d  y  admettre 
tous  les  soldats  blesses  ou  infirmes.  La  maison  de  liicetre  tut  d'abord  des- 
tinée pour  cet  asile.  .<  Attendu,  disait  le  roi,  qu'en  la  conduite  de  nos  armées 
le  cardinal  duc  de  Richelieu  a  eu  une  particulière  connaissance  des  gens  de 
guerre  qui  ont  mérité,  en  nous  serNanf,  nous  avons  ellime  que  nous  ne 
pouxions  jeter  les  yeux  sur  une  personne  plus  digne  ^  plus  capable  que  lui, 
pour  par\enir  à  l'exécution  de  notre  dessein  en  cette  occasion;  ce  qui  lui 
sera  d'autant  plus  facile  durant  la  paix,  que  nous  ^a^■(M^s  x'u,  dans  les 
grandes  peines  ^  fatigues  de  la  guerre,  ^  dans  la  direction  générale  de  nos 
ali'aircs,  axoir  soin  des  moindres  choses  de  la  police  des  armes.  Nous  1  axuiis 
donCj  par  ces  présentes,  députe  8^  nommé  pour  être  par  son  ordre  pourvu 


(1)  Voir   :  J'dit  fuiir   la    .sub^ij/diicc.    nourriture    €   enlrelicii  des  yaur}-c^  gentil 
hommes.   enyiUiines  é'  soldais  ej/rofii:;,   vieux  i'-  eedties.    Paris,  juin,    looii. 
DcLinuirc,    Traite  de  la  Police.   Liv.    1\',  lit.   11,  ch.  11. 

3i 
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au  bcillimcnt  de  la  (^ommanderic  8c  à  l'eltablis^cmcnt,  subsiflancc  8^  police 
d'icclle,  le  tout  suivant  les  rL-,L;lcnieiits  8-.  llatuts  que  nous  en  terons  dresser  ; 
8^  ce  fait,  voulons  (\  entendons  que  la  dlredion  8;  surintendance  p,énerale 
appartienne  à  notre  très-cher  8v  bien-aimé  cousin  le  cardinal  de  L}on, 
grand  aumônier  de  Fi-ance  Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Richelieu,  frère 
du  cardinal-minillre:,  18»;,  après  lui,  à  ses  successeurs  en  la  dite  charge 
d'aumônier  ''i}.  » 

Pour  fournir  aux  dépenses  de  la  Commandcrie,  on  imposa  toutes  les 
abbayes  du  rovaume  :  les  moindres  prieurés,  ceux  même  qui  n'avaient 
que  deux  mille  livres  de  revenu,  durent  pa}'er  aux  rece\'eurs  particuliers 
des  décimes  diocésains  la  somme  de  cent  livres  nécessaire  à  Tentretien 
d'un  moine  lai. 

Malheureusement  la  France,  moins  de  deux  ans  après,  était  jetée  dans  la 
grande  guerre  de  Trente  ans  contre  la  maison  d'Autriche,  guerre  nécessaire 
&  glorieuse,  mais  qui  de\-ait  porter  de  rudes  coups  à  nos  finances  8c  absorber 
toute  l'attention  du  miniUre;  aussi,  lorsqu'il  mourut,  la  maison  de  l^jicétre, 
établissement  de  la  Commanderie,  n'était  pas  ache^■ée  ;  la  suite  de  cette 
guerre  sous  .Mazarin,  8c  les  troubles  de  la  Ivcgence.  si  connus  sous  le  nom 
de  guerre  de  la  Froihic.  ne  permirent  pas  d'executer  l'excellent  projet  du 
roi  8c  de  son  grand  miniUre.  Il  y  avait  d'ailleurs  de  plus  grands  besoins;  il 
fallait  remédier  à  la  mendicité  qui,  à  cette  époque  de  détresse,  avait  orga- 
nisé des  armées  8c  s'était  étendue  sur  le  rovaume  entier.  On  songea  donc 
avant  tout  aux  mendiant>  ci\-ils,  encore  plus  nombreux  que  les  mendiants 
rrilitaires  dans  l'organisation  de  l'hôpital  géneial,  auquel  on  céda  la 
maison  de  Bicétre    [636  8^  i''^-''7)- 

Quant  aux  soldats  eUropiés,  on  les  envoya  aux  frontières  8c  on  les  répartit 
dans  les  diverses  forteresses,  où  l'on  essaya  d'utiliser  leurs  laibles  services; 
nécessité  à  laquelle  on  était  réduit  par  la  diminution  de  la  population  8c 
la  pénurie  générale  du  trésor.  Mais  ce  déplacement  qui  ressemblait  a  un 
exil  souleva  une  résillance  aussi  vigoureuse  qu"impré-\'ue.  Habitués,  depuis 
la  donation  de  Louis  XIIL  à  regarder  Bicétre  comme  leur  future  retraite 
8c  leur  légitime  propriété,  les  soldats  in\-alides  menacèrent  de  reprendre  par 
la  force  l'asile  d'où  on  les  rejetait.  8^  qui  leur  était  si  bien  dû.  Les  direcleurs 


(i;  Jùiit    d'injiitutiou   Ji    Ilicctrc    d'un   itahlissciiicnt  pour    l'entretien    des    soldais 
invalides.  Saiiu-Gcrmain  en  La\'C',    novcmlMC   iô33. 
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ci\ils  de  l'hôpital  i^cnéral,  à  chaque  inllant  troublé.s  dans  la  jouis.sance  de 
la  maison  de  Bicètrc,  s'adressèrent  au  Parlement,  qui.  à  plusieurs  reprises 
se\it  par  les  peines  les  plus  L;ra\"es  contre  les  invalides  rebelles    i  ,. 

Mais  sé\-ir  n'était  pas  répondre  à  de  légitimes  doléances;  aussi,  dès  ^;ue 
les  circonilances  le  permirent,  sous  l'adminiUration  intègre  6^  patricjtique 
de  Colbert,  Louis  XI\',  en  i'"'7i,  lit  ele\er,  sur  les  dessins  de  Mansard,  le 
trop  fafiueux  hôtel  des  In\alides. 

L'abbé  de  Saint-Pierre  2)  8^  tous  les  économises  ont  fait  une  juile  cri- 
tique de  cette  royale  fondation;  il  en  coûte  trois  cents  livres  par  soldat  pour 
nourrir  c\  entretenir  les  in\alides  à  Paris;  en  donnant  cent  TnTes  à  chacun 
d'eux  dans  leur  ^■illage,  ils  se  trou\'eraient  beaucoup  plus  heureux,  au  sein 
de  leur  famille,  dans  laquelle  ils  répandraient  ainsi  quelque  aisance,  8c  au 
lieu  de  deux  mille  invalides,  la  nation,  avec  le  même  fonds,  en  pourrait 
entretenir  six  mille. 

Mais  il  fallait  au  grand  roi  toujours  de  grands  palais  I . .. 


ORDRE     DU    CORDON  JAUNE. 

(1600.) 

Cette  inllitution  ridicule,  imaginée  par  un  duc  de  Nevcrs,  pouvait  recc\'oir 
également  catholiques  ^  protellant>.. 

Ce  fut  le  dernier  ordre  établi  en  France  par  un  seigneur  féodal.  A  partir 
du  dix-septième  siècle,  on  ne  ^■oit  plus  que  des  ordres  rovaux. 

En  voici  les  llatuts  d'après  Dambre\'ille  .'3,  : 

«  Les  chevaliers  étaient  obligé.s  de  savoir  le  jeu  de  la  Mourre  Tq".  Leur 


(i)  Voir,  en  particulier:  Arri't  dit  iS  avril  itJSj  £■  du  20  août  iG5q  ^Bibliothèque 
de  l'Arsenal.  —  Recueil  de  pièces  imprimées,  n"   16-5   l>is:  fonds  Jurisprudence). 

(2)  Abbe-  de  Saint-Pierre,  Annales  puliti^jucs    années    1670  (1^    i''7')- 

(3)  Dambreville,  Alvc£:c  clinnittl.   des  di-drc'^  de  Cher.    Paris,    1807;  in-S». 

(4)  Ce  jeu  tient  à  une  méihoJe  de  compicr  avec  les  doiijts.  Chacun  des  deux  ad\-ersaires 
cache  une  de  ses  mains  ternice,  soit  dans  son  sein,  soit  derrière  le  dos.  Ils  se  prc^entent 
ensuite  réciproquement  cette  main  avec  beaucoup  de  vivacité,  iS:  avec  un  certain 
nombre  de  doij;ts  levés,  suivant  qu'il  plait  à  chacun.  F.n  même  temps,  ch.icun  iloit 
aussi  nommer  un  nombre,  tS:   celui-U'i   ;;aj;ne    qui    nomme   le   nombre  des  Lloii^ts  laves 
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t-quipa-'e  était  un  chc\al  ç^ris,  âcux  piilolets,  Jeu\  fourreaux  de  cuir  rouiJ;e. 
San^  cet  équipage,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  venir  au  chapitre.  11  devait 
V  avoir  entre  eux  une  si  ^j;rande  union,  qu'elle  s'étendait  ju-qu'à  la  commu- 
nauté des  biens;  des  ù^inds  de\aient  être  toujours  prêts  pour  assiller  tout 
chevalier  qui  se  trouvait  dans  la  peine  ou  presse  par  la  nécessité.  IVien  plus, 
ceux  qui  n'axaient  point  de  chevaux  pouv'aient  en  aller  prendre  librement 
dans  l'ecurie  de  leurs  compai^nons,  même  en  leur  absence,  pourvu  qu'ils 
leur  en  laissassent  un.  Si  quelqu'un  manquait  d'argent,  il  lui  était  permis 
d'en  aller  prendre  chez  un  autre  chevalier  jusqu'à  la  concurrence  de  cent 
•écus,  sans  que  celui-ci  osât  les  redemander,  ni  même  se  fâcher,  sous  peine, 
pour  la  première  fois,  d'une  rude  réprimande,  è<,  en  cas  de  récidive,  d  être 
dégradé  de  Tordre,  si  le  général  le  jugeait  à  propos,  ils  étaient  encore 
obligés  d'assiller  le  général  contre  qui  que  ce  fût,  excepté  le  roi  seulement. 
Ils  devaient  aussi  se  donner  secours  les  uns  aux  autres,  non-seulement 
contre  leurs  meilleurs  amis,  mais  même  contre  leurs  frères  8:  leurs  pères,  à 
moins  d'en  être  dispensés  par  ceux  de  l'ordre  à  qui  ce  pouvoir  aurait  ete 
donné.  Juifln.  tout  ce  qui  se  passait  entre  eux  dans  le  chapitre  cs;  ailleurs 
devait  être  secret,  t\  ne  pouvait  être  rév  éle  que  du  consentement  de  quatre 
chevaliers  assembles.  Les  insignes  de  l'ordre  étaient  un  cordon  jaune  que 
le  général  passait  au  cou  du  récipiendaire,  <s:  une  épee  qu'il  lui  ceignait  en 
l'embrassant.  » 

Henri  1\',  trouvant  cette  intlitution  absurde  ^  de  nature  à  devenir  dan- 
gereuse, l'abolit  en  i(Jo6  ^i^. 


de  sa  main,  joint  au  nombre  des  doigts  levés  de  son  adversaire.  Si,  par  exemple,  en 
levant  trois  doigts,  vous  dites  cinq,  il  faut  que  votie  adversaire  ait  lève  deux  doigts 
pour  que  vous  gagniez  la  mise  S'il  dit  cinq  coninx-  vous,  le  coup  cU  remis,  iSc  il 
l'eft  encore  lorsque  ni  l'un  ni  l'autre  ne  devine  Ce  jeu  va  très-vite,  i^  Ton  voit  que 
les  deux  adversaires  devinent  «^  agissent  à  chaque  coup.  Mais  il  iaut  l'avoir  vu  jouer 
par  le  peuple  qui  en  t'ait  le  plus  d'us.iije,  par  les  Italiens,  pour  se  faire  une  idée  de 
l'agrément  que  lui  donne,  pour  le  spectateur,  le  jeu  continuel  iSc  varié  des  phvsionomies 
&  la  vivacité-  de  la  pantomime. 

(i)  \'oir,   dans   les   MouDircs   de    Clcramhault ,    deux   lettres    curieuses  du    roi    à  ce 
sujet  (20  novembre  6«:    1"  décembre    1606  . 


OKDKK    HOSPITAI.irR    1)1"    NOTKK- DAMi:    IHJ    MONI-CAKMI  I..  'J.p 

ORDRE  HOSPITALIUR  DR  NOTRE-DAMÏÏ  DU  MONT-CARMHL. 

(1607.) 

Comme  Henri  III,  en  fondant  Tordre  du  Saint-Esprit  ^  en  y  réunissant, 
ou  peu  s'en  faut,  celui  de  Saint-Michel,  a\ait  eu  le  dessein  de  relever  ce 
dernier  de  rabaissement  où  il  était  tombé,  de  même  Henri  W  tenta  de  rendre 
à  Tordre  de  Saint-Lazare  Téclat  qu'il  a\-ait  perdu,  en  le  confondant  avec  un 
ordre  nou\-eau  qu'il  établit,  celui  de  Xotre-Damc  du  Mnnt-Carincl    i  . 

II  voulait  aussi  donner  par  là  une  preu\'e  de  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion 8;  marquer,  dit  Hél}Ot  ''2\  sa  piété  8c  sa  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  C'était  le  moment  où,  pour  entrer  sans  danger  dans  le  sylléme 
des  alliances  protellantes  contre  la  maison  d' \utriche,  soutenir  la  Hollande 
révoltée  contre  l'Espagne  8;  organiser  ses  armées  confiées  à  des  généraux 
proteftants  (SuUv,  Ecsdiguières,  La  Eorce,  Bouillon,  ( j-éqni ,  Uosny  8: 
Rohan\  Henri  était  obligé  à  une  sorte  de  jeu  de  bascule,  à  donner  des 
gages  au  catholicisme  par  son  mariage  avec  Marie  de  Médicis,  nièce  du 
pape,  8c  à  rappeler  les  jésuites  français,  de  naissance  seulement  il  ell 
vrai,  etc.,  etc.  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  le  fanatisme  religieux  de 
se  réveiller,  8c  bientôt  u  un  scélérat  sorti  des  enfers  i»,  a  dit  jullement 
TEftoile,  assassinait  le  roi  8v  ajournait,  par  ce  meurtre,  les  delTinées  de  la 
France. 

On  a  vu  que  Tordre  de  Saint- Lazare,  bien  qu'il  eût  été  supprime  en  1490 
par  le  pape  Innocent  \'III,  a\ait  toujours  sub^ille  en  T'rance.  Léon  X 
Tayant  rétabli,  il  v  avait  eu  des  grands  maîtres  en  Italie  qui  prétendaient 
gouverner  Tordre  dans  le  monde  entier,  malgré  Texillence  des  grands 
maîtres  de  Erance.  Enfin  le  pape  Grégoire  XIII  avait  uni  Tordre  de  Saint- 


(1)  Le  mont  Carmel  ell  un  c:ip  situe  en  P.ilelUne,  sur  ki  cùte  mériJionale  de  la 
baie  de  Ptolcmais  Saint-Jean  d".\creV  Les  relii^ieux  du  Mont-Carmel,  ou  carnus  &. 
carmélites,  font  naïvement  remonter  leur  origine  à  neuf  .siècles  avant  l'cre  ehrciicnne, 
&  considèrent  comme  fondateurs  de  leur  ordre  les  prophètes  |uil>  i'die  8:  Llisce.  \oir 
une  Notice  publiée  à  .\ni;ers.  en  iuillet    i853;   28  paires   in- 12.) 

(2)  Hélyot,  Ilijl.  de  tous  les  ordres. 
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Lazare  à  celui  de  Saint-Maurice,  fondé  en  \5-2  par  le  duc  de  Savoie 
Emmanuel- Philibert. 

E!n  1607,  Henri  1\'  ecrixit  a  son  ambassadeur  à  Rome  pour  obtenir  du 
pape  Paul  y  l'éreclion  de  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  8c  sa 
conlirmiation  par  autorité  apoftolique.  Le  pape  rendit  alor>  une  bulle,  en 
date  du  16  février  1607,  par  laquelle  il  donnait  pouvoir  au  roi  de  France 
de  nommer  le  ^rand  maître  de  cet  ordre,  lequel  aurait  la  faculté  de 
créer  autant  de  chevaliers  qu'il  \oudrait.  Paul  'V  permit  à  ces  chevaliers 
de  se  marier,  de  con\-oler  en  secondes  noces  s'ils  perdaient  leur  première 
temme,  ck  d'épouser  même  une  veuve  {\).  Ils  devaient  faire  vœu  d'obéis- 
sance 8c  de  chalfeté  conjui^ale,  8:  pouvaient  obtenir  des  pensions  sur  toutes 
sortes  de  bénéfices  en  France. 

Une  bulle  du  même  pape,  en  date  du  mois  de  février  de  l'an  iGoS,  pres- 
crivit aux  chevaliers  du  Mont-Carmel  de  faire  leur  profession  de  foi  avant 
d'être  reçus  dans  Tordre;  de  se  confesser  8c  de  communier  le  jour  de  la 
prise  d'habit;  de  porter  sur  leurs  manteaux  une  croix  de  couleur  tannée, 
au  milieu  de  laquelle  il  y  aurait  l'image  de  la  Vierge;  de  porter  les  armes 
contre  les  ennemis  de  l'Fglise  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par  le  Saint-Siège 
8c  le  roi  très-chrétien;  de  reciter  tous  les  jours  loflice  de  la  \'ierge  ou  sa 
couronne;  d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêtes  8c  les  samedis;  de 
s'abflenir  de  viande  le  mercredi;  de  s'assembler  le  iq  juillet  pour  célébrer 
la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-(^armel  ;  de  se  confesser  8c  de  communier. 

En  juillet  lOoS,  Henri  1\'  supprima  la  grande  maîtrise  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare  (2  8c  unit  toutes  les  commanderies,  prieurés  8c  bénétices  de  cet 
ordre  à  celui  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  11  nomma  grand  maître 
Philbert,  ou  Philibert  de  Nereilang,  gentilhomme  de  la  chambre  8c  mellre 


(1)  Le  grand  maître  pouvait  dispenser  sur  l'âge,  sur  la  naissance,  8c  même  sur  la 
bigamie.  (Voir  Mémoires,  règles  &  Jlatiits,  etc.   Lyon,   1640.) 

'2)  C'eflce  que  disent  Hélyot  'Hi/i.  de  tous  les  ordres.  Paris,  S  vol.  in  4";  1714-1710.) 
&.  Honoré  de  Sainte-Marie  (-DM.vcr/j/Zow.v  .s»/-  la  Chevalerie,  Paris,  1718.  Mais  Gautier 
de  Sibert  cite  un  mandement,  ou  lettres  patentes  de  ce  prince,  en  date  du  20  mai  lôoii, 
qui  piouve  qu'à  cette  époque  la  grande  maîtrise  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  exillait  encmc. 
Au  fond,  ce  n'elf  qu'une  subtilité,  puisque  Philibert  de  Nerellang  était  ;\  la  fois  grand 
maître  de  Tordre  de  Saint-Lazare  &.  grand  maître  de  Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel.  (Voir  VHiJloirc  des  «rdres  roj-aiix.  hospitaliers .  iiiililaires .  de  Xolre-Damc 
du  Mont-Carmel  &  de  Saint-La-are  de  Jerusalern,  par  M.  Gautier  de  Sibert, 
2  vol.  in-i  2;   Paris,  1772.) 
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Je  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  qui  avait  été  aupara\ant  ^rand  iiuiitie 
de  l'ordre  de  Saint-I.azare.  (Glande  de  NerellanL;  eut  la  ^urvl^•ance  de  s(.n 
père.  11  en  fut  de  même  de  .sou  lils,  de  son  petit-Tils  ck  de  son  arrière- 
petit -iils. 

L.ouvois  indemnisa  souvent  les  ofiicicrs  ^  les  nobles  de  leurs  serx'ice^ 
militaires,  en  leur  donnant  des  dotations  prises  sur  l'ordre  de  Saint-Lazare, 
dont  il  avait  la  i;rande  maîtrise.  Tant  qu'il  vécut,  personne  n'osa  récla- 
mer contre  l'emploi  de  ces  biens.  Après  sa  mort,  les  adminillrateurs 
des  hôpitaux  présentèrent  à  Louis  Xl\',  par  1  organe  du  procureur  général 
d'Aguesseau,  leur  président,  requête  pour  redemander  les  biens  de  l'ordre 
de  Saint-Lazare.  Le  roi  lit  droit  à  ces  juites  réclamations  8^  rendit  les  biens 
de  l'ordre  aux  hôpitaux. 

L'ordre  fut  conlirme  par  Louis  XI\'  en  16G4  &  1698,  par  Louis  X\' 
en  1722,  en  1767  &  en  1770. 

«  Au  mois  de  décembre  de  l'année  1673,  Sa  .MajeHé  nomma  pour  i^rand 
maître  de  cet  ordre  monsieur  le  marquis  de  Danycau,  qui,  en  cette  qualité, 
lui  prêta  serment  de  lidélité  le  18  décembre  i6q3.  Lt  2()  janvier  de  l'année 
suivante,  i6c)6,  il  se  rendit  dans  l'éi^lise  des  Carmes  des  Billettes,  où  il  jura 
sur  les  saints  évani^ilcs  d'observer  6^  ele  faire  obser\'er  par  les  chcNaliers 
les  ftatuts  de  cet  ordre.  Lnsuite  les  anciens  che\'aliers  lui  prêtèrent  obéis- 
sance, &  après  la  messe,  il  en  lit  trente-cinq  nouveaux,  auxquels  il  donna 
l'épée,  la  croix  8-:  le  livre  des  rèij;les. 

«  Jusque-la  ces  che^■a^lers  n'avaient  point  eu  d'habits  de  cérémonie;  ils 
portaient  seulement  à  la  boutonnière  du  jull:e-au-corps,  comme  ils  portent 
encore  à  présent,  une  croix  d'or  à  huit  raies,  d'un  côté,  émaillée  d'ama- 
rante a^•ec  l'image  de  la  ^'ierge  au  milieu,  8>:  de  l'autre  côté,  émaillée  de 
sinople  avec  l'image  de  saint  Lazare,  aussi  au  milieu,  chaque  rayon  pommeté 
d'or^,  avec  une  fleur  de  lis  aussi  d'or  dans  chacun  des  angles  de  la  croix, 
qu'ils  attachent  à  un  ruban  de  couleur  amarante  ;  ^  les  frères  ser\-ants  ne 
portaient,  comme  ils  sont  encore  à  présent,  qu'une  médaille  aux  mêmes 
émaux  attachée  à  une  chaîne  sans  ruban.  Mais  monsieur  le  marquis  de 
Dangeau  a  ordonné  des  habits  pour  les  cérémonies,  ^  qui  sont  dillerents 
selon  la  qualité  des  chexaliers.  Celui  du  grand  maître  consille  en  une 
dalmatique  de  toile  d'argent,  sur  laquelle  il  met  un  long  manteau  de  velours 
amarante  semé  de  fleurs  de. lis  d'or,  de  chill'res  ^  de  tropliees  aussi  en 
broderie  d'or  6c  d'argent;  les  chifl'rcs  forment  le  niMii  de  Marie  au  milieu 
de  couronnes.  Celui  des  chevaliers  de  jullice  consille  en  une  dalmatique 
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de  -satin  blanc,  sur  laquelle  il  \-  a  une  croix  de  la  hauteur  8v:  de  la  lari^eur 
de  la  dalmatique.  ecartelée  de  couleur  tannce  &  de  sinople,  ^;  par-dessus 
la  dalmatique  un  lon^  manteau  de  velours  amaraiite,  au  cote  gauche 
duquel  il  v  a  une  croix  tannée  en  broderie,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
l'ima-e  du  la  \'ierge.  Les  che\aliers  ecclésialliqucs  ou  chapelains  ont  un 
rochet  sur  leur  soutane.  <"<  sur  le  rochet  un  camail  de  velours  amarante 
ax'ec  la  croix  en  broderie  au  côté  t^auche.  Le  manteau  des  tréres  servants 
n'elt  que  de  drap,  ^  ils  n'ont  sur  le  côté  gauche  que  leur  médaille  en 
broderie.  Les  novices  ont  seulement  un  petit  manteau  de  satin  Ncrt,  auquel 
cÛ  attachée  une  espèce  de  capuce,  ("v  le  héraut  a  une  dalmatique  de  velours 
amarante,  avant  par-dc\-ant  un  écusson  en  broderie  d'argent  où  sont  les 
armes  de  l'ordre,  qui  sont  :  d'argent  à  la  croix  écartelee  de  couleur  tannée 
&  de  sinople,  l'écu  surmonté  d'une  couronne  ducale.  Les  uns  cs:  les  autres, 
à  l'exception  des  che\aliers  ecclésialliqucs,  qui  ont  un  bonnet  cari'é.  portent 
une  toque  de  velours  noir  a\"ec  des  plumes  noires  cs;  une  aigrette.  Us 
s'assemblent  ordinairement  aux  ('armes  des  P)il!ettes;  mais  ils  solenuisent 
la  fetc  de  Notre-Dame  du  Mont-(^armel  K;  celle  de  saint  Lazare  dans 
l'église  Saint- Germain  des  Près,  où  ils  se  trou\  ent  tous  en  habit  de 
cérémonie... 

«  ...  Le  collier,  qui  elt  d'or,  ell  composé  de  chiffres  qui  désignent  le 
nom  de  la  sainte  Merge  par  ces  deux  lettres  M  ^c  A,  entrelacées  l'une  dans 
l'autre;  entre  ces  deux  chill'res,  il  v  a  trois  grosses  perles,  ^  au  bas  du 
collier  pend  la  croix  telle  que  nous  ^a^•ons  décrite...  :'i)  » 

L'ordre  de  Notre-Dame  du  .Mont-Carmel ,  n'a  pas  reparu  après  la 
Révolution  de  178Q. 

On  voit  au  Miiscc  Je  l'erSiullc.s  deux  tableaux  ^  un  portrait  avant  rap- 
port à  l'ordre  de  Notre-Danx'  du  .Mont-Carmel  : 

S.illc  ir  u. 

164.  Loais  XI\'  rcciiii  le  scrmcm  lIc  Dangcau,  grand  maître  lio  l'ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Clarmul  &  de  Saint-Lazare;  —  par  Antoine  Pe/:e\-. 


(1)  Hclvot,  /////.  de  tons  les  ordres. 


ouDiu;  iio^i'i  lAMiK   ni"   notim-dami;  dl'   mon'i-caumii,.  _■  p) 

Salle  H"   I  ?<_). 
3iJ32.   Dangcau  ^Philippe  Je  Courcillon,  marquis  de  :  —  par  Hyacinthe  Rin.iad. 

Salle  ;/"    iii5. 

434?.    Chapitre    de    Tordre    de    Notre- Dame    du    .Mont-Carmel    ÎS:    de    Saint- 
La/are,  tenu  par  le  marquis  de  Dan^eau:  — par  F.  làocquet. 


MONOGKAl'HIKS  SPKCIALES  COXSULTIÎKS  : 


Mcmoircs.  rci^^lcs,  /lattils-,  ccréfiiniiic^^  i^-  pririlcgcs  des  ordres  iiiilildires  de  Xi'J/re- 
Damc  du  J/out-Cariiiel  &  de  S.  La:idie  de  Ilieritsaleiu,  par  le  P.  G.  M.  1).  Lyon, 
1  (J49  ;  in-8". 

Hijîoire  panéizyrique  de  Pordre  de  Ni>//re-Danie  du  Mont-Carmel,  par  M.  Dr 
Saixt-Jean.   Paris,    iG('i5;  in-t'ol. 

VAntiquite  €■  les  differens  Ktats  de  Pordre  de  Xo//re-Daine  du  Mont-Carmel 
&  de  Saint-La-are  de  Jérusalem.   Paris,    it'iyl-i;  m-iG. 

Mémoires  £■  Extraits  des  titres  qui  serrent  à  l'Hi/loire  de  Pordre  des  Ciu'raliers 

de  Xo/lrc-Dame  du  Mont-Carmel  £  de  Saint-La:^are  de  Iliei-usaleni ,  par  'rors.--Ai\s 

DE  Saint-Luc.   Paris,    lùSi;  in-S''. 

Hijîoire  des  ordres  roj-aux,  hospitaliers-militaires  de  N.  D.  du  Mont-Carmel 
£■  de  Saint'La-are,   par  Gautii  r  dh  Siia.in.    Paris,    1772;  in-4". 

Essai  critique  sur  V Hijîoire  des  ordres  roj-aux,  hospitaliers  £■  militaires  de  Samt- 
La-are  &  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel.   Lié.^e,    1775;  in-12. 

Hijîoire  de  Pordre  de  X.  D.  du  Mont-Carmel,  dans  la  Terre  Sainte,  sous  ses 
'j  premiers  prieurs  généraux.   NLiellrich,   1798  j  in-8". 

Notice  sur  Pordre  de  X'otre-Dame  du  Mont-Carmel  €  sur  rétablissement  du 
monajîere  des  Carmélites  à  Angers.  Angers^   1854;  in-12.   Pièce. 


l'recis   hijlorique   des    ordres   religieux  C   militaires   de  Saint-l.a:^are  £  de  Saint- 
Maurice  avant  £   après  leur  reu)ttun,   par  le  Ch.    L.  Gii.kauio     Lvon,    i8(Jo,   iii-.s". 


iiib'iuiKi.  iji:s  OKUKi  >  m;   ciii.\.\i,i  kii: 

OKDHH    DE    LA    MADELEINE. 
(1614.) 


Encore  une  inllitution  qui  ne  fui  qu'un  projet  ck  qui  ne  nous  arrêtera 
pas  longtemps. 

On  n'ignore  pas  jusqu'à  quel  point  la  fureur  des  duels  était  répandue  en 
France  au  seizième  siècle  ^^  au  dix-septième,  fK  l'on  connaît  la  sévérité  de 
Henri  ]\',  &  surtout  de  Loui>  Xlll  c\  de  Richelieu,  contre  les  duellillcs. 

(1  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Loui^  XIII,  un  a^■enturier 
breton,  nommé  Jean  Chesnel,  sieur  de  la  Chappronnave  ;  i },  ^  descendant 
du  célèbre  lleaumanoir,  prétendit  avoir  fait  la  rencontre  en  Sicile  d'un 
ermite,  qui  lui  prédit  que  la  France  périrait  >i  l'on  n'y  abolissait  pas  le  duel. 

«  Dè>  lors,  le  gentilhomme  s'occupa  ardemment  des  movens  d'empê- 
cher la  prédiclion  de  .s'accoiiiplir.  Il  crut  cnlin  a\oir  trou\é  un  remède 
efficace  dans  l'etablis.-eirent  d'un  ordre  de  clie\alerie,  dont  tous  les 
membres,  bons  genlibhommes,  bra\es  i<  adroit-^  aux  armes,  feraient  V( eu 
de  ne  jamais  accepter  de  carteh  ^  de  pour-sui\re  sans  pitié  les  duellilles 
connus.  Fes  Ûatu.ts  de  ce  nou\el  ordre  lurent  imprimés  à  Nantes  en  ifuq; 
&,  dans  un  autre  oiu'rage  très-rare  intitule  :  Les  Rcvclatioiis  de  l'Ei'uiitc 
sur  l'ctat  de  la  France  (Paris,  1617;  in-S"),  Fa  Chappronna}-e  raconte 
qu'il  reçut  du  roi  ^■erbalement,  avec  le  titre  de  Cheralier  de  la  Madeleine. 
l'autorisation  de  porter  la  marque  diltincdi\-e  de  l'ordre,  dont  le  fondateur 
paraît  a\oir  été  le  seul  membre.  Fa  décoration  conciliait  en  une  croix  d'or 
émaillée  de  rouge,  représentant  d'un  coté  refligie  de  saint  Fouis,  ^  de 
l'autre  celle  de  sainte  Madeleine,  avec  ces  mots  :  L'amour  de  Dieu  ejl 
yacijique,  S^  les  initialcb  M  Madeleine  ,  F  Fouis  Xlll,  &  A  TAnne 
d'Autriclie  .  Un  trait  caractérillique  termine  ce  li\Te  (\  montre  que  le  réfor- 


(i)  La  famille  du  Ciiesnel  était  une  des  plus  illullres  de  la  Bretaj;ne;  au  on/iéme 
siècle,  on  trouve  un  Duehesnel  nommé  dans  une  charte  comme  taisant  partie  d'une 
association  de  la  noblesse  pour  deiendre  les  Ironticrcs  (Dum  I.obineau,  Ilijiinrc  de 
Bretagne).  Les  Chesnel  portaient  de  .■'iiblc  d  une  bande  J'ii-^elee  d'or  de  si.v  yicees. 


[,  \  \i.\r)ri.i:iNi 


rnateur  lui-même  ne  cherchait  qu'une  occasion  de  commettre  le  délit  qu'il 
\oulait  faire  cesser  :  .1  J'oirre,  dit-il  au  roi,  le  combat  contre  celui  qui^■oudra 
■I   tenir  le  parti  du  duel    -.eul  à  seul,  Ls  armes  à  la  main,  en   la  place  qu'il 

I  ^•ous  plaira  nous  ordonn.er  ,  afin  de  maintenir  que  le  duel  ell  une  av:tio!i 

II  indiL;ne  d'un  homme  de  bien  c'v  d'honneur,  d'un  fidèle  François  (^  d  un 
«  homme  de  couraue    i  .  •> 

Rien  n'était  plus  dii;ne  d'intérêt  que  la  tentative  de  la  Chappronna\'e. 

«  On  comptait  en  1609,  dit  M.  Duruv,  que,  dans  les  dix-huit  dernières 
années,  quatre  mille  gentilshommes  avaient  péri  en  combat  sinp;ulicr.  ^ 
Richelieu  mort,  les  duels  recommencèrent  avec  ime  telle  tureur,  que  neuf 
cent  quarante  L^entilshommes  furent  encore  tués  de  1643  à  U'ôq  '2  ■.  » 

On  connaît  le  fameux  duel  de  Boutcvillc  8c  des  Chapelle,  terminé  si 
tragiquement  par  Richelieu.  <i  P>outeville  en  était  à  sa  vingt- deuxième 
afl'aire,  dit  toujours  notre  hillorien,  8^:  il  était  revenu  tout  exprès  des  Pays- 
Bas,  se  battre  en  plein  jour,  au  milieu  de  la  place  Rovale,  comme  pour 
mieux  bra^•er  le  roi  8c  ses  édits.  Au  moins,  cette  fois,  la  rencontre  avait  été 
loyale.  11  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  8^  bien  des  prétendus  duels  n'étaient 
que  des  assassinats,  comme  ce  jour  où  le  chevalier  de  Guise,  rencontrant 
le  vieux  baron  de  Luz  en  carros.>e,  le  força  à  mettre  pied  à  terre  8c  lui  tra- 
versa la  poitrine  d'un  coup  d'epee,  pendant  qu'il  cherchait  un  refuge  dans 
une  maison  ^■oisine.  Le  baron  axait  un  fils  qui  appela  le  chevalier.  Guise 
tua  le  fils  après  le  père,  8^  devint  par  ce  bel  exploit  le  héros  de  la  cour  (3  i.  " 

Malgré  l'assentiment  du  roi  Louis  XIII  '4;,  le  projet  de  la  Chappronnaye 
ne  put  aboutir,  8^  le  fondateur  de  l'ordre  de  la  ^ktdeleine  se  retira  dans  un 
ermitage,  au  bout  de  la  toret  de  Fontainebleau,  où,  avant  pris  le  nom 
d'Ermite  pacifique  de  la  Madeleine,  il  passa  le  relie  de  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence  [?;.  —  .Mais  peut-être  son  intluence  se  retrou\-e-t-elle 


(i)  Mjc^asin  pittoresque,  anncc    iSj.-;. 

(2)  Dr.i-Liy.  Hijloirc  de  Fiwue.    t.   11.   p.   J17. 

(3    Diiruy,  Ili/Iuirc  de  I'iwul.   iJ. 

(4    Mercure  de  I-'rdrice.   .inn.j    ii'n.;. 

(':<)  L\ibL-c  GiiiHvit,  /)c.\iT,7-:.(  ;;  lii  /nri.jue  des-  duyle.ut  &  forejl  de  Finit.tineblcau. 
Pans,  1761;  1  vol,  iii-ij.  —  le  nuni  a'llcrmi!,;-e  A:  Li  .MadcLiiic  cit  encore  \ivaiu 
dans  la  foret  do  I\i;itaineM-.aii  ;  l.i  nia_:^nilinie  situ.iiii)ii  de  cet  endroit  avait  attiie 
l'attention  de  Louis  Xl\',  qui  aurait  eu  riiitention,  cil  i'i.~^4,  d'v  Lme  eonltruire  ua 
château  comme  à   Marlv. 
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dans  la  sévijritc  que  montrèrent  à  plusieurs  reprises,  contre  les  ducllille^ 
Louis  le  Julie  ^  son  minilire  Richelieu. 


MONOGRAPHIE  SPECIALE  CONSULTEE: 


La  Rcigle   £    Conjlitittion   des  Chevaliers  de  l'ordre  de  la   Afaf^deleiue .   par  Jean 
Chesni-x,  sieur  i.f.  la  Chai^pronnaye.   Paris,    iiiiS;  in-8°.   Picce.  (Très- rare.) 


ORDRE  DU  COLLIER  CELESTE  DU  SAINT-ROSAIPE. 

(1645) 


S'il  faut  en  croire  Hélyot  (i\  cet  ordre  n'alla  guère  plus  loin  que  le  projet, 
à  l'exemple  du  précèdent. 

On  prétend,  d'autre  part,  que  la  reine  Anne  d'Autriche  l'inititua  en 
France  dans  l'année  164?,  en  faveur  de  cinquante  demoiselles  recomman- 
dables  par  leur  pieté  ^k  leurs  vertu.s. 

Le  collier  devait  être  composé  d'un  ruban  bleu  enrichi  de  roses  blanches, 
ronges  6c  incarnat,  entrelacées  de  chiffres  ou  lettres  capitales  de  rA\'E.  6c 
du  nom  de  la  reine,  qui  s'appelait  Anne,  de  cette  manière  >V .  La  croix 
devait  être  d'or,  d'argent  ou  antre  métal,  selon  la  qualité  6c  les  facultés  de 
celles  qui  la  devaient  porter.  Cette  croix  à  huit  rais,  devait  porter  d'un  cùté 
l'image  de  la  sainte  \'ierge,  6^  de  l'autre  celle  de  saint  Dominique,  qui,  pen- 
dant la  guerre  des  Albigeois,  avait  inllitué  une  confrcric  du  Rosaire.  On 
sait  au^^^i  que  Loui--  XllI  6c  sa  femme  avaient  une  dévotion  particulière  à 
la  \'ierge,  à  laquelle   ils  avaient   consacré  leur  rovaume  (2;.   La  croix,  à 


(n  Le   P,    Helvot,  /////.  de  t,'us  les  ordres. 

(Ji  Lue  -ravi;ro  de  la  rv.mar.iuable  ollediun  de  Philtoiie  de  Franec  au  Cabinet  des 
I\//.iv:yes  de  la  iîibliothe.jue  inip.ii.iL-  nous  montre  encore,  vers  l.i  même  époque 
k'oi;,  Anne  d'.\.utriLhe  eon-aer.int  s(mi   hU   Louis   .\  I V   a   Notre-Dame   du    Rosaire. 
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chaque  ra\on  pommcté,  avec  une  fleur  de  lis   dans   chacun  des  an,i;lcs, 
devait  être  attachée  à  un  cordon  de  soie  6c  pendre  sur  la  poitrine  (i). 


MONOGRAPHIE  SPÉCIALE  CONSULTEE 


Injlitution  de  l'ordre  du    Collier  celejle  du  Saint-Rosaire,   par  le    R.   P.   Ap.nclld. 
Lyon,    i'">45;  in-S".  —  iOmis  par  Guii^arci/ 


(0  Voir  le  P.  Arnoukl,  Injlitutiou  de  l'ordre  du  Collier  céleJIe  du   Sûi)it-Rosaire. 
Lyon,    1645. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


ORDRES    ÉGALITAIRES 

ou  DÉMOCRATIQUES. 


ORDRES    ÉGALITAIRES 

ou  DÉMOCRATIQUES. 


ORDRH  ROYAL  c^  MILITAIRE  DE  SAINT-LOUIS. 


(1693.) 


L'ordre  de  Saint-Louis  lut  inltitué  par  Louis  X]\  au  mois  d'avril  de 
Tan  i6g3. 

La  situation  politique  8^  financière  de  la  France  en  proie  à  une  L;rande 
famine  était  des  plus  critiques.  En  face  de  l'Europe  coalisée,  la  marine 
était  presque  anéantie,  les  armées  de  terre  décimées  ;  dès  l'automne 
de  1692,  Louis  avait  créé  treize  noM\-eaux  réi^iments  d'infanterie,  plusieurs 
régiments  de  milices  alsaciennes,  des  compagnies  franches,  un  régiment  de 
hussards  (arme  importée  à  la  .suite  de  la  guerre  de  Hongrie),  6c  avait  levé  de 
nouvelles  troupes  auxiliaires  en  Sui.^se.  Quant  à  la  marine,  avec  l'aide  de^ 
Danois  qui  avaient  vendu  des  matériaux  8;  même  avaient  conltruit  des  vais- 
seaux malgré  leur  réunion  à  la  ligue  d'Augsbourg,  elle  fut  bientôt  aussi 
forte  qu'avant  le  désallre  de  la  1  loi^ue.  La  détresse  des  finances  poussait  le 
gouvernement  au  trifie  expédient  de  \endre  les  régiments  ^s:  les  compagnies. 
Louis  voulut,  en  quelque  sorte,  compenser  cette  injufiice  envers  les  soldats 
6c  officiers  capables  mais  pauvres,  qui,  depuis  le  ddJc  Micliau.  pouvaient 
parvenirau  grade  de  capitaine,  par  un  svlleme  de  récompenses  honoriiiques 
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assez  en^•iablL;s  pour  solliciter  l'arJcur  de  tous  ses  sujets  (i;;  ce  lut  Foii- 
gine  cie  l'ordre  de  Saint-Louis,  inlUtution  démocratique,  si  on  la  cor,. parc  a 
l'ordre  du  Saint-Esprit  (2^).  Une  dotation  de  trois  cent  mille  livres  tiit 
alleclée  à  l'ordre. 

11  devait  V  a\oir  au  moins  un  otlicier  de  marine  sur  huit  titulaires.  On 
diftrihua  aussi  avec  solennité  des  médailles  aux  simples  marins  6^  n:atelots 
qui  se  signalaient  par  leur  courage,  ^  de  grande;-,  croix  en  cuivre,  de  la 
forme  des  croix  de  Saint-Louis,  furent  suspendues  aux  mats  des  navires  qui 
avaient  livré  de  glorieux  combats.  Heureuse  pensée  qui  entrait  profon- 
dément dans  les  sentiments  des  liommes  de  mer  à\L  qui  personnifiait  l'équi- 
page dans  le  navire,  comme  la  croix  au  haut  du  drapeau  honore  le  régi- 
ment qui  le  porte. 

Si  l'on  en  croit  .M.  Ale.v.  .Nkuas,  hiltoriograplie  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  (3  ),  l'idée  première  de  la  création  de  cet  ordre  ett  due  au  maréchal 
de  Luxembourg,  alors  tres-inlluent  par  suite  de  sa  belle  vicfoire  de  Fleurus. 
Son  avis  fut  fortement  appuyé  par  \'auban,  Catinat  es:  par  d'Aguesseau, 
qui  y  voyait  un  moyen  de  mieux  réussir  dans  sa  négociation  comme  pro- 
cureur général  pour  reintégrer  les  biens  de  l'ordre  de  Saint- Lazare  dans 
les  revenus  des  hôpitaux.  Louis  XI\'  annonça  son  projet  le  jour  de  la 
réception   des    sept   maréchaux   ^Choiseul,    \'illeroy,    Joyeuse,    Bouhlers, 


(i)  Cet  ordre,  de  vrai  mérite,  lut  en  etiet  tres-envié.  1  Un  otKcier,  qui  jouissait 
d'une  pension  considérable,  ayant  déclaré  qu'il  en  l'erait  volontiers  l'abandon  en  echani;c 
de  la  croi.K  de  Saint-Louis.  Louis  XIV  lui  répondit  avec  la  majelîe  otlensee  d'un  roi 
législateur  ;  «  Je  le  crois  lien.  ..  —  A  une  époque  poilérieurc,  un  des  plus  habiles 
otîiciers  de  rartilleric  .  \'i!Ic^\jtniir) .  couvert  de  blessures  cs:  char-é  de  récompenses, 
sollicita  la  croix  de  Saint-Louis.  Le  minillre  lui  envova  le  brevet  d'une  nouvelle 
pension;  il  la  relusa  :  ■■  Par  un  ^imjMe  calcul  arithmétique,  dit-il,  je  pourrais  savoir 
au  juile  le  tarit'  t^i^  le  pri.\  du  s.mi;  que  j'ai  verse;  mieux  vaudrait  l'i-nominie.  » 
Coiisidcratiuiis  sur  Ivrdrc  de  SaiiU-Louis  £■  du  Mcritc  ir.ilitairc ,  par  le  ^;éneral 
Oudinot.   Paris,   i833;  in-S'.   l^icee. 

L'Assemblée  conliituante,  en  i7>'j,  comprit  la  valeur  de  cette  inliitulion,  puisque 
ce  fut  le  seul  ordre  qu'elle  rLCuunut  a\ec  le  Mcritc  militaire,  ik  l'on  sait  que  les 
révolutions  consolident  ce  q^feiles  ne  renversent  pas. 

(2;  Napoléon  disait  que  c'ei-iit  ^:ace  a  la  création  de  cet  ordre  que  Louis  XIV  axait 
pu  soutenir  la  redoutable  coalition  de  Pliurope,  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Kspa-nc.  Ln  c.'iet,  b:aucouj'  d'<  hlcicr,-.  rutraiies,  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis, 
reparurent  dans  les  a  mee.  Lrs  d.-  c. /.e  terrible  guerre;  le  noi-nlre  des  nominations 
!ut  considérable  e\L  s'^i.va  a  miKe  huit  cent  soixante-neuf.  Plus  de  la  moitié  des 
titulaires  pciiient  sur  Ls  cii.imp^.  de   b.ttaille. 

[y]  Alex.  .Mazas,   Uljioirc  de  Li  crvix  de  Saint-Luu:.-..   Paris,    iS55;  ia-ô". 
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Tourvillc,  Nouilles  ^  Catinat\  27  mars  1693.  I/édit  paraissait  le  3  avril 
suivant  8c  était  cnreuillré  le  10.  Ce  nom  de  Saint-Louis  était  heureusement 
choisi  (^  donnait  à  l'ordre  un  caraiftère  national;  c'était  prendre  pour 
patron  ce  roi  aussi  célèbre  par  son  héroïsme  que  par  ses  A'crtus,  tout  en 
■conscr\'ant  à  rinllitution  le  noni  de  son  fondateur.  L'inauguration,  faite 
à  Versailles  le  S  mai.  eut  un  grand  retentissement,  non-seulement  dans 
l'armée,  mais  dans  TLuropc  entière,  si  on  en  juge  par  Tardeur  avec 
laquelle  les  gazettes  de  Hollande  es;  surtout  celle  de  Leyde  attaquèrent  la 
création  &  le  fondateur,  qui  prenait  de  son  \-ivant  le  nom  de  Grand, 
Magniis.  A  part  la  famille  rovale,  le  maréchal  de  ]^>elle fonds  fut  le  premier 
honoré  de  cette  dillinclion,  les  autres  maréchaux  étant  aux  frontières. 

Pour  être  admis  dans  Tordre  de  Saint-Louis,  il  suffisait  d'avoir  vingt- 
huit  années  de  service  militaire  ou  de  s'être  signalé  par  une  action  d'éclat. 
il  n'y  avait  donc  pas  de  preuves  de  noblesse  à  fournir.  Mais  les  sous-offi- 
ciers  8c  les  soldats  étaient  exclus  de  l'ordre;  &.  huit  ans  avant  la  Révolution, 
Louis  XVI  réservait  encore  les  épaulettes  aux  personnes  seules  qui  comp- 
taient quatre  quartiers  de  noblesse  paternelle.  Cette  égalité  était  donc  en 
réalité  assez  reftreinte,  disons  même  illusoire. 

Mais,  «  un  demi-siècle  aprè.^  l'inllitution  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  on 
s'aperçut  que  l'exclusion  du  soldat  6c  du  sous-ofllcier  occasionnait  de 
graves  inconvénients.  Le  maréchal  de  Saxe  8c  son  ami  le  maréchal  de 
Lowcndal,  les  deux  meilleurs  ofllciers  généraux  du  règne  de  Louis  XV, 
voulurent  faire  changer  cette  disposition  :  ils  ne  purent  y  parvenir.  Trente 
ans  après,  le  maréchal  de  IViron  remit  en  queftion  le  projet  de  ses  deux 
illuÛres  devanciers.  Loui.s  X\'I  écouta  favorablement  la  proposition  :  elle 
eut  un  commencement  d'exécution.  Le  maréchal  de  Biron  obtint  que  plu- 
sieurs croix  de  Saint-Louis  seraient  données  à  des  sous-ofliciers  du  régi- 
ment des  gardes-françaises  dont  il  a\ait  le  commandement  (i).  >■ 

Nous  extrayons  les  articles  sui\ants  des  Ifatuts  de  Louis  XIV,  publiés 
en  18 14,  lors  du  rétabli>>ement  de  l'ordre  par  le  gou^•ernement  de  la 
Reftauration  : 

g  II.  L'ordre  de  Saint-Louis  sera  compose  de  nous  8c  de  nos  suceesseurs  en  qualité 
de  grands  maîtres;  de  notre  tres-clur  8c  très-aimé  fils  le  Dauphin;  8c  sous  les  rois  nos 
successeurs,  du  Dauphin  ou  d.u  prir.ce  qui  sera  iniritier  presomj-itif  de  la  couronne;  de 


(i)  Alex.   Mazas,  La  I.CL;it'n  ii'iinîincur.  l'aiis,  i^5-i\  in-S" 
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huit  grands-croix;  de  vin^t-quatre  commandeurs;  du  nombre  de  ciicvaliers  que  r.rjus 
jugerons  à  propos  d'v  admettre,  Ck  des  officiers  ci-apres  établis  ;  i). 

^.  III.  \'ou!or.s  que  tous  ceux  qui  composeront  ledit  ordre  de  Saint-Louis  portent 
une  croix  d'or,  sur  laquelle  il  v  aura  rimai;c  de  saint  Louis,  avec  cette  dillerence,  que 
les  grands-croix  la  porteront  à  un  ruban  large,  couleur  de  feu,  qu'ils  mettront  en 
c'charpe,  et  auront  encore  une  croix  en  broderie  d'or  sur  le  ja!'e-au-corps  &  sur  le- 
manteau:  les  commandeurs  porteront  seulement  le  ruban  en  ccharpe  avec  la  croix  qui  v 
sera  attachée,  sans  qu'ils  puissent  poner  la  croix  en  broderie  d'or  sur  le  iul(e-au-ccrps  ni 
sur  le  manteau  ;  &.  les  simples  chevalliers  ne  pourront  porter  le  ruban  en  ccharpe,  mai;, 
seulement  lu  croix  d'or  attachée  sur  l'efloniac  avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu   (ji. 

■/,  XI.  Voulons  qu'aucun  ne  puisse  être  pourvu  d'une  place  de  chevalier  dans 
l'ordre  de  Saint-Louis,  s'il  ne  iait  proiession  de  la  religion  catholique,  apodoliquc  iS^ 
romaine,  &:  s'il  n'a  servi  sur  terre  ou  sur  mer  en  qualité  d'oilicier  pendant  dix  années. 

^  XIX.  Il  V  aura  trois  officiers  dudit  ordre  de  Saint-Louis,  savoir  :  un  trésorier, 
un  greffier  &  un  huissier. 

Ceux-ci  n'étaient  pas  reçus  chevaliers,  mais  en  portaient  la  décoration. 
Louis  XV,  par  un  édit  de  lyn).  supprima  ces  trois  ofiiciers  d'adminiltratinn 
8^  créa  sous  divers  titres  un  assez  erand  nombre  d'officiers  adminillra- 
teurs  dans  une  intention  linanciére.  Louis  XVI  reconnut  les  inconvénients 
qui  résultaient  de  la  multiplicité  des  officiers  créés  par  Tédit  de  lyiq:  il 
avait  remarqué  c]ue  leurs  fonctions  étaient  ou  sans  exercice,  ou  sans 
utilité  réelle;  que  leurs  émoluments  grevaient  le  trésor  de  Tordre,  tandis 
que  les  finances  des  officiers  avaient  été  versées  dans  les  caisses  des 
revenus  casuels.  ^  enfin  que  la  décoration  extérieure  des  dilïérentcs 
dignités  de  l'ordre  étant  atTeclée  aux  titulaires  de  ces  offices,  il  était  arri\"é 
qu'au  moyen  de  mutations  fréquentes,  ces  décorations  s'étaient  multipliées. 
11  résolut  donc  de   mettre  un  terme  à  ces  abus  en  ramenant  l'adminis- 


(i)  Les  olliciers  montrèrent  un  tel  désir  d'obtenir  la  croix  de  Saint-Louis  &  firent 
dans  ce  but  uint  d'ajlions  d'éclat,  que  bientôt  Louis  XIV,  voulant  à  h  fois  maintenir 
les  Ifatuts  qui  limitaient  le  nombre  des  chevaliers  dotés  îs:  récompenser  tous  ceux  qui 
le  méritaient,  créa  un  nombre  illimite  de  chevaliers;  mais  ils  ne  pouvaient  obtenir  la 
dotation  que  dans  l.i  mesure  d.es  extin.:lions  des  premiers  ilignitaires.  Barbezieiix, 
(ils  de  Louvdis,  puur  les  diiiingaer,  lit  décider  que  les  chevaliers  pensionnes  place- 
raient au-dessus  de  la  croix  une  lu-.'tte  semblable  à  celle  qui  se  trouvait  à  l'extréi'.ii'.é 
du  large  ruban  des  cnnuiiandeurs  ;  les  ciie\aliers  non  pensionnés  portaient  le  rub.m 
passé  simplement  d.ans  l'.uuieau  d,e  la  croix.  —  Cette  dillincVion  cessa  après  la  mort 
de   iKirbe/.ieux     i  jl. >  . 

:el  Dans  riir:g::!e,  Luais  XIV  .iv.iit  viéclaré,  on  ne  sait  pour  quel  motit,  que 
l'ordre  de  S.unt-L.ui; -,  >erait  inco;up.,nl  le  avec  celui  de  Malte.  Cette  exclusion  ne 
disp.irut  que  sous   Louis  X\'. 
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tration  de  l'ordre  à  sa  simplicité  primitive  ledit  de  1771)  •  Cette  ordonnance 
contenait  encore  un  i;rand  nombre  de  dispositions  jui;ees  >>i  avantai;eu.-^es 
pour  Tordre  par  le>  refornx's  qu'elles  opéraient,  qu'une  médaille  en  con- 
sacra le  sou^■cnir.  On  v  vo\ait  d'un  côté  retli-îie  du  roi,  de  l'autre 
le  ruban  de  l'ordre  entouré  de  ces  mots  :  Liuior.  Magiiiis  injlitiiit  iG(j3. 
Lud.  XVI  ilhij] ravit  1779. 

J5  XXX\'II.  Permettons  &.  cclrox'ons  à  tous  ceux  qui  seront  admis  audit  ordre  de 
faire  peindre  ou  graver  dans  leurs  armoiries,  avec  leurs  timlMes  &  couronnes  qu'ils 
ont  droit  de  porter,  les  ornements  ci-après  exprimes  ;  savoir  ;  les  grands-croix  ,  l'ècusson 
accolé  sur  une  croix  d'or  à  huit  pointes  l^ivjtonnées  par  les  bouts,  &  un  ruban  large, 
couleur  de  feu,  autour  dadi:  eeusson,  avec  ces  mots  :  Bcllicœ  rirtntis yra'iiiiiiiu  (;  ,  écrits 
sur  ledit  ruban,  auquel  sera  atta.cliee  la  croix  dudit  ordre;  les  commandeurs  de  même,  à 
la  réserve  de  la  cioix  sous  l'ècusson;  &  quant  aux  simples  chevaliers,  nous  leur 
permettons  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de  leur  écusson  une  croix  dudit  oidre, 
attachée  à.  un  petit  ruban  noue,  aussi  de  couleur  de  feu... 

La  marque  de  l'ordre  elt  une  croix  à  huit  pointes  pommctces,  cmaillée  de  blanc,  bordée 
d'or;  il  y  a  dans  chaque  angle  une  lleur  de  lis  de  même,  &  au  milieu  l'image  de  saint 
Louis  cuirassé  d'or,  couvert  de  ^on  ir.anteau  royal,  tenant  de  la  main  droite  une  couronne 
de  laurier  &  de  la  gauche  unj  couronne  d'épines;  le  fond  du  niedaillon  cil  rouge  &. 
parsemé  de  clous  de  la  Passion;  il  elt  entouré  d'un  cercle  d'azur  sur  lequel  eli  la 
légende  :  Liidoyicus  Magiius  ii:jlititit  i(>o3.  Au  revers  cil  uti  autre  médaillon  de  gueules 
à  une  épée  flamboyante,  la  pointe  passée  dans  une  couronne  de  laurier  liée  de  l'écharpe 
blanche;  sur  une  bordure  d'azLir  elt  la  devise  écrite  en  lettres  d"or  :  Bcllicœ  prœviium 
virtiitis. 

\  LI.  Dans  les  cérémonies  (S:  assemblées  générales  de  l'ordre,  les  grands-croix,  les 
commandeurs  l'c  grands-olliciers  seront  vêtus  d'un  habit  de  velours  ou  de  soie  couleur 
noire,  doublé  d'une  étoile  couleur  de  leu  ,  avec  boutons  &  boutonnières  d'or,  «S^  le 
manteau  de  même  étotïe,  aussi  doublé   couleur   de    feu;  l'intendant   &.  les  trois  tréso- 


fi)  «  Le  choix  d'une  devise,  dit  .M.  Alex.  Mazas,  devenait  une  chose  essentie'le;  sa 
composition  se  trouvait  natureiL;iient  du  rassort  de  V Acadcmic  des  Iiiscriytinns ,  londee 
par  Colbert,  &  que  l'on  appelait  la  ycliw  acidcuiic.  Racine  C:^  Bûileau  y  avaient  été 
admis  en  qualité  d'hilloriogr.ipb.es  du  r,_'i;  on  les  avait  déjà  chargés  de  i-edii;er  les 
inscriptions  placées  au  bas  des  talkaux  de  bataille  peints  par  Lebrun.  La  lé:;cnde 
demandée  pour  l'ordre  projeté  lut  C(,nipnsée  par  les  erudits  l'ormant  la  petite  acad,émic; 
on  regardait  la  concision  cnimj  le  j^rincipal  mérite  de  ces  sortes  d'ouvra-es.  Trois 
•  mots  suffirent  ù  celle-ci  ;  BcHica-  y:r!::lis  priV)uiiii!i.  Boileau  parait  en  avoir  été  le 
principal  auteur.  Hacme  liiiLra  cette  tois  d  opinion  avec  ?on  confrère;  il  aurait  voulu 
que  la  légende  ne  renlermat  que  ces  deux  nmts  :  Ordo  iiiilitdris.  —  Cliercherons- 
nous  toujours  de  l'esprit,  disait-il,  dans  les  choses  qui  en  demandent  le  moins:  —  On 
doit  convenir  cependant  que  la  r.da.iii^n  de  lîoileau  expliquait  beaucoup  mieux  le 
motif  pour  lequel  le  monar.;i;c  ini'itaa.it  le  nouvel  ordic  de  chevalerie.  >'  (Alex.  .Mazas, 
Hijloirc  de  la  cicix  de   Sa:iit-Li  }i:s.    Paris,    iS5^,;, 
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ricrs  seront  \-ctiis  de  la  rncn^.c  manicrc,  p  i^ant  la  croix  pendante  au  col,  corjimc  il 
ell  dit  ci-dessus;  les  autres  otiiciers  seront  vêtus  de  noir  doublé  de  nui;-;e,  a\ccde  simples 
boutons  d'or;  .5^  à  l'ciiard  dca  che\aliers  de  Tordre  de  Saint- Louis,  qui  seront  en  même 
temps  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Kspril^  ils  assilleront  en  manteau. 

I.es  flatuts  furent  modifiés  en  1710.  Lorsqu'on  était  dignitaire  de  Saint- 
Louis  ^  qu'on  recevait  le  cordon  bleu  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  on 
remettait  le  cordon  rouvre,  par  l'article  i3  de  l'édit  de  1719:  "  Ceux  qui 
seront  honorés  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  11e  pourront  conser\-er  les 
grands-croix,  commanderies  ou  pensions  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  niaih 
continueront  à  porter  la  croix  de  Saint-Louis  avec  celle  du  Saint-Esprit.  » 

En  1779,  le  nombre  des  grands-croix  l'ut  porté  à  quarante,  celui  des  com- 
mandeurs à  quatre-vingts.  Des  officiers,  on  ne  conserva  que  le  trésorier 
&  l'huissier  (i). 

Pour  les  sous-ofliciers  8c  les  soldats,  Louis  XV  créa  la  médaille,  simple 
écusson  ovale,  rouge,  chargé  de  deux  épées  en  sautoir,  attaché  sur  le  coté 
gauche  de  la  poitrine. 

La  Convention  supprima  l'ordre  de  Saint-Louis  (2).  La  Refiauration  le 
rétablit  es;  usa  largement  du  droit  de  nomination,  puisqu'elle  diilribua 
12,  iSo  croix. 

Louis  XI\''  avait  assuré  à  l'ordre  une  dotation  de  quatre  cent  cinquante 
mille  livres.  Une  ordonnance  de  Louis  X\'1II  (12  décembre  1S14;  rétablit 
une  dotation  spéciale  en  faveur  de  l'hùtel  des  luMilides,  des  écoles  mili- 
taires &  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Une  autre  du  22  mai  iSiS  semblait 
donner  !e  pas  aux  titulaires  de  Saint-Louis  sur  ceux  de  la  Légion  d'hon- 
neur dans  les  cérémonies  publiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  fonda  sous  la  Rcllauration  une  association  pater- 
nelle des   chevaliers  de   l'ordre    royal  &  militaire  de  Saint-Louis  Q  du 


[\]  On  peut  trouver  une  lille  chronoloi;ique  des  dignitaires  de  Saint-Louis,  grands- 
croix,  commandeurs  \  oiiiciers  ,  depuis  i(jq3  jusqu'en  17S5,  dans  les  Mémoires 
lujlorùjiies  cinieeni.int  l'ordre  de  S.iint-Louis ,  par  Meslin  (Paris,  1785;  in-S").  — 
Louis   Xl\'  créa   17  i^rands-croix,    5i    co;nmander,rs  &    i,Soo   chevaliers. 

(2)  DJciet  du  i5  o:tobre  17. .2,  renvoyant  au  «  comité  de  conllitution  la  quesllion 
de  savoir  s'il  convenait  que  dans  une  république  on  conservât  quelque  marque 
distinclivc  r^.  —  Les  décrets  du  i5-iS  nûven-.bre  ordonnèrent  d'envover  à  la  Monnaie 
le  grand  sceau  de  borare  de  Saint- Louis  ;  des  décrets  des  2S  juillet,  ;o  août  1703, 
2S  brum.uie  an  II  iS  novembre  I7'i-'',  ord.'innaient  île  déposer  aux  municipalités  les 
décorations  de  Sainl-Louis. 
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Mcritc  iniUijirc  in/utuc  de  raiircincnt  de  Sa  Majc/lc  sous  Ici  protcclion 
spca'jlc  de  Son  A  liesse  I\/iyale  ^/L^dJll:e,  duchesse  d'Ani^oulème. 

Le  procùs-\crba!  de  la  bcancc  annuelle  du  14  août  1S23,  présidée  par  le 
miniltre  de  la  yue/rc  d'alors,  conllate  qu'à  l'époque  du  rétablissement  de 
la  monarchie  le  roi  était  dans  l'impossibilité  de  soulager  les  che\'aliers, 
dont  les  besoins  étaient  cruels  ^  urgents.  L'association  fut  établie  pour 
venir  au  sccour.s  des  membres  malheureux,  placer  les  enfants  dans  des 
maisons  spéciales  d'éducation,  etc.,  etc.  Le  rapport  de  .\L  de  Lali\-e 
.signale  en  même  temps  un  refroidissement  dans  le  zèle  des  bienfaiteurs  de 
Fassociation  &  une  diminution  persillantc  dans  les  recettes. 

La  ré^■olution  de  juillet  i83o  supprime  de  nouveau  l'ordre  de  Saint- 
Louis  (i);  mais  ceux  qui  en  étaient  décores  furent  tacitement  autorisés  à 
continuer  d'en  porter  les  insignes,  d'après  l'article  Go  de  la  Charte  :  "  Tous 
les  militaires  en  aclivité  de  ser\'.ce,  les  officiers  6c  les  soldats  en  retraite 
conservent  leurs  grades,  ho/uieurs  8^  pensions.  » 


Un  seul  tableau,  i\i\  iJiusc'e  de  rc';\SLr///c'.v^  reproduit  un  fait  historique  ayant 
rapport  à  l'ordre  de  Saint-Louis  : 

S.illc  n°  lii. 

2140.   Inllitution  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  (m'uiL^). 

(Lcole  française  du  di\-huitiénic  siccle.) 


Ce  tablcaLi  reprcscntc  Loui.--  .XH  recevant  >.ics  clie\alicrs  de  Saint- l-ouis  dans  sa 
chambre  à  A'crsaiilcs.  C'eit  prcbab'emc.n  l'c-quis^j  d'une  grande  composition  des- 
tinée à  être  exécutée  sous  Louis  X\'  pour  ci';nplé:er  la  suite  des  modèles  de  tapis- 
serie qui  avaient  pour  sujet  l'iiilfjire  de  Louis  XIV. 


(i:  Il  semble  que,  des  la  lin  .le  la  Rell.uiration,  cet  ordre  avait  diminué  d'importance; 
c'elf  ainsi  que^  lor>  de  l'expédition  .ui  secours  d.e  la  ^nxcc  \_iS2--182n) ,  le  vice-amiral 
de  Rigny  ne  denunde  aucune  croix  de  ^aint-Louii  puur  les  olli^iers  de  la  marme 
française,  mais  dix  croix  de  i.i  Le-;i.  11  d'iiLinneur.  11  lit  donner  la  croix  de  Saint-Louis 
ù  trois  marins  anL;i.;is  do:U  il  Mgnalait  l.i  coopération  a,:live;  l'un  d'eu.x  était  le  capitaine 
depuis  amiral   Lyons. 


2^4  lllsioll;;:    Dl  •>    OKDIŒS    DU    CIILVALLKIL'. 


MONUGKAI'IIILS  SPÉCIALES  CONSULTEES: 


L'dit  du  Rcy  portant  crcatiaii  €■  injtitution  d'un  ordre  militaire  sous  le  titre  de 
Saint-Lviiis...   Paris,   i(J/3;  in-4". 

Discours  sur  PLiJ/itution  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis ,  qui  a  ronportè  le 
prix  d'eloquer.ee  par  le  jugement  de  l'Académie  d'Angers,  par  Pabbé  Eocolillon. 
Paris,    i'Jg4;  in-40.   Picje. 

Mémoires  hijloriqiies  concernant  l'ordre  roj'al  &  militaire  de  Sair.t  -  Louis  6' 
r Injtitution  du  Mérite  ir.ilitaii-e.   par  Mkslin.   Paris^    17S5  ;  in-4'>. 

Éloge  de  l'ordre  royal  &  militaire  de  Saint-Louis...,  par  .\L  le  chevalier  Bonaf- 
FOL'X   DrLATOuu.   Paris,   1790;  in-S". 

Manuel  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  contenant  sa  création,  son  injlitution, 
ses  Jlatuts,  etc....   Paris,   i!Si4;  in-u. 

Hijloire  de  l'ordre  rofal  c-  militaire  de  Saint-Louis,  précédée  d'un  précis  Jtijlo- 
riquc  sur  l'ancienne  Cheralerie...,  par  'SI.  Merle.   Paris,   iSi5;   in-12. 

Association  paternelle  des  Chevaliers  de  Vordrc  royal  &  militaire  de  Saint-Louis 
&  du  Mérite  militaire.  Ercll,    17S7;,  in-S°.    Pièce. 

Recueil  de  tous  les  ir.emlves  composant  l'ordre  ro)'al  &  militaire  de  Saint-Louis, 
depuis  l'année  iC'u'i,  epuque  de  sa  fondation...,  par  Jean- pRANçois-Louis ,  comte 
b'HoziLR.   Paris,   1817-1^18;  z  voL  in-8". 

Association  paternelle  des  Chevaliers  de  l'ordre  rnj-al  &  militaire  de  Saint-Louis 
6'   du  .\L-rite   mililaire.    l'aris,    \b:^;    in-S".    l^icce.    —  (Omis   par  Guigard.) 

Considérations  sur  les  ordres  de  Saint-Louis  G-  du  Mérite  militaire,  par  le  i^c'ne'ral 
OubiNûi.   Pans,    iS.o;  in-.b".    Pièce. 

Réjle.vions  sur  l'oidre  roj-al  •i'-  militaire  de  Saint-Louis...,  par  M.  Chaules  de 
ToLuuiAV.  Carpentias,   1S43;  in-^'. 

Hijh'ire  de  l'ordre  n.ilitaire  de  Saii:t-Louis ,  depuis  son  in/Utution  en  iCni,  Jus- 
qu'en   iS3o,  par  Alex.   Mazas.   Pans,   2    eJit.,    isioo;   2   vol.   in-8°. 


OKilhi;   m.   i.A  r.(jiNMi.\   m-  i,  itkoiii:  OL;si;in'.\N(:i-..  •j()D 


ORDRE  DE   LA  BOISSON   DE  L'ÉTROITE  OBSERVANCE. 


1703. 


Cet  ordre  elt  bacliique  ts:  non  chevaleresque.  Il  a  eu  une  exillence  courte, 
mais  toutefois  bien  réelle.  Nous  nous  bornerons  à  citer,  en  babré^eant, 
Dambrc\-ille  (i),  le  seul  auteur  qui  parle  un  peu  loni^uement  de  cette 
curieuse  ^  bizarre  inlVitution  : 

(I  A  Villeneu^■e-lès-A^"i^M^on.  en  ijol-î,  on  parlait,  dans  une  réunion  de 
j^'ens  aimables,  de  deux  ordres  bachiques  qui  venaient  de  s'établir  en  Pro- 
vence :  c'étaient  ceux  de  la  McJiisc  (k  de  la  Grappe.  On  critiqua  quelques 
articles  de  ces  deux  établissements,  ^  on  paraissait  en  désirer  un  qui  fût 
plus  parfait,  mais  toujours  dans  le  même  lîoùî.  (  hielqu'un  de  la  compagnie 
proposa  une  idée  qui  fut  au^-.itôt  ad(vptee,  es:  on  inllitua  un  nouvel  ordre, 
sous  le  nom  SOi\irc  de  la  Bnissnii;  !k ,  comme  l'intention  du  fondateur 
était  d'enchérir  sur  les  autres,  on  }•  ajouta  le  titre  de  V Etroite  Obserranee. 
On  élut  aussi  sur-le-champ  un  urand  maitre,  qui  prit  le  nom  de  Frère 
François  Réjouissant  {2),  es  on  lui  donna  le  titre  d'F.vcellcnce. 

«  On  ne  saurait  croire  les  prou'rès  étonnants  que  lit  cet  ordre;  il  de\-int 
fameux  en  peu  de  temps,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  qualité  de  ceux  qui 
se  présentaient  pour  être  enriMés  parmi  les  frères.  Il  fallut  alors  donner 
quelque  forme  à  cet  ordre.  On  dressa  donc  des  llatuts,  qui  furent  écrits  en 
flrophe.s  de  petits  ^■ers  de  liuit  >yllabes  par  un  M.  .Mouryuicr;  on  tixa  une 
formule  également  en  vers  poLU"  !e^  lettres  de  réception  ;  on  tint  un  cata- 
logue exacf  des  frères  avec  la  dale  de  leur  promotion  ;  on  établit  un  i^arde 
des  sceaux,  un  secrétaire,  un  \isiteLir  général,  un  garcon-major  des  ca\es, 
8;  divers  autres  otîiciers;  on  étalait  même  un  hittorio'.,'raphe... 


(i)   DdmbicwWc,  Abrci:f  chr,>!Uil,,i;i,juc  des  l'i-Jrcs  Je  (^hcy.ilcric.   Paris,   iSd;;  in-S". 

(.:)  FiaiiCMisl...  Mll-^x  en  ■.i:.nv  m  c  de  1  i.i'.  •:>  K'.il-.lai^.-  .MaïUc  Alcoiiihas  N'asicr, 
abllraclcLir  de  quiiUo-L>bi.iuc .  le  po'jU  i;iiiii-i;el  de  l.i  dise  buiUeiUe,  méritait  d'être 
le   p.itron  d'un  tel  oidre. 


2()b  iiisroïKK  iiKn  okhk'Is  nr.  ciii;vai.i:i(Ii:. 

Il  La  réputation  du  la  Société  ^'étendit  au  loin;  nos  Miisins  mcme.s  mui- 
lurcnt  L-n  être.  8^  on  \'  ^■it  lii;urer  sur  ses  rei^ittres  de.s  l'^spa^nols.  des 
AlIcmandN.  der.  Italiens  ^<  des  Portu-;ais... 

!(  On  imposait  aux  i'rércs,  lor-.  de  leur  réception,  des  noms  qui  a\"aient 
rapport  à  leurs  caractères  ou  à  leurs  appétits  particuliers;  tels  étaient  ceux 
de  frère  Jean  des  Vii^ncs.  frère  S-plcndidc ,  frère  Ruiner  Bnutcmps,  Irere 
Baquet,  frère  l'cniplicr,  irere  (labarct.  frère  l'Allcrc,  etc.,  etc.  11  n'y  avait 
pas  jusqu'à  l'imprimeur  de  l'ordre  qui  n'eût  un  nom  tx  une  enseigne  vrai- 
ment bachiques... 

((  Au  bas  des  lettres  de  réception,  le  grand  maître  signait  Frcrc  François 
Réjouissant.  i.:i\iihi  jiunlrc  de  la  Bnissaide  l' Etroite  Obserj'aiwe ;  au-dessous 
il  y  avait  ;x7r  son  K.vceUenee,  ^  ensuite  la  signature  du  secrétaire  de  l'ordre, 
appelé  frère  l'Altéré;  à  la  marge  était  la  date  du  scellé,  signe  par  le  garde 
des  sceaux,  appelé  frère  Iloit-sans-Eau  :  &:  au-dessous,  le  cachet  en  cire 
rouge,  où  étaient  empreintes  les  armes  de  l'ordre  :  c'étaient  deux  mains, 
dont  l'une  ^'ersait  du  vin  d'une  bouteille,  c"^  l'autre  le  rece\ait  dans  un  verre, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  Donee  totuin  iinpleat.  L'ecusson  était  entouré 
de  pampres. 

<i  Dès  que  l'ordre  se  fut  accru,  on  en  divisa  l'étendue  par  cercles,  c\  on  en 
forma  dix.  qui  furent  appelés  de  Champagne,  de  Rourgognc.  de  Languedoc. 
de  Guienne,  de  Provence,  d'Lspagne,  d'Italie,  de  l'Archipel,  du  Xeckcr  ek 
du  Rhin...  Cdiaque  cercle  était  tenu  d'ciu'oyer  tous  les  ans  au  grand  maître 
son  contingent  en  vin. 

«  Outre  cela,  il  y  avait  des  commanderies  dont  le  nom  portait  également 
le  caraclère  de  l'ordre  :  c'ei aient  les  commanderies  de  Saint- Jean-Pied- 
dc-Port,  de  SouJ/!eneom-t.  de  l'if^rierae,  des  Souches,  de... 

(I  Cette  joyeu.-e  société  n'eut  pas  une  longue  durée;  on  en  perd  la  trace 
dès  1720.   Il 


ORDIvT     Dt:    I.A    MOLCHi:    A    MIKL.  2U-J 


ORDRE   DE    LA   MOUCHE  A   MIEL. 


(1703.) 


Cet  ordre  n'cll:  pas  beaucoup  plus  sérieux  que  le  précédent  1*^  n"eut  pas 
une  durée  plus  Ionique.  C'clt  à  un  romancier  d'un  talent  charmant  tx  inépui- 
sable que  nous  emprunterons  les  détails  de  cette  inllitution  (i). 

(I  L'ordre  de  la  Mouche  à  Miel  avait  été  fondé  par  madame  la  duchesse 
du  Maine,  à  propos  de  cette  devise  empruntée  à  YAinintc  du  Tasse,  ^ 
qu'elle  avait  prise  à  l'occasion  de  son  mariage  :  Piccola  si  jua  fa  pun  a;yavi 
le fc rite,  de\ise  que  Malezieux,  dans  son  éternel  dévouement  poétique  pour 
la  petite-tille  du  i^rand  Condé  a\ait  traduite  ainsi  : 


L'abeille,  petit  animal, 
Fait  de  grandes  blessures. 
Craignez  son  aiî;uillon  fatal. 
Evitez  ses  piqûres. 
Fuyez,  si  vous  pouvez,  les  traits 
Qui  partent  de  sa  bouche,- 
Elle  pique  iSc  s'envole  après, 
C'efl  une  fine  mouclie. 


«  Cet  ordre,  comme  tous  les  autres,  avait  sa  décoration,  ses  officiers, 
son  grand  maître  :  sa  décoration  t-tait  une  médaille  représentant  d'un  côté 
une  ruche,  8^  de  l'autre  la  reine  de-,  abeilles;  cette  médaille  était  suspendue 
à  la  boutonnière  par  un  ruban  citron.  8v  tout  chevalier  devait  en  être  décoré 
chaque  fois  qu'il  venait  à  .^ceaux.  Ses  otliciers  étaient  Malezieux,  Saint- 
Aulaire,  l'abbé  de  Cliaulicu  <^  ."^aint-(jene1l;  strn  grand  maître  était  madame 
du  Maine.  11  se  composait  de  trente-neuf  membres  l'v  ne  pouvait  dépasser 
ce  nombre. 


(i)  Alexandre  Dumas,  Le  Clui-alwr  tVILvinciitjl. 


2U(S  HisTOir-'F  ni-s  nuDurs  m:  riir v.\i.i-rii:. 

«   \o\c\  quels  étaient  les  llatuts  de  Tordre  : 

«  Art.  I".  —  Jurer  6^  promettre  une  fidélité  inviolable,  une  aveui^le 
obé'ssance  à  la  i^ranJe  fée  LLidcn'ise,  didatrice  perpétuelle  de  l'ordre 
incomparable  de  la  Mouche  à  Miel. 

«  Art.  II.  —  .lurer  t\  promettre  de  se  trouver  dans  le  palais  enchanté  de 
Sceaux,  chef-lieu  de  l'ordre  de  la  .Mourhe  à  Miel,  toute.-,  les  fois  qu'il  sera 
queihon  de  tenir  chapitre,  &  cela,  toutes  affaires  cessantes,  sans  même  que 
Ton  puisse  ^'excuser  sous  prétexte  de  quelque  incommodité  légère,  comme 
goutte,  accès  de  pituite  ou  !j;ale  de  Dourgoi^ne  ''i). 

«  Art.  III.  —  .lurer  <x  promettre  d'apprendre  incessamment  à  danser 
toute  contredanse  comme  furllemberg,  der\-iches,  pillolets ,  courantes, 
sarabandes,  yii;ues  ^^  autres,  (^  de  les  danser  en  tout  temps ;,  mais  encore 
plus  volontiers,  si  faire  se  peut,  pendant  la  canicule,  6c  de  ne  point  quitter 
la  danse,  si  cela  n'ell:  ordonné,  que  les  habits  ne  soient  percés  de  sueur,  6^ 
que  l'écume  n'en  vienne  à  la  bouche. 

«  Art.  I\'.  —  .lurer  6v;  promettre  d'escalader  généreusement  toutes  le.s 
meules  de  foin  de  quelque  hauteur  qu'elle.^  puissent  être,  sans  que  la  crainte 
des  culbutes  les  plus  allreuses  puisse  jamais  arrêter. 

«  Art.  V.  —  .lurer  8.:  promettre  de  prendre  en  proteclion  toutes  les 
espèces  de  mouches  à  miel,  f^  de  ne  faire  jamais  mal  à  aucune,  de  se  laisser 
piquer  courageusement  sans  les  chasser,  quelque  endroit  de  la  personne 
qu'illeur  plaise  d'attaquer,  soit  mains,  joues,  jambes,  etc.,  dussent-elles,  de 
ces  piqûres,  devenir  plus  grosse.^  6^  plus  enflées  que  celle.s  d\m  majordome. 
«  Art.  VI.  —  .lurer  8^  promettre  de  respecler  le  premier  ouvrage  de.s 
mouches  à  miel,  6:,  à  l'exemple  de  notre  grande  diclatrice,  d'avoir  en 
horreur  l'usage  profane  qu'en  font  les  apothicaires,  dût-on  cre^•er  de 
réplétion. 

«  Art.  \'II.  —  Jurer  6v  promettre  deconser\-er  soigneusement  la  glorieuse 
marque  de  la  dignité.  (*s;  de  ne  jamais  paraître  devant  la  didatrice  sans 
avoir  au  coté  la  médaille  dont  on  va  vous  honorer. 

"  Le  nou\el  élu  mettait  un  genou  en  terre,  6c  la  fée  Ludovise  lui  passait 
au  cou  le  ruban  orange  6v  la  médaille  qu'il  soutenait. 

<i  Le  fait  clique  madan'ie  du  .Maine  await  troux'é  plus  sûr  de  cou\Tir  cette 
réunion  toute   politique   d'un    prétexte  tout  frivole,   certaine  qu'elle  était 


(i)  .M.ila,iic  inconnue  aujeuirJ'luii. 
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qu'une  fée  dans  les  jardins  de  Sceaux  paraîtrait  moins  suspecte  à  Dubois 
8c  à  \'oyer  d'Arp;enson  qu'un  conciliabule  à  l'Arsenal.  » 

Cet  ordre  pour  rire,  delhné  aux  per>oiines  des  deux  sexes  qui  compo- 
saient la  CdLU"  de  la  duchesse,  ne  tut  naturellement  approuve  ni  par  le 
sou\erain  pontite  ni  par  le  roi  de  b^rance  ^  tomba  bientôt  dans  un  oubli 
complet. 


ORDRE  DE   LA   TERRASSE. 


;i7i6. 


Établi  en  171 G  par  Louis  X\' enfant,  pour  récompenser  les  jeunes  seigneurs 
qui  partageaient  ses  jeux.  Le  bijou  consiilait  en  une  médaille  d'or  avec  la 
vue  de  la  Terrasse  des  Tuileries. 

Cet  ordre  disparut  en  172?  8^  fut  remplacé  par  YOrJre  du  Pavillon. 


ORDRE  DU  PAVILLON, 

(.723) 


Le  roi  Louis  XV,  âgé  de  treize  ans,  L-tablit  en  172?  cet  ordre  en  faveur 
des  jeunes  seigneurs  de  son  âge. 

La  croix  était  d'or  emaillé.  .\u  milieu  était,  d'un  côté,  un  pa\-illon,  8v  de 
l'autre,  un  anneau  tournant.  C'était  le  jeu  du  roi.  Le  cordon,  auquel 
pendait  la  croix,  était  rayé  de  blanc  8c  de  bleu.  Louis  X\'  le  portait  sous  le 
grand  cordon  du  Saint-Lsprit. 

L'ordre  du  Pa\'illon  n'eut  qu'une  durée  éj^hémère ,  8^  disparut  presque 
aussitôt  après  sa  fondation. 


I1IST0IRI-:    DFS    OUU[U;S    DE    Cin.VALERIE. 

ORDRE    DE    LA    DÉLIVRANCE. 

Of 

ORDRE  DU  ROI  THÉODORE. 

(.736.) 


Théodore-Antoine,  baron  de  NeukotT  (i),  issu  d'une  famille  dillinguée 
dont  les  membres  a\aient  tenu  un  rang  élevé  aux  cours  de  Suède  8c  de 
Danemark,  était  fils  d'un  gentilhomme  du  comté  de  la  Marck  dans  le  cercle 
de  Weilphalie.  Son  père,  obligé  de  s'expatrier,  vint  s'établir  en  France, 
où  il  obtint  le  commandement  d'un  petit  fort  de  la  dépendance  de  Metz. 
Théodore,  après  a-\"oir  servi  quelques  années  dans  l'armée  française, 
voyagea,  à  l'exemple  des  chevaliers  errants  du  moyen  âge,  dans  l'Europe 
entière,  (^  se  lia  avec  des  intrigants  de  talent,  tels  que  le  cardinal  Alberoni, 
le  duc  de  Ripperda  8c  La\v,  le  grand  financier.  Vers  le  commencement  de 
l'année  1733,  il  se  tromait  à  Gènes,  au  moment  où  l'on  s'occupait  beau- 
coup dans  cette  ville  des  troubles  survenus  en  Corse. 

Théodore,  qui  cherchait  sans  cesse  de  nouveaux  aliments  à  son  esprit 
aventureux,  se  fit  l'écho  des  bruits  qui  couraient,  8c  comme  il  avait  des 
manières  engageantes  8c  qu  :1  était  doué  d'une  certaine  éloquence  persua- 
sive, il  ^e  fit  adm.ettre  dans  la  haute  société,  dont  il  acquit  les  sympathies. 
Muni  de  lettres  d'introduction  auprès  de  divers  hommes  influents  de  la 
Corse,  il  partit  pour  Livourne  8c  se  présenta  à  l'agent  insulaire  de  cette 
ville,  le  chanoine  Orticoni.  (]e  patriote  reconnut  dans  Théodore  un  homme 
plein  d'inllruclion ,  courageux,  entreprenant,  ambitieux,  8c  par  là  très- 
capable  de  se  rendre  utile  dans  la  grande   lutte  qui  se  poursuivait  entre 


;i)  Ne  à  Metz  vers  lôio,  ThéoJore  avait  été  page  de  la  duchesse  d'Orléans;  tout 
jeune,  dit-on,  Charles  \11  P-ivait  c!),ir-c  des  négociationi;  relatives  au  projet  de  réta- 
blissement des  Stu.irt  sur  le  tr'''ne  i!'Ani:ieterrc. 
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jèncs  8<  la  Corse.  Il  juuca  donc  con\'enablc  de  s'en  sc^^■ir,  8:  lui  donna 
'assurance  de  le  porter  à  la  tète  du  gouvernement,  de  mettre  même  une 
:ouronnc  rovalc  sur  son  front,  s'il  par-\'enait  à  se  procurer  les  moyens  de 
;hasser  les  Génois  de  l'île.  Théodore,  plein  de  conliance  dans  ces  paroles 
?c  pour  mettre  ce  plan  à  exécution,  se  lia  avec  le  consul  anglais  à  Livourne, 
?c  sous  sa  protection  s'embarqua  pour  Tunis.  11  réussit  à  présenter  au  bey 
jon  entreprise  sous  un  aspect  si  beau,  que  le  gouvernement  tunisien,  sur 
:^romesse  d'alliance  olïensive  ^  défensive,  lui  accorda  des  secours  consi- 
dérables. Cependant  on  ne  saurait  é\aluer  au-dessus  d'un  million  de 
['rancs  le  montant  des  valeurs  qu'il  apporta  en  Corse  (\}. 

Théodore  trou\a  moyen  de  s'embarquer  au  mois  de  mars  1736  sur  l.h 
petit  bâtiment  anglais,  qui  le  débarqua  le  12  du  même  mois  avec  cinq  ou 
six  personnes  à  la  rade  d'Aléria.  La  population  surtout,  8c  quelque^  chets 
insulaires  avec  lesquels  il  avait  entretenu  des  correspondances  ^  dont  nous 
retrouverons  les  noms  dans  une  petite  lille  des  Chci'ûlicrs  Je  la  Dcli- 
vrance,  le  reçurent  a\ec  enthousiasme  8:  ne  trouNÙrent  aucun  incon\énlent 
à  le  mettre  sur  un  trône. 

Entin,  une  consulte  nationale,  composée  des  Pièves  '2),  s'assembla  le 
i5  avril  1736  pour  régulariser  les  conditions  du  nouvel  établissement  fon- 
damental. Elle  reconnut  &  proclama  pour  roi  Thcodore-Antoine  de 
Neukoir,  sous  le  nom  de  Théodore  I"  (3;,  déclarant  le  royaume  héréditaire 
pour  ses  descendants  mâles,  suivant  le  droit  de  primogéniture  ,  ^,  au 
défaut  des  mâles,  à  ses  tilles,  suivant  le  même  droit,  a  condition  qu'ils 
seraient  de  la  religion  catholique^  apoltolique  ?\  romaine,  (Nl  qu'ils  rési- 
deraient toujours   dans   le  royaume,   avec   faculté  au  roi  de  pouvoir,  à 


(i)  Voici,  selon  Cambiaggi ,  l'inventaire  des  objets  apportes  par  le  roi  Théodore  : 
10  pièces  de  canon  de  divers  calibres;  4,000  fusils;  10,000  seqiiins  dits  pigliati  de 
Barbarie;  3, 000  paires  de  souliers;  700  sacs  de  ble  «S:  une  lorte  quantité  de  munitions. 

Mais  Tauteur  anon\  inc  de  VHiJioire  de  Tislc  de  Cur>c  [Nancy,  in-ij;  lyii'i)  dément 
le  fait,  en  s'appuyant  avec  raison  sur  ce  que  Théodore  aborda  avec  un  navire  beaucoup 
trop  petit  pour  contenir  pareil  bagage,  &;  que  la  plage  dWleria  ne  peLit  pas  recevoir 
des  vaisseaux  d'un  fort  tonnage.  Cet  auteur  prétend  que  Tlie.'.iore  débarqua  avec  peu 
ou  point  de  matériel  de  guerre. 

(2)  Anciens  cantons  corses. 

(3)  Les  cérémonies  de  son  élection  sont  tort  curieuses  :  il  tut  proclamé  roi  par  les 
masses;  on  lui  mit  une  couronne  de  laurier  sauv.i:;e  sur  la  tête,  «S:  on  le  porta  en 
triomphe.   Il  n'y  avait,  dit-on,  pas  moins  de  vingt-cinq  mille  afsillants. 
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défaut  de  descendants,  se  choisir  un  successeur  dans  sa  famille,  aux 
mêmes  conditions  (i).  Les  principales  di.spositlons  prises  dans  rassemblée 
-^lortaicnt  que  le  roi  ne  pourrait  prendre  aucune  resolution  soit  en  matière 
d'impôts  ou  de  gabelles,  soit  au  sujet  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  sans  le 
consentement  du  conseil  permanent  ou  diète  de  la  nation;  que  les  dignités, 
charges  8c  emplois  de  l'État  seraient  exercés  par  les  nationaux.  Les  autres 
articles  de  cette  conflitution  portaient  sur  la  confiscation  des  biens  des 
Génois  (^  la  conservation  des  forets  nationales. 

Le  premier  objet  dont  s'occupa  le  roi  Théodore  après  le  serment  de  la 
conflitution  fut  l'armée  ;  il  créa  des  régiments  à  l'exemple  des  Français,  (\ 
donna  aux  chefs  les  titres  de  melires  de  camip,  capitaines  tx  cadets.  Puis, 
faisant  une  large  part  aux  premières  inclinations  de  son  esprit  chevale- 
resque, il  réorganisa  par  un  édit  la  noblesse. 

Après  la  tenue  d'une  seconde  consulte,  Théodore  se  rendit  dans  le  pays 
d'outre-monts,  où  l'appelaient  les  vccux  du  peuple.  Ce  fut  dans  cette  partie 
de  l'île,  où  les  souvenirs  de  noblesse  étaient  encore  vivants,  que,  se  con- 
formant à  un  article  de  la  conltitution,  il  rendit  un  décret,  daté  de  Sar- 
tènc,  le  [6  septembre  1736,  pour  l'établissement  d'un  ordre  de  chevalerie, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Ordre  de  la  Délivraricc  délia  Liberazione,  ou 
Ordre  du  roi  Théodure.  Cette  appellation  avait  plus  d'à-propos  que  de 
julfesse,  car  la  délivrance  du  pavs  était  encore  en  queilion  ;  mieux  aurait 
valu  attendre  que  la  lutte  fût  gagnée,  que  de  faire  d'un  événement  douteux 
un  sujet  d'exergue  pour  une  décoration.  Cependant,  même  dans  l'adoption  de 
cette  mesure,  par  elle-même  insignifiante,  mais  qui  avait  un  autre  caractère 
à  l'époque  dont  nous  parlons,  Théodore  n'oublia  pas  les  besoins  de  l'FJat, 
8c,  par  un  article  des  Ifatuts,  il  déclara  que  chaque  récipiendaire  serait 
tenu  de  verser  au  Trésor,  au  moment  même  de  son  in\'elViture ,  une 
somme  de  près  de  six  mille  li\res  (2"'.  Le  roi  Théodore  se  déclara  grand 


(i)  Le  roi  Théodore  fit  frapper  des  monnaies  à  son  etiigie;  il  v  en  avait  d'or  &. 
d'arj;ent.  L'exergue  représentait  un  boLiciier  entouré  de  lauriers  &  surmonté  d'une 
couronne  avec  cette  inscription  :  7".  A*.  Thcudoius  l^cx',  «Se  la  devise  :  Pro  bonu  publico 
rci^ni  CorsiciV  pour  celles  Je  cuivre,  «S:  Pra  b'^no  &  libcrtatc  pour  celles  en  or  &.  en 
argent.   {Cabinet  des  mcJailIcs.  P.ib'.iutluquc  inip.) 

,:]  <t  Sara  obli-ato  o-ni  cavalière  al  suo  iiuresso  di  coniare  miHe  sctidi,  daï  quali 
riscuotcra  hiiielie  vive,  il  deci  pcr  cent  1.  »  (^haviue  chevalier  sera  tenu  à  sa  rcccpti(Mi 
de  \er-er  nulle  scu.ii  le  sciuin  r.iLiit  .i  yen  fies  six  francs  ),  dont  il  recevra  sa  vie 
durant  la  rente  a  dix   puar  cent.i 
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maître,  (^  donna  aux  membres  de  l'Ordre  plusieurs  prérogatives,  dont  les 
Corses  étaient  d'autant  plus  jaloux  qu'on  les  en  a\'ait  toujours  privés. 

L'habit  des  nou\-eaux  che\alicrs  de^•ait  être  d'un  bleu  célelle  ;  la  croi\, 
enchâssée  dans  une  étoile  emaiilée  d'or,  représentait  la  Jullicc,  accompa- 
gnée de  fic;ures  emblématiques.  ^  portait  les  armes  de  la  maison  royale  (i\ 
Elle  était  suspendue  à  un  ruban  vert. 

En  recevant  l'ordre,  le  nouA  eau  chevalier  faisait  le  serment  d'usai^e  .^ 
se  mettait  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  disait  :  <>  Je  vous  fais  chevalier  du  niM^le 
Ordre  de  la  Débnrance;  vous  de-\-ez  soulfrir  de  nous  seuls  que  nous  aous 
touchions  trois  fois  avec  l'épée  nue,  8c  a'ous  serez  obéissant  en  toutes 
choses  jusqu'à  la  mort  [2).  » 

Les  che\aliers  étaient  oblii^és,  à  l'exemple  des  anciennes  coutumes  che- 
valeresques, >'  de  porter  l'épée  nue  durant  la  messe  8^  de  la  tenir  hors  du 
fourreau  pendant  que  le  prêtre  faisait  ledure  de  l'Évani^ile.    " 

Tous  les  ofificlers  que  nous  allons  nommer  portaient  le  titre  de  Cheva- 
liers de  l'Ordre  de  la  Délivrajjce :  ils  étalent  attachés  au  parti  de  l'indé- 
pendance corse,  soit  comme  chefs  dans  l'armée,  soit  comme  commandants 
de  provinces  (3).  C'eft  un  document  curieux  qu'un  des  descendants  d'un 
chevalier  de  l'ordre  a  bien  voulu  nous  communiquer.  On  y  rencontre  des 
noms  fort  renommés  ck  très-nobles. 

Louis  Giatferi.  Antoine  Mcari. 

Hyacinthe  Paoli  (4).  Jules  Campocaire. 

Luc  d'Ornano.  Antoine  Puillicio. 

Jean-Félix  Panzoni.  Casablanca. 

Durazzo.  Sampieri. 

Antoine  Suzini  d'AuUa.  Scravalle. 

Dominic  Tomasini.  Ferrandi. 

Ambroise  Pulici.  Susini. 


[\)   De  s.iblc,  à  deux  chainons  l^  deux  demis,    d'argent  jxisée  ei   pal. 

(2)  Gernianes,  Hijluire  des  révolutions  de  la  Corse.  .^  vol.   in- 12;    1772. 

(3)  La  Corse  était  alors  divisée  en  \in-;t-eiiv|  provinces. 

(4)  Ce  Hyacinthe  Paoli  était  le  père  de  l'aseal  l'aoli  qui  continua  la  ^uuerre  irindé- 
pendancc  contre  Gènes  (1755),  comme  i;eneral  de  l'année  nation. de;  il  deplov.i  une 
telle  activité,  que  les  Génois,  désespérant  de  pouv,,ir  ramener  l'ilc  sous  leurs  li'is, 
l'abandonnèrent  à  la  l'rance  par  le  tiaitc  .'.e  (^oirpie^^ne,  -.n  r-i.s,  ,  (\\\[  ^-n  17'.'!, 
dit  M.  Duruv,  que  Napoléon  v  naquit  |ulle  à  temps  pour  naitrc  l-'rançais    » 
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Xincrius  Matra.  FcTici. 

Pierre  Gialleri.  Gralloud. 

Jean-.Maric  Jacobi.  Paetti. 

Corroni.  Cuttoli. 

Mattei.  PeralJi. 

Ambroisi.  Guagno. 

Lazzellotti.  Battelli. 

Tous  ces  noir.s ,  on  les  rencontre  dans  cette  lutte  terrible  de  la  nationa- 
lité corse  contre  la  sérénissimc  république.  Gènes,  trop  lière  ^  trop 
hautaine,  eut  le  tort  de  ne  pas  comprendre  ce  que  l'audace,  la  haine, 
l'amour -propre  froissé  8;  le  courage  peuvent  faire  contre  les  façons 
superbes  8^  le  dédain. 

Un  moment,  cette  lutte  inquiéta  la  France;  on  dit  qu'elle  alla  même 
jusqu'à  troubler  la  politique  pacilique  de  l'éminent  cardinal  Fleury.  Con- 
sidérant la  situation  comme  fort  gra%'e,  il  craignait  que  derrière  le 
personnage  fantallique  de  Théodore  ne  se  cachât  quelque  grand  parti 
comme  l'Espagne  ou  la  Hollande  qui  n'aurait  secondé  la  Corse  que 
pour  obtenir  une  prépondérance  commerciale  dans  une  des  plus  belles 
situation.s  de  la  .Méditerranée. 

Pour  en  revenir  à  notre  ordre  de  chevalerie,  on  peut  le  considérer 
comme  le  dernier  reflet  de  l'ancienne  imagination  chevaleresque.  Il  }•  a 
des  obligations,  dans  les  ilatuts,  qui  ne  sont  plus  du  siècle;  elles  sont  ridi- 
cules, exagérées,  (^  présentent,  en  un  mot,  quelque  chose  d'aventureux 
qui  ne  sied  pas  à  l'époque  de  leur  création. 

L'ordre  de  la  Délivrance  dura  tout  autant  que  la  rovauté  de  Théodore 
en  Corse  :  gou\ernement  éphémère,  qui  ne  laissa  pas  que  d'être  brillant 
pendant  Tannée  de  son  règne. 

Quant  au  pauvre  a\enturier  Théodore,  il  mourut  à  Londres  le 
2  décembre  lyr'J,  8<;  on  grava  sur  son  tombeau  ces  quelques  mots  c"[ui 
résument  sa  ^"ie  : 

(1  Ci-gilt  un  homme  à  qui  la  fortune  avait  donné  un  royaume  ^  refusé 
du  pain  {i).  " 


(i)    Rappelons    cntin,    a    propos    de    cet    aventurier,    la    mention    célèbre    qr.e   lui 
accurJe   Wiltaire  dans  mmi    r(i;;:an   >ie   CindiJc,   en    lui    donnant   j'Iace   dans  le    lanîcu.x 
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ORDRE   DU   MÉRITE   MILITAIRE. 
('7-^90 


Cette  inltitution  a  longtemps  été  regardée  comme  un  hommage  rendu  à 
la  liberté  de  conscience  8:  au  progrès  moderne;  un  examen  plus  sérieux 
des  taits  montre  que,  lapas  plus  qu'ailleurs,  l'ancien  régime  n'eut  la  notion 
de  la  juffice  8c.  de  l'équité. 

Il  fallait,  comme  on  l'a  vu,  l'.'.ire  prr.fession  de  la  foi  catholique  pour 
être  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Le  roi  Louis  X'V,  pour  dédom- 
mager les  oflïciers  non  catholiques,  créa,  en  lySg,  l'ordre  du  Mérite 
militaire,  pour  lequel  cette  profession  de  foi  n'était  pas  exigée.  JNIais,  par 
suite  de  la  religion  des  titulaires ,  le  roi  ne  prit  pas  la  qualité  de  grand 
maître  de  l'ordre. 

Article  prciiucr  (de  l'édit  du  \o  mars  1759}.  'i  Sa  Majcllé  crée,  érige 
&  infhtue ,  par  la  présente  ordonnance,  une  marque  extérieure  de  diftinc- 
tion,  sous  le  titre  de  Mcritc  ni:li taire,  en  faveur  eies  officiers  suisses 
&  étrangers  qui,  faisant  profession  de  la  religion  protetlante ,  ne  peuvent 
être  admis  dans  l'ordre -royal  8^  militaire  de  Saint-Louis.   » 

On  a  vu  dans  cet  article  la  réparation  d'une  injulfe  exclusion;  mais  il 
sufllt  d'examiner  les  circonllances  dans  lesquelles  il  se  produisit  pour  le 
ramener  à  sa  julfe  valeur,  c'eîl-a-dire  à  un  expédient. 

En  1759,  on  était  au  milieu  de  la  guerre  de  Sept  ans,  où  la  France  eut 
à  compter  plus  de  déta'te>  que  de  ^■icl(/l^es,  La  recrue  des  troupes  étran- 
gères suisses  8c  allemo'.^.des,  pro'.eilantes  en  grande  partie,  devenait  plus 
difficile;  les  deux  maréchaux  .Maurice  de  Saxe  8c  Lowendal,  protecleurs 
naturels  des  officiers  8c  solJat-^  protefiants.  étaient  morts,  l'un  en  1730, 
Tautre  en  175 5;  devant  la  nécessité,  on  se  souvint  enfin  de  leur,-,  infiantes 
demandes  en  faveur  des  oîlicier^  8c  soldats  de  mérite,  quelles  que  fussent 


souper  des  rois  détroncs  C>^  ouMijiU   Lur  troue   au   milieu   des   pl.iisirs  du  carnaval  â 
Venise. 
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leur  naissance  ^  Ic-ur  rclic^ion,  &  on  résolut  de  donner  une  petite  satis- 
faction à  rarméc  proteilante  étran.^ère  par  la  création  de  l'Ordre  Jn 
Mérite  militaire.  Mais  ceci  ne  fut  nullement  pour  les  Français  propre- 
ment dits  ' \) ,  saut  l'Alsace ,  où  la  religion  proteilante  n'a\  ait  pu  cesser 
d'être  légalement  admise,  avant  ete  réservée  par  des  con\-entions  particu- 
lières que  Louis  XIV,  dans  sa  toute- puissance^  n"a^■ait  pas  osé  violer. 

Partout  ailleurs,  la  loi,  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  niant 
Fexillence  des  non-catholiques,  les  calvinilles  français,  dispersés  parmi 
les  troupes  nationales,  ne  de\-aient  avoir  &  n'avaient,  en  ellet,  aucun  titre 
à  la  décoration,  ("ette  injulfice  ert  très-vivement  indiquée  dans  les  cahiL-rs 
de  la  noblesse  en  17S9.  Depuis  Louis  X^'L  en  effet,  une  sorte  d'cxillence 
légale  (2^  avait  été  reconnue  aux  protellants,  6c  alors  les  Français  de  cette 
religion  ^■oulaient  jouir  des  privilèges  accordés  aux  étrangers.  De  là,  les 
représentations  de  la  noblesse  de  La  Rochelle  rappelant  les  grands 
hommes  que  le  proteftantisn^.e  a  fournis  à  la  France  i^Coligny,  Henri  1\', 
Turenne,  Duquesne,  Sully,  Xecker,  etc.).  Les  gentilshommes  d'Annonay 
«  sollicitent  la  bonté  royale  pour  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ont 
servi  l'F!tat  a\  ec  dillinclion,  &  que  leur  dillereiice  d'opinions  religieuses 
éloigne  des  honneurs  militaires...  Puisque  l'exillence  des  protetlants 
efl  maintenant  reconnue,  rien,  ajoutent-ils,  ne  semble  s'opposer  à  ce  qu'il 
soit  accorde  une  décoration  aux  protetlants  qui  ont  bien  mérité  de  la 
patrie,  ni  même  à  ce  que  cette  grâce  ait  un  elïet  retroacfif.  n 


(i)  Comme  Font  bien  établi  M.  Chassin,  dans  son  ouvrage  :  Génie  de  la  Revo- 
/z(n'o« /nî;;çi7/.st-  (Paris,  iS'..-;;  t.  11,  p.  197),  &  M.  Alpli.  Fcillct  :  Revue  des 
Ardcunes  J.  IV,  p.  ?1m  iS:  sui\.  .  C'est  au  travail  de  ce  dernier  que  nous  empruntons 
à  peu  près  notre  notice. 

(2)  Du  relie,  les  étrani^ers  n'étaient  pas  dupes  de  ces  concessions  accordées  aux 
proteftants.  On  peut  s'en  con\ajncre  par  une  lettre  de  Jetl'erson,  depuis  président  des 
Ltats-Unis,  alors  ambassadeur  de  ce  pavs  en  France  :  «  L'edit  sur  les  protellants,  si 
longtemps  attend.u,  vient  eniin  de  paraître.  Kn  voici  une  anaivse.  Il  reconnaît  aux 
protellants  le  droit  den^cndrcr  des  entants,  le  droit  de  mourir,  le  droit  de  nuire  à  la 
salubrité  publique  quand  on  ne  les  enterre  pas  jusqu'ici  les  lois  leur  refusaient  ces 
divers  privilèges  .  I.'edlt  ne  le^  aiiiurise  ni  a  penser,  ni  à  parler,  ni  à  prier  Dieu.  Il 
énumere  toutes  les  humiliations  qu'ils  continueront  à  subir,  tous  les  fardeaux  in)u1ies 
qu'ils  auront  ;\  supporter.  (Jue  laut-il  penser  de  la  condition  de  l'espr.t  humain  dans 
un  pays  ou  une  aussi  misérable  concession  a  cause  des  convulsions  au  sein  de  r!';:atr 
Et  combien  devuiis-nous  l^.nir  nuire  situation,  nous  (les  Américains)  qui  vivons  dans 
un  pavs  dont  le  plus  ignorant  campagnard  ell  un  Solon  en  comparaison  des  auteurs 
de  cette  loi  !  • 
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Les  nobles  de  Réziers  veulent  que  "  les  non  -  catholiques  français 
jouissent,  dans  l'armec,  des  mêmes  diltinctions  6c  prérogati\'es  que  les 
non-catholiques  étranL;ers.  >■  Les  nobles  de  Villeneuve-de-Pjcrg  désiraient, 
en  outre,  que  les  enfants  des  olTicier.s  protellants  fussent  admis  à  ri'xole 
militaire. 

En  présence  de  ces  faits,  le  doute  ne  nous  semble  plus  permis;  Tinsti- 
tution  de  Tordre  du  Mcritc  militaire  n'était  qu'un  acTe  de  tolérance  très- 
limitée. 
•    Il  y  avait  trois  t:;rands-croix,  quatre  commandeurs,  8:  des  chevaliers. 

Les  insignes  de  l'ordre  étaient  un  ruban  gros  bleu,  avec  une  croix  d'or 
à  huit  pointes  pommetées  ^  anglées  de  quatre  fleurs  de  lis  de  même,  ayant 
au  milieu  un  médaillon  charge  d'une  épée  en  pal,  la  pointe  en  haut,  ^ 
autour  la  de\ise  Pin  rirtiite  bcllica  ;  de  l'autre  côté  se  trouvait  une 
couronne  de  laurier,  &  pour  légende  ces  mots  en  or,  sur  fond  d'a/.ur  : 
Ludoviciis  XV  iiijUtiiit,   1759. 

Louis  X\'I,  par  une  décision  du  i3  août  1784,  accorda  32, 000  livres  de 
rente  uniquement  affeclées  aux  pensions  de  l'ordre. 

Les  grands-croix,  les  commandeurs  <?>:  les  chevaliers  portaient  la  déco- 
ration de  la  même  manière  que  pour  l'ordre  de  Saint-Louis. 

L'ordre  du  Mérite  militaire  fut  supprimé  à  la  Révolution. 

Le  gouvernement  de  la  Reflauration  le  rétablit  avec  l'ordre  de  Saint- 
Louis  (ordonnance  du  2S  no\'embre  1S14),  6c  il  se  forma,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  une  association  fraternelle  des  chevaliers  de  l'ordre  roval 
&  militaire  de  Saint-Louis  8c  du  Mérite  militaire. 

Après  i83o^  il  n'eft  plus  queflion  de  cet  ordre. 


MONOGRAPHIKS  S1M;C1ALKS  CONSULTÉES 


Ordonnance  du  Roy,  portJint  awilinn  d'un   ctablisscinent  sous  le  titre  du  Mcritc 
viilitaire.  Paris,   1739;  in-^°.   Pn-cc. 

Ordonnance  du   Roi.     concernant   l'inûitution  du    Mérite    militaire.    Du    \"  jan- 
vier 1785.  Paris,   \-;^':'\  in-4".    Pn-cc. 

Prospeâus   de  deux  maisons  d'éducation  fondées  yar  l'association  fraternelle  des 
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ChcraUcrs  de  riii-Jri'  ro]-jl  &  miliUiire  de  Siunt-Louis  &  du  Mcritc  viilitairc.  JjreU, 
1817;  in-S".   Pitce. 

Considérations  sur  les  nrd)-cs  de  Saint-Louis  €■  du  Mcritc  militaire,  par  le  giinéral 
OuDiNOT.   Paris,    iS^l^;  in-8».   Piccc. 


ORDRE   DE    LA    CONSTANCE. 

(1770.) 

Il  En  1770,  dit  Dambrevillc  'i).  au  mois  de  septembre,  on  trouva  dans 
le  vieux  château  de  Cliaource  ,  près  de  P^ar-sur-Seine,  d'anciens  ilatuts 
d'un  ordre  établi  autrefois  par  une  comtesse  de  Champagne,  sous  le  nom 
d'Ordre  de  la  Confiance.  Des  gentilshommes  du  canton  se  réunirent  pour 
le  faire  revivre,  8v;  ékirent  pour  grande  maîtresse  la  dame  du  lieu,  connue 
par  sa  bienfaisance  envers  .ses  ^■assaux.  Iille  donnait  à  ceux  qu'elle 
admettait  dans  l'ordre  un  ccclu"  de  diamants  attache  à  v.n  ruban  bleu, 
que  les  hommes  «k  les  femmes  portaient  à  l'inltar  de  l'ordre  du  Mérite. 
On  se  pourvut  ensuite  pour  obtenir  des  lettres  patentes  qui  donnassent 
une  forme  llable  ^  authentique  à  cet  ordre.  Mais  il  parait  que  ces  tenta- 
tives n'eurent  pas  de  suite.    ^ 

A  la  veille  de  17N9,  ce  n'elait  plus  l'heure  de  s'amuser  à  de  pareils 
jeux. 


MEDAILLE    POUR    LES  VETERANS. 

Par  une  ordonnance  du  16  axril  1771  ,  Louis  X\'  accorda  aux  vétérans 
de  ses  armées,  c'ell-à-dire  au\  soldats  qui  avaient  servi  \'ingt-quatre 
années,  une  médaille  particulière  qu'on  portait  sur  le  côté  gauche  de  la 

^1^  DanibrcvilU-,  .l/rc'-f  clirow>!.  de--  ordres  de  Chevalerie.    ]\uis,    1807;   in-8». 
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poitrine.  Cette  dillinclion  consillait  en  une  plaque  d"or  de  forme  ovale, 
ceinte  d'une  couronne  de  laurier  d'or,  encadrée  elle-même  dans  deux 
cercles  d'or.  Le  médaillon  du  centre,  en  émail  roui^e,  portait  deu.x  epées 
d'or  en  croi.x,  reliL-e.^  par  un  nœud  de  ruban  d'or. 

Celui  qui  avait  .scr\i  quarante-huit  ans  pouvait  obtenir  deux  de  ces 
médailles.  A\-cc  la  révolution  de  17S9  s'éteignit  cette  diflinction  ;  on 
voyait  cependant  quelques-uns  de  ces  très-vieux  soldats  qui  la  portaient 
encore  sous  la  Rellauration.  Plusieurs  cb.evaliers  de  Saint-Louis,  après 
r^bolition  de  leur  ordre,  n'a\aient  pas  dédaigne  de  remplacer  leur  croix 
par  cette  médaille. 


ORDRE  DES   CHEVALIEPS  &   DES  NYMPHES   DE  LA  ROSE. 

(1780.) 

Louis-Philippe-Joseph  d'Orléans,  étant  encore  duc  de  Chartres,  solli- 
cita, à  l'époque  de  la  guerre  que  la  France  f\l  à  l'Angleterre  pour  la 
défense  des  colonies  américaines  révoltées  contre  la  mère  patrie ,  la 
survivance  de  la  charge  de  grand  amiral,  possédée  alors  par  le  duc  de 
Penthièvre.  Après  le  combat  d'Ouessant,  où  sa  conduite  fut  jugée  d'une 
manière  très-di\"erse ,  la  reine  Marie-Antoinette,  qui  le  dételtait ,  lui 
signifia,  au  nom  du  roi.  Tordre  de  quitter  le  service  maritime,  &:,  au  lieu 
de  la  charge  qu'il  espérait,  on  lui  donna,  comme  par  dérision,  le  bre\-et 
de  colonel  général  des  hussards.  Le  duc  de  Chartres  cessa  dès  lors  de 
paraître  à  \'ersailles,  8;  ^écut  dans  l'intimite  d'un  certain  nombre  d'amis 
dont  les  mœurs  relâchées  étaient  notoireiv.ent  connues. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut,  en  17S0.  l'idée  de  donner  à  ses  plaisirs  ^  à  ses 
orgies  une  sorte  de  cérémonial  ^  de  vie,  6c  de  leur  assurer  une  durée 
brillante.  Dans  cette  pensée,  il  contera  a  ses  amis  ^  amies  YOrJix'  des 
Chcralicfs  O  X)-inp/ics  de  la  Rose,  l'entoura  des  toiles  du  myltère, 
comme  dans  la  Iranc-nniçoniierie ,  ^^^  lit  des  réceptions  une  sorte  de 
speclacle  emphatique.  (Cependant  l'esprit  de  l'inllitution  n'était  qu'une 
pure  sensualité  sous  l'inNOcation  de  Lacchus  K:  de  \'énus. 

Quelques-uns  ont  cru  neaniV:oinb  que  le  duc  de  Chartres,  qui  commen- 
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çait  alors  a  s'occuper  aclivcmcnt  J'intri^ucs  politiques,  avait  établi  cet 
ordre  pour  dissimuler  la  faction  à  l'aide  de  laquelle  il  nourrissait  les 
projets  les  plus  ambitieux.  Après  de  nombreux  a'\  ertissements  ^  enfin  un 
ordre  lormel  de  cesser  ces  manœu\res  6c  de  supprimer  toute  cette 
organisation,  le  duc  de  Chartres  finit  par  céder.  Son  départ  pour  Lon- 
dres, \ers  la  fni  de  i'j^4,  mit  Lin  ternie  à  l'exillence  d'une  jo\-euse  f\ 
étourdie  société  qu'on  ne  saurait  sérieusement  regarder  comme  un  ordix 
de  chevalerie. 


ORDRE    NATIONAL    DE   FRANCE. 


(1789.) 


Cet  ordre  fut  projeté  en  1789,  au  commencement  de  la  Révolution 
française,  sans  doute  par  quelqu'un  des  comités  de  l'Assemblée  confti- 
tuante.  Voici  quelle  en  de^'ait  être  la  marque  : 

Une  croix  d'or  à  huit  pointes,  émaillée  plein  blanc,  anglée  de  fleurs  de 
lis  d'or,  avant  au  milieu  un  médaillon  fond  azur,  chargé  de  deux  mains 
croisées  en  signe  d'union  8>:  d'amitié,  avec  ces  mots,  en  lettres  d'or,  pour 
légende  :  Prix  Je  palriotisnic ,  iiijjiiuc  eu  17S0.  —  Au  revers,  écusson 
de  même,  chargé  des  lettres  R.  X.  (récompense  nationale)  accolées  & 
émaillécs  de  rouge,  ^  autour,  pour  légende,  l'une  des  inscriptions  sui- 
vantes :  Pri.y  Je  l'ertii ,  pn\-  Je  pjtrioiisnie ,  prix  Je  talent,  selon  la 
classe  des  décorés  à   laquelle  cliaque  membre  aurait  appartenu. 

En  1790,  la  légende  qui  entourait  les  deux  mains  jointes  fut  remplacée 
par  les  mots  :  OrJrc  national ,  1700. 

Voici  quelques  documents  qui  peuvent  servir  à  Thilloire  de  cet  ordre 
rcfté  à  Fétat  de  projet.  —  Un  décret  de  l'Assemblée  nationale,  du 
i"  janvier  1791  ,  sanctionne  le  7  par  Louis  XVI,  ordonnait  : 

.\nT.  1  C^  Art.  II.  .\  Tavenir,  l.i  dccor.ition  militaire  sera  accordée  aux  clîiciers  de 
toutes  armes  iS:  de  tous  les  ç;rades,  à  vinyi-quatre  ans  de  services  révolus,  5oit  comme 
fo'dat,  suit  comme  olllcicr. 


ounm;  national  hl  fi'xnci:.  -jSi 

Ln  décrut  J.Li  J'o  juillet  ijiji  n-iGJifiait  ainsi  ces  prcniicrcs  dispositions  : 

AuT.  I.  'iuLit  ordre j  toute  corporation,  toute  Jécû'ation,  tout  signe  extérieur  qui 
suppose  des  dillinclions  de  nais>a:iee.  sont  .Hifpri;r,e5  en   France. 

ArtT.  II.  L'Assemblée  nationale  se  :^.^erve  de  l^a'.ucr  sur  la  dillinJliiin  nationale 
unique  qui  pourra  être  aeeordee  aux  vcrtjs,  aux  talents,  aux  services  rendus  à  Tlàat; 
&.  néanmoins,  en  attendant,  les  militaires  pourro'U  continuer  de  porter  &  de  recevoir  Li 
décoration  militai; e  actuellement  exilrant:    i). 

Art.  III.  Cet  article  détendait  de  pren  ire  aucune  des  qualités  supprimées,  pas  même 
avec  les  expressions  de  ci-dcyjiit,  qui  étaient  un  moven  de  tourner  la  loi. 

Art.  IV.  L'article  I\' acceptait  le  service,  corn  me  c.TtZ/.'i.'-c'r,  du  Français  qui  \oulait 
relier  alTilié  à  un  ordre  de  clievalerie  établi  dans  un  pavs  étranger. 

Le  20  septembre  ijiji,  troisième  décret  : 

Art.  I.  Il  ne  sera  plus  exigé  de  serment  de  ceux  qui  obtiendront  la  décoration  mili- 
taire, &.  les  formes  usité.-s,  piur  la  conférer  aux  olficiers  à  qui  elle  ell  due  aux  termes  de 
la  loi,  sont  abolies. 

Art.  II.  La  décoration  militaire  oe  les  lettres  en  vertu  desquelles  un  militaire  sera 
autorisé  à  la  porter  sont  les  mennes  pour  tous  les  cficie.-s,  quelle  que  soit  leur  religiun. 

Art.  III.  Le;  oinciers  qui  ne  font  pas  profession  de  la  religion  catholique,  &  qui 
auraient  quitté  le  service,  seront  particiiliérem.ent  su^eeptibles  de  la  décoration  militaire 
pourvu  qu'ils  aient  servi  le  nombre  d"annees  îixi  par  la  loi. 

L'Assemblée  s'etlorçait  ainsi,  autant  qu'il  était  en  elle,  de  rc-parer 
rinjullice  séculaire  qui  pri\-ait  les  proteltants  de  toute  diltinétion  hono- 
rilique.  \"oici  la  teneur  des  lettre^  pour  con'érer  la  décoration  militaire  : 

«   l  A  Nation,  la   Loi  &  le  Kui. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  &  par  la  loi  conltitutiunnelle  de  l'Ktat,  roi  des  Fran- 
çais (2),  chef  suprême  de  rarniee,   ayant   trouve  que,  par    les  services    que    le    sieur... 


(i)  »  La  décoration  milit,;ire,  di?.dt  M.  de  Monte-quiou  à  la  tribune  de  l'.Assemblée 
nationale,  nous  présente  un  nvnu.u'.Lni  d.into!eranee  religieuse  que  vous  ne  devez  pas 
laisser  subsiller.  L'ordre  du  Mérite  miii-aire  n"e,l  autre  que  celui  de  Saint-Louis, 
appliqué  ù  des  proteltants  étrangers,  car  les  princ  .'.vit.<  fruiicdis  ne  fuuyaient  j.\is  le 
recevoir.  Or,  par  le  décret  qu'un  vuu.-<  propose,  on  supprime  les  Itatuts  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  (Se  le  serment  de  catlioliciie  .;u'il  :a'lait  prononcer,  .le  demande  donc  que, 
par  ce  même  décret,  l'urdre  du  >deiite  milit.ire  >oit  fonuu  au  même  inilant  dans 
l'ordre  de  Saint-Louis,  .S:  la  d.eoraiio.i  de  l'un  ren-.nlacee  par  celle  de  l'autre,  -n  —  On 
applaudit,  &  cet  article  f'.it  ad.qne.  ,.M~'n:U-iir.'  (lef.e  noie  vient  encore  à  l'appui  de 
ce  que  nous  avons  dit  è.dns  nuire  iiui.^e  >ur  l'ordre  dm  Mérite  militaire. 

,1]  Ce  sera  la  lornuile  qu'adopvr.i  |  ;,I^  I.u.l  N,.-  .!w.:i  1'^:  u  pj,-  Li  -race  de  Dieu 
i^    la  coultitulion   vie   riimpiie,  Liupeuui    a.^    i  lan.  a?.    •• 

:-'6 
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a  rendus  à  l'I^tat,  cet  otliijicr  ctait  dii:nc  d'obtenir  la  ilécoration  militaiic,  Sa  Majelle  lui 
accorde  cette  mar>.iue  honorable  de  ^es  services,  is;  Tautorise  en  conséquence  a  la 
porter.   >» 

Parmi  les  chevalicr>  nommés  d'après  ces  ordoiinances,  citons  princi- 
palement les  denx  Irères  l)upont-(]haumont .  l'un  aide  de  camp  du  ^cné-ral 
Dillon,  (k  l'autre  colonel  de  chasseurs,  qui  a\  aient  défendu  leur  ;^'énéral 
lorsep.te  les  soldats,  turieux  de  l'cchec  qu"il  ^■L■nait  d'éprouver  dans 
une  rencontre  a^■ec  les  Autrichiens,  l'avaient  massacré  en  l'accusant  de 
trahison. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  projet  de  cet  ordre  n'a  jamais  été  mis  à 
exécution. 


ARMES    D'HONNEUR. 
(an  VIII.  —  iSoo.) 


Dès  les  premiers  jours  du  Consulat,  Bonaparte  chercha  un  moyen  de 
s'attacher  l'armée  8^  de  reinplacer  l'ardeur  patriotique,  éveillée  devant  le 
péril  de  la  France,  par  un  zèle  militaire  qui  fit,  pour  ainsi  dire,  partie  de  la 
discipline  des  camps.  11  sonyea  à  un  svUème  de  récompenses  qui  mettait, 
en  quekiue  sorte,  la  bra^•oure  à  l'ordre  du  jour. 

Un  arrêté  des  consuls,  du  4  ni\-ôse  an  \'III  (inséré  au  Moniteur 
du  G  nivôse  )  ,  complétant  l'article  vm  de  la  conllitution  consulaire 
(25  décembre  ij^ij),  établit  que  des  armes  d'huiuiciir  devraient  recom- 
penser les  actes  de  courai^e  qui,  d'ordinaire,  consiltaient  à  enle^er  un 
drapeau,  iaire  prisonnier  un  ollicier  supérieur,  marcher  le  premier  à  la 
prise  d'un  canon  ou  d'une  redoute.  On  donnait  : 

Aux  i^rcnadiers  \  aux  soldats,  un  lusi!  d'honneur  dont  la  contre-platine 
^  les  capucines  étaient  d'ar_'cnt  ; 

Aux  tambours,  des  ba^uelles  d'honneur  i^arnies  d'ari;ent  ; 

Aux  trompettes,  des  trompettes  d  honneur  en'ari^ent  ; 

Aux  artilleurs,  des  grenades  placées  sur  le.s  parements  d'habit. 


ARMCS    d'hONNF-.UU.  2S3 

Ces  fusils,  baciucttcs,  mousquetons,  carabines,  trompettes  8;  grenades 
portaient  en  inscription  les  noms  des  militaires  auxquels  ils  étaient 
accordés  8:  la  désignation  de  Taclion  pour  laquelle  ils  l'obtenaient. 

Tout  militaire  qui  avait  obtenu  une  de  ces  récompenses  jouissait  de 
cinq  centimes  de  haute  paye  par  jour. 

Il  était  accordé  des  sabres  d'honneur  aux  officiers  qui  se  dilfinguaient 
par  des  acies  d'une  valeiu^  extraordinaire,  ou  qui  rendaient  des  services 
importants.   Ils  jouissaient  d'une  double  paye. 

Le  premier  sabre  d'honneur  fut  donné  le  5  ni^■ôse,  an  VIII,  au  général 
de  division  Saint-Cyr,  pour  sa  vicdoire  sur  l'aile  gauche  de  l'armée 
autrichienne.  Ce  sabre  avait  été  delVmé  au  sultan  par  le  conseil  exécutif 
provisoire  en  ijg3;  la  lame  de  Damas  eft  renfermée  dans  un  tburreaii 
très-riche,  (X  la  poignée  en  or  massif  eft  enrichie  de  diamants. 

Il  ne  pouvait  être  accordé  que  3o  armes  d'honneur  dans  une  demi- 
brigade  ou  régiment  d'infanterie,  &  de  i5  à  20  dans  les  régiments  de 
cavalerie  &:  d'artillerie.  En  1S02,  on  comptait  1854  récompenses  de  ce 
genre  :  7S7  fusils,  429  sabres,  i5i  mousquetons,  241  grenades,  etc. 

Ces  armes  d'honneur  ne  furent,  pour  ainsi  dire,  qu'un  essai  de  récom- 
penses; &  de  même  que  le  Consulat  avait  été  pour  Bonaparte  le  marche- 
pied du  trône  impérial,  ainsi  les  armes  d'honneur  préparent-elles  la 
création  de  la  Légion  d'honneur  (i). 

Nos  musées,  entre  autres  celui  de  Nantes,  renferment  un  certain  nombre 
d'armes  d'honneur  données  par  la  Reltauration,  en  souvenir  des  guerres 
de  la  Vendée,  mais  l'inflitution  du  Consulat  ne  fut  cependant  pas  rele\ée 
officiellement. 


(1)  On  doit  ù  notre  célèbre  peintre  Gros  un  taMc.ui  de  lUniiy-^rtc  Ji /In bu. lut  des- 
sabres  d'Iionncur.  par  lequel  l'artide  préluda  à  la  reprisent. itiun  des  sujet>  niudernLS 
qui  ont  fait  sa  réputation  :  Pcjle  de  Jaffa,  Bat.iiHe  d'I'yLui.  cie. 


^^4  iiisToïK'i^  nrs  oi;niu  s  m:  cm  \ai.i  ini' 


MEDAILLES   D'HONNEUR 


VUI.nMREMrNT    APPFLF.r.S 


MEDAILLES     DE    SAUVETAGE. 


(fin    du    XVIII'"    Sif-CLE,     179..)    (l' 


Sous  le  second  l^olu  crnement  impérial,  les  médailles  d'honneur  portent 
sur  la  face  l'elngie  de  remjK-rcur  accompagnée  de  la  légende  Xjfo'coii  III. 
empereur  des  Fraiiejis.  Au  revers,  deux  ligures  allégoriques;  au  centre,  un 
écusson  ovale  sur  lequel  on  gra\  e  le  nom  du  personnage  décoré  .ro/r  PL  2, 
Fig.  3). 

L'adininiilration  de  la  .Monnaie  a  quatre  coins;  ils  ne  dillerent  que  par 
Texergue,  qui  mentionne  le  département  miniilériel  décernant  la  récom- 
pense. Ces  exergues  sont  : 

1°  Miniftère  de  Ultérieur  ; 

2°  Minijlère  de  la  Guerre; 

3"  Mini/lùre  de  la  Marine  6'  des  Colonies; 

4°  Gouvenicjneiit  s^àiéral  de  IWlgerie. 

L'ovale  qui  se  trou\'e  entre  les  figures  allégoriques  ell  une  pièce  mobile 


(i)  Malgré  toutes  nos  recherches,  même  au  miniftère  de  Tlntcricur,  nous  n'avons  pas 
pu  trouver  hi  d-ile  de  la  ercati^n  l'cs  ii.évi.iiUes  de  dévouement  ;  nous  n'iiésitons  pas  a 
la  reporter  aux  années  d.j  l.i  Uévo'ution  liançaise,  à  l'épociuc  du  projet  de  déeoraiion 
nationale^  des  armes  d'h..nneiir,  des  beaux  rapports  de  l'abbé  (jréi:;oiie  à  la  Con- 
vention sur  la  vertu,  le  dcv<':'.cir.i.nt,  ère.  Au  niiliL-u  lies  mille  événements  de  cette 
grande  époqu.e,  la  d.ite  o.ii^.n.lle  oiiicielle  a  disparu,  mais  elle  porte  en  tout  le 
c.icliet  (.l'une  ère  île  rcuo-,  atiou.  l)\iillc;;rs.  si  elle  av.iit  été  inllituée  precedenv.nent  sous 
l'ancien  régime,  la  date  serait  connue;  il  en  serait  de  même,  si  elle  avait  été  établie 
de,Hli.^  le  ConM'.l.it. 


A  mil- s    D  IIONNMTÏ^.  2S5 

que   l'on    cliange  à   \o!nntc.    Au-dessous  du  nom  pravé    Je   la   personne 
décorée  se  lrou\  enl  en  trois  lignes  les  mots  : 


DEVOUEMENT, 
Et  au-dessous  Tannée  :  i8... 

Quand  le  minillre  de  la  marine  accorde  cette  médaille  à  des  étrangers. 
les  mots  :  Courap;e  &  Dcruuoiicnt  se  trou\'ent  remplacés  par  ceux-ci  : 

SERVICES  RENDUS 

A   LA 

MARINE    FRANÇAISE. 
iS... 

Il  V  a  quatre  médailles  ;  deux  en  or  &:  deux  en  argent. 

"Médaille  en  or  de  première  classe,  module  3(3  millimètres; 
—  de  deuxième  classe,  module  2S  millimètres. 

Médaille  en  argent  de  première  classe,  module  44  millimètres; 
—  de  deuxième  classe,  module  32  millimètres. 

On  n'accorde  jarnais  deux  fois  la  même  médaille;  un  second  acle  de 
dé^■oucmcnt  donne,  s'il  y  a  lieu,  droit  à  une  médaille  d'une  classe  supé- 
rieure. Puis  vient,  pour  les  soldats,  la  médaille  militaire.  Les  personnes  de 
l'état  civil  n'obtiennent  pas  cette  dernière  dininclioii.  Ci.pe:  dant  il  v  en  a 
eu  un  exemple  dans  l'inondation  de  Lyon.  L'Lmpereur,  Aiv.lant  rccom- 
pcnser  le  zèle  remarquable  d'un  jeune  hom'iie  de  dL\-sept  ans,  lui  a  remis 
la  médaille  militaire  afin  de  lui  assurer  cent  francs  de  pe^■^ion. 

Les  personnes  auxquelles  il  a  été  accorde  une  médaille  d  honneur  pour 
acte  de  courage  ^  de  dévouement  ont  le  droit  de  la  pi^rter  suspendue  à  la 
boutonnière  par  un  ruban  tricolore  également  dl\isé.  c'eli-a-Jire  sur  lequel 
chacune  des  couleurs  nationales  occupe  un  espace  eL'al  en  lar-;eur. 

L'usage  de  tout  autre  ruban  c!l  expressénient  ir:îjrdit.  ("^v  le  ruban  ne  peut 
pas  être  porté  isolén^ent  ^  sans  la  médaille,  cou  ii'e  un  ruban  d'ordre. 


C8G  HIsTOlKI"   DFS   OUDRi:^   iii:    chia'alfril;. 

LÉGION   D'HONNEUR 

ou 

ORDRE    I.Mri'RlAl.    DK  l.A    LÉGION    DHONXETJR". 

(1802.) 


L'hiftoirc  delà  plupart  des  ordres  de  Chevalerie  n'a  plus,  pour  ainsi  dire, 
maintenant  qu'un  intérêt  rétrospuctir.  11  n'en  eft:  pas  de  même  de  la  Légion 
d'honneur.  Rien  n'eft  plus  acluel  8^  plus  vivant. 

Ce  fut,  assurément,  une  yrande  pensée  qui  présida  à  l'établissement  de 
cet  ordre;  la  Légion  d'honneur  ell  une  «  de  ces  grandes  inllitutions  que 
Bonaparte  jetait  au  milieu  du  désordre  des  éléments,  comme  des  blocs  de 
granit,  pour  servir  de  bases  assurées  à  la  société  nouvelle  ([\  » 

Ce  fut  surtout,  comme  pour  bien  d'autres  choses  de  la  même  époque,  une 
pensée  de  conciliation,  ou  plutôt  d'amalgame  entre  le  passé  ^  l'avenir,  qui 
lui  donna  naissance.  Comme  il  arrive  toujours,  les  partisans  de  1  un  6^  de 
l'autre  temps  furent  choqués,  -^s:  encore  aujourd'hui,  si  fortes  que  soient  en 
LYance  les  racines  de  l'inlVitution  de  la  Légion  d'honneur,  la  critique  ne 
cesse  de  s'exercer  sur  ce  sujet,  8c  le  principe  même  de  l'ordre,  l'établisse- 
ment de  toute  dillinélion  extérieure,  eft  souvent  mis  en  discussion  (2). 

Personne  mieux  que  M.  Thiers,  dans  son  Ilijloirc  du  Consulat  &  de 
l'Empire,  n'a  fait  ressortir  la  pensée  créatrice  de  la  Légion  d'honneur  8;  n'a 
plus  complètement  8v  plus  fidclt-ment  résumé  les  raisons  pour  6c  contre  que 
l'on  ne  manqua  pas  de  produire  dès  la  fondation  de  1  ordre.  Avant  d'entrer 
dans  le  détail  du  sujet,  nous  citerons  les  pages  remarquables  que  cet  hillo- 
rien  y  a  consacrées. 

(Avril  1S02.)  «   Le  premier  (Consul   a\-ait  observé  un  fait  singulier,   cS:  il 


(i)   Duriiy,  inj/nirc  Je  France,  t.    II,  p.  ("Ô3. 

(2)  On    peut   Lonsulrcr   le    M'>ii:hiir   Je    iSjS  :   Discours   de    M.    Clément   Thomas, 
péiKT.il  do  la  i;a\\\c  nationale  de    i'.i'is. 


I.l.OlOX    i)"ll(\\M;LU 


i-L.viiw.\      Il    UU.N.Nl.LK  .,0 

!l!;"f  ^"'"^'^"   --.rqucraceux  avec  lequel.  ,1  avait  Thabitude   de 
uuretenu-.  Depu.s  ,ue  la  L-ance.  oh|et  des  e.ard.  ^  des  empres.en.ent^ 


de  TEurope.  était  remplie  des  nvulUvc.  de  toutes  les 
L'ers  de  .^iOlM -fir..,    -,,,:,.,.,,:      ,, 


puissances,  ou  detran- 
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le  faisait  ^•olontiers  remarquer  a  ceux  avec  lesquels  il  avait  rhabituJe  de 
s'entretenir.  Depuis  que  la  l'rance,  objet  eles  e!j;ards  8c  des  empressements 
de  TEurope,  était  remplie  des  miniltre.s  de  toutes  les  puissances,  ou  d  étran- 
gers de  diflinction  qui  venaient  la  \'isiter,  il  était  frappe  de  la  curiosité  a\ee 
laquelle  le  peuple  ^  même  des  L;ens  au-dessus  du  peuple  suivaient  ces 
étrangers  è^  étaient  avides  de  voir  leur.s  riches  uniformes  8^  leurs  brillantes 
décorations.  Il  y  avait  souvent  fou'e  dans  la  cour  des  Tuileries  pour  assiller 
à  leur  arrivée  8^  à  leur  départ.  —  •■  \'o\'ez,  disait-il,  ces  vaines  futilités  que 
«  les  es}M-its  forts  dédaignent  tant!  Le  peuple  n'eit  pas  de  leur  avis.  11 
«  aime  ces  cordons  de  toute  couleur,  comme  il  aime  les  pompes  reli- 
«  gleuses.  Les  philosophes  démocrates  appellent  cela  vanité,  idolâtrie.  Ido- 
(I  latrie,  ^•anitéJ  soiti  .Mais  cette  idolâtrie,  cette  vanité  sont  des  faiblesses 
«  communes  à  tout  le  genre  humain,  cx  de  Tune  8c  de  l'autre  on  peut  faire 
«  sortir  de  grandes  vcrtu.s.  Avec  ces  hochets  tant  dédaignés,  on  fait  des 
«  héros!  A  l'une  comme  à  l'autre  de  ces  prétendues  faiblesses,  il  faut  des 
«  signes  extérieurs;  il  faut  un  culte  au  sentiment  religieux,  il  faut  des  dis- 
(1  tinclions  au  noble  sentiment  de  la  gloire    i  \  » 

(Mai  i8o2.)  «  Le  premier  Consul  résolut  de  créer  un  ordre  pour  rem- 
placer les  armes  d'honneur  (2  .  Il  aurait  l'avantage  d'être  donné  au  soldat 
comme  au  général,  au  sa\-ant  paisible  comme  au  militaire;  il  consilîerait 
en  décorations  semblables  pour  la  forme  à  celles  qu'on  portait  dans  toute 
l'Europe,  8c  de  plus  en  dotations  utiles,  utiles  surtout  au  simple  soldat, 
quand  celui-ci  serait  rentre  dans  ses  champs.  C'était  à  ses  veux  un  moven 
de  plus  de  mettre  la  Fraiice  nou\-elle  en  rapport  a^■ec  les  autres  pavs.  — 
Puisque  c'était  ainsi  que  dans  toute  lEurope  on  signalait  à  l'ellime  publique 
les  services  rendus,  pourquoi  ne  pas  admettre  le  même  s\llème  en 
France?  «  Les  nations,  disait-il.  ne  doivent  pas  plus  chercher  à  se  singula- 


(i)  Ce  fut  ;i  la  Mjlmaison,  cii  Icvricr  1 S02  ,  que  Bonaparte  laissa  percer  pour  la 
première  fois  son  projet,  dans  une  convers.ition  après  diiier  avec  Duruc,  Mongc,  DePion, 
directeur  des  musées,  et  l'ccriv.iin  .\rnault,  qui  l'a  racontée  depuis.  C'eli  cette  conver- 
sation que  M.  Tliiers  a  r^sir.v.ee  d,i;i-<  ce  j  .'.■;s.'.,;e.  Dans  une  seconde  ouverture,  deux 
mois  après,  Kcçrnault  de  S.iint-J^an  d  An.;Liv  Mat  au  secours  du  premier  Consul,  en 
citant  ù  propos  ret,ib'-iS>eriiLiU  de  Tordre  de  CincinnatLis  par  la  nouvelle  Amérique; 
aussi  fut-il  nomme  des  ro:ii;ir;e  ^raud  otlicier. 

(2)  Il  en  avait  d'ailleurs  de,'i'se  le  ^erme  dans  sa  conllitution  :  .i  II  sera  décerné 
des  récompenses  n.itio;:ale.;  aii\  -;i:ciricrs  qui  auront  rendu  des  services  éclatants  en 
combattant  pour  la   UepuMi  jue.  » 


2^S  MisioïKi:   rii:s   c)i;i)i;i.s  di-:   ciii:\'Ai.i:i<ii:. 

"  ri-cr  que  les  inJi\idLis.  L'aireclation  de  faire  autrement  que  tout  le  monde 
"  clt  une  atlcclatlon  repi'ou\  ee  par  les.  i;ens  sen.se.s,  (^v  surtout  par  les  L'ens 
«  modeiles.  Les  cordons  sont  en  usage  dans  tous  les  pav>,  qu'ils  soie;u, 
«  ajoutait  le  prcn^ier  Clonsul,  en  usage  en  France!  Ce  sera  un  rapport  de 
"  plus  établi  avec  l'Europe  Seulement  on  ne  les  donnait  en  l^rance,  on  ne 
«  les  donne  chez  nos  -Noisins  qu'à  l'homme  bien  né,  je  les  donnerai  à 
"  l'homme  qui  aura  le  mieux  servi  dans  l'armée  ("k  dans  l'IJat,  ou  qui 
"   aura  produit  les  plus  beaux  ou\Tage.s.  ;> 

«  Les  armes  d'iionneur,  imaginées  par  la  Convention,  ^'a^"aienL  guère 
réussi,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  adaptées  aux  mœurs.  Elles  avaient 
d'ailleurs  entraine  des  complications  adminiftratives  assez  lâcheuses,  à 
cause  de  la  double  paye  accordée  aux  uns,  refusée  aux  autres.  Le  premier 
Consul  imagina  un  ordre  militaire,  par  la  forme,  mais  non  pas  dclfiné  aux 
militaires  seuls.  11  l'appela  Lcgimi  d'honneur  (i ;,  voulant  imprimer  l'idée 
d'une  réunion  d'hommies  \-oué:^  au  culte  de  l'honneur  8c  à  la  défense  de 
certains  principes.  Elle  de\'ait  être  composée  de  ejuinze  cohortes,  chaque 
cohorte  de  sept  grands  ofilciers,  \-ingt  commandants,  treu.te  ofliciers  & 
trois  cent  cinquante  simples  légionnaires,  en  tout  six  mille  indi^■idus  de  tout 
grade.  Le  serment  indiquait  à  quelle  cause  on  devait  se  consacrer  lors- 
qu'on faisait  partie  Je  la  Légion  d'honneur.  Chaque  niembre  prom.ettait  de 
se  dévouer  à  la  défense  de  la  Republique,  de  l'intégrité  de  son  territoire,  du 
principe  de  l'égalité,  de  rin\-iolabilité  des  propriétés  dites  nationales. 
C'était,  par  conséquent,  une  légion  qui  mettrait  son  honneur  a  faire  triom- 
pher les  principes  &  les  intérêts  de  la  Révolution.  Des  décorations  oc  des 
dotations  étaient  attachées  à  chaque  grade. 

«  Le  conseil  de  la  Légion  d'honneur  était  chargé  de  gérer  les  biens  de 
la  Légion,  8.  de  de'ib'erer  sur  la  nomination  de  ses  membres.  Enlin,  ce  qui 
achevait  de  conqMeter  l'inllitution  8c  d'en  indiquer  l'e.sprit,  c'elf  que  les  ser- 
vices civiL  dans  toutes  les  carrières,  telles  que  l'adminillration,  le  gouver- 
nement, les  sciences,   L-s   arts,   les    lettres,   étaient  des   titres  d'admission 


;i)  C'était  peul-Otrc  ;\u-si  une  petite  concession  habile  faite  à  l'opposition  républi- 
c.iinc,  v]ue  ic  mot  ui\h\-  cLit  encore  plus  blessée  en  rappelant  tout  à  lait  les  inflitutions 
nionarehiques;  les  nnms  Jes  Ji-nil.iires,  /c^'ioiinaircs,  i-r/icicrs.  coinindriJaiits,  f^^mnds 
(|;.'/V;V;-5,  sont  conçue  ,i.;n>  le  nume  o.-nt  >ii:e  le  mot  lc.,'!oii.  —  Ce  mot  Ici^iu)!  n"etait-il 
l'a,  cuô.ie  .iebtine  .'i  i,i;'pJu  1  i  l?e|  ul^lique  n.ina.inc.  a  la^irelle  on  l.i'siit  en  c.  niMmeUt 
a.  nombreux  .mp:  uni:,  :  Ils   .,./m:<;>,  L-    // ."  ;i/.->,  L.>  _. , , /.;>,   \    plu.    laul    J-.'iny.rair. 
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auhsi  bien  que  les  services  militaires.  Pour  partir  du  présent  état  de  choses, 
il  était  décidé  que  les  militaires  qui  avaient  des  armes  d'honneur  seraient 
de  droit  membres  de  la  Leyion,  es;  classés  dans  ses  rangs  selon  leur  grade 
dans  l'armée. 

«  Cette  inftitution  ne  compte  guère  plus  de  quarante  ans  (  i  ;,  ^  elle  elt 
eiéjà  consacrée  comme  si  elle  avait  tra^'ersé  les  siècles,  tant  elle  el1:  de\'enue, 
dans  ces  quarante  ans,  la  recompense  de  l'héro'ismc,  du  sa^■oi^,  du  mérite 
en  tout  genre,  tant  elle  a  été  recherchée  par  les  grands  K;  les  princes  de 
l'Europe  les  plus  orgueilleux  de  leur  origine!  Le  temps,  juge  des  inlli- 
tutions,  a  donc  prononcé  sur  l'utilité  tx  la  dignité  de  celle-ci.  Laissons  de 
côté  l'abus  qui  a  pu  être  t'ait  quelquefois  d'une  telle  récompense,  à  tra^■ers 
les  divers  régimes  qui  se  sont  succédé,  abus  inhérent  à  toute  récompense 
donnée  par  des  hommes  à  d'autres  hommes,  8c  reconnaissons  ce  qu'a\-ait 
de  beau,  de  profond,  de  nou\-eau  dans  le  monde  une  inlfitution  tendant  a 
placer  sur  la  poitrine  du  simple  soldat,  du  savant  modelle,  la  même  déco- 
ration qui  devait  figurer  sur  la  poitrine  des  chefs  d'armée,  des  princes  8^  des 
roisl  Reconnaissons  que  cette  création  d'une  dillinclion  honorifique  était  le 
triomphe  le  plus  éclatant  de  l'égalité  même,  non  de  celle  qui  égalise  les 
hommes  en  les  abaissant,  mais  de  celle  qui  les  égalise  en  les  élevant;  recon- 
naissons enfin  que  si,  pour  les  grands  de  l'ordre  civil  ou  militaire,  elle 
pou^■ait  bien  n'être  qu'une  satisfaction  de  vanité,  elle  était,  pour  le  simple 
soldat  rentré  dans  les  champs,  l'aisance  du  paysan,  en  même  temps  que  la 
preuve  visible  de  l'héroïsme  I... 

n  Le  projet  de  la  Légion  d'honneur  fut  fortement  attaqué.  Le  premier 
Consul  devançait  le  mouvement  des  esprits.  Cette  génération,  qui  bientôt  se 
couvrit  de  décorations  avec  un  enipressement  puéril,  résiliait  encore,  dans 
le  moment,  à  Finllitution  de  la  Légion  d'honneur. 

((  On  trouvait  même  au  ccinseil  d'ICtat  que  cette  inltitution  blessait  léga- 
lité, qu'elle  recommençait  l'ariilocratie  détruite,  qu'elle  était  un  retour  trop 
avoué  à  l'ancien  régime.  L'objet  si  ele\e,  si  positif,  indiqué  par  le  serment, 
c'eff-â-dire  le  maintien  des  principes  de  la  Révolution,  ne  touchait  que 
médiocrement  les  opposants,  ils  demandaient  si  les  obligations  contenues 
dans  ce  serment  n'étaient  pas  communes  à  tous  les  citoyens,  si  tous  ne 
devaient  pas  concourir  à  défendre  le  territoire,  les  principes  de  l'égalité,  les 


(i)  Aujourd'hui  plus  de  soixaiuc. 
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biens  nationaux,  etc.;  si  particulariser  cette  oblij^ation  pour  les  uns,  ce 
n'était  pas  la  rendre  nioin,-,  llricte  pour  les  autres.  On  demandait  si  cette 
légion  n'a\-ait  pas  un  but  trop  exceptionnel,  comme,  par  exemple,  de 
détendre  un  pou\-oir  auquel  elle  serait  attacliée  par  le  lien  des  bientaits. 
D'autres,  alléguant  la  Conllitution,  objectaient  qu'elle  n'avait  parlé  que  d'un 
.syftème  de  récompcuNes  militaires.  Ils  ajoutaient  que  l'inilltution  se  com- 
prendrait mieux,  soulèverait  moins  d'objections,  si  elle  a^■ait  pour  but  de 
récompenser  exclusi^•ement  les  aclions  de  guerre;  que  les  actions  de  ce 
genre  étaient  i.i  positi^■es,  si  facilement  appréciables,  si  généralement 
récompensées  en  tout  pays,  que  personne  ne  trouverait  à  redire  si  on  se 
bornait  à  cet  objet  clair  t^  limité. 

"  Le  premier  Consul  repondit  à  toutes  ces  objections  avec  la  dialectique 
la  plus  rigoureuse  :  —  >  Qu'y  a-t-il  d'ariltocratique,  disait-il,  dans  une 
«  dii^inclion  toute  personnelle,  toute  viagère,  accordée  à  l'homme  qui  a 
(I  déployé  un  mérite  civil  ou  militaire,  accordée  à  lui  seul,  accordée  pour 
«  sa  vie  seulement.  8;  ne  passant  point  à  ses  enfants'?  Une  telle  diltinction 
«  cft  le  contraire  de  l'arillocratie;  car  le  propre  des  titres  arillocratiques 
ti  eft  de  se  -transmettre  de  celui  qui  le.s  a  mérités  à  son  iïls  qui  n'a  rien  fait 
cl  pour  les  acquérir.  Un  ordre  ell  la  plus  personnelle,  la  moins  ariftocra- 
«  tique  des  inllitutions.  —  Mais,  dit-on,  après  ceci  viendra  autre  chose. 
H  —  Cela  se  peut,  ajoutait  le  premier  Consul;  mais  voyons  d'abord  ce 
"■  qu'on  nous  donne,  nous  jugerons  du  refte  ensuite.  On  demande  ce  c[ue 
«  signifie  cette  légion  composée  de  six  mille  individus  &  quels  sont  ses 
«  devoirs.  On  demande  si  elle  a  d'autres  devoirs  que  ceux  qui  sont  imposés 
«  à  l'universalité  des  citoyens,  tous  également  tenus  de  défendre  le  terri- 
(I  toire,  la  Conllitution,  l'égalité.  Premièrement  on  peut  répondre  à  cette 
H  queltion  que  tout  citoyen  doit  défendre  la  patrie  commune,  8»;  que  cepen- 
«  dant  il  y  a  l'armée,  à  qui  on  en  impose  plus  particulièrement  le  devoir. 
«  Serait-il,  dès  lors,  étonnant  que,  dans  l'armée,  il  y  eût  un  corps  d'élite 
Il  auquel  on  demanderait  plus  de  dévouement  à  ses  de\'oirs,  plus  de  dispo- 
«   sition  au  grand  sacrifice  de  la  vie     i;'.'  Mais  d'ailleurs  veut-on  saA'oir  ce 


(0  L'n  tait  arrivû  en  iSoS,  k'  matin  de  la  trille  capitulation  de  Baylen,  prouve  la 
iullcssc  de  cette  pre\ision.  Pendant  le  cunilvit  du  matin  qui  précéda  la  capitulation, 
deux  régiments  suisse.-,  torts  i!e  iiuit  cents  hommes  chacun,  passèrent  brusquement  à 
rennemi  :  les  deu\  colonels  re'.kient  >,.uls  dans  les  langs  français.  Le  général  Dupont 
les  lelicitait  de  celle  conduite   ;    ■<    Voil.i  te  qui   nous  retient,  »  dirent-ils  en  montrant 
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«  que  sera  cette  It-^ion?  s'écriait  le  premier  Consul  en  revenant  à  son  idée 
Il  favorite,  le  voici  :  c"el1:  un  essai  d  or;:;anisation  pour  les  honimes,  auteurs 
Il  ou  partisans  de  la  Révolution,  qui  ne  sont  ni  émii^rés,  ni  Vendéens,  ni 
u  prêtres.  " 

Il  L'ancien  réi2;ime,  ^i  battu  par  le  bélier  de  la  Révolution,  e!l  plus  entier 
qu'on  ne  le  croit.  Tous  les  émigrés  se  tiennent  par  la  main;  les  Vendéens 
sont  encore  secrètement  enrôlés;  ^  a^•ec  les  mots  de  roi  légitime,  de  reli- 
gion, on  peut  en  un  inllant  réunir  des  millier.^  de  bras,  qui  se  lè\'eraient, 
soyez-en  sûrs,  si  leur  fatigue  ^  la  force  du  gou\-ernement  ne  les  retenaient. 
Les  prêtres  forment  un  corps  au  fond  peu  ami  de  nous  tous.  11  faut  que, 
de  leur  côté,  les  hommes  qui  ont  pris  part  à  la  Révolution  s'unissent,  se 
lient  entre  eux,  forment  ainsi  un  tout  solide,  &  cessent  de  dépendre  du 
premier  accident  qui  frapperait  une  seule  tète.  11  s'en  ell  fallu  de  bien  peu 
que  vous  ne  fussiez  rejetés  dans  le  chaos  par  l'explosion  du  3  nivôse,  & 
livrés  sans  défense  à  nos  ennemis. 

Il  Depuis  dix  ans,  nous  n'avons  fait  que  des  ruines  ;  il  faut  fonder  enfin 
un  édifice  pour  nous  établir  dedans  ^  y  vivre.  Ces  six  mille  légionnaires, 
composés  de  tous  les  hommes  qui  ont  tait  la  Révolution,  qui  l'ont  défendue 
après  l'avoir  faite,  qui  veulent  la  continuer  dans  ce  qu'elle  a  de  raison- 
nable &  de  Julie,  ces  six  mille  légionnaires,  militaires,  fonctionnaires  civils, 
magiflrats,  dotés  avec  les  biens  nationaux,  c'cfl-à-dire  avec  le  patrimoine 
de  la  Révolution,  sont  une  des  plus  fortes  garanties  que  vous  puissiez 
donner  à  Tordre  de  choses  nou\"eau  qu'elle  recommencera.  N'efl-on  pas 
heureux  d'avoir  dans  les  mains  un  moyen  si  facile  de  soutenir,  d'exciter 
la  bravoure  de  nos  soldats?  Au  lieu  de  ce  chimérique  milliard,  que  vous 
n'oseriez  même  plus  promettre,  vous  pouvez,  seulement  avec  trois  millions 
de  revenus  en  biens  nationaux,  .susciter  autant  de  héros  pour  soutenir  la 
Révolution  qu'elle  en  a  trou\é  pour  l'entreprendre.  - 

Tels  étaient  les  arguments  du  premier  Consul.  11  en  avait  d'autres  encore, 
dellinés  à  ceux  qui  demandaient  que  le  nouvel  ordre  fût  purement  militaire. 


la  croix  d'or  qui  brillait  sur  leur  poitrim.-.  —  Il  ell  vrai  qu'à  llanau  les  officiers 
bavarois  ne  pensèrent  pas  de  niLiiie.  .-Vussi  les  soldats  français  voulaient-ils  massacrer 
les  olliciers  faits  prisonniers  par  eux  ..""C  qui  port.iient  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
—  Lors  de  la  première  invasion,  un  -rand  nombre  de  k-u'ionnaires,  retirés  du  service 
par  suite  de  leurs  blessures,  prirent  les  armes;  on  vit  un  certain  nombre  de  légion- 
naires de  rOuell  venir  combattre  dans  les  plaines  de  la   Ciiampa^nc. 


Ll  GION    D  HONMUR.  2r)  1 

"  que  sera  cette  lésion?  s'écriait  le  premier  Consul  en  revenant  à  son  idée 
«  favorite,  le  voici  :  c'cll:  un  essai  d  ori^anisation  pour  les  honmies,  auteurs 
Il  ou  partisans  de  la  llévolution,  qui  ne  sont  ni  émigrés,  ni  Vendéens,  ni 
u  prêtres.  " 

i<  L'ancien  réi^ime,  si  battu  par  le  bélier  de  la  Révolution,  ell  plus  entier 
qu'on  ne  le  croit.  Tous  les  émigrés  se  tiennent  par  la  main;  les  Vendéens 
sont  encore  secrètement  enrôlés;  8c  avec  les  mots  de  roi  légitime,  de  reli- 
gion, on  peut  en  un  inllant  réunir  des  millier^  de  bras,  qui  se  lèv'craient, 
soyez-en  sûrs,  si  leur  fatigue  8^  la  force  du  gou\'ernement  ne  les  retenaient. 
Les  prêtres  forment  un  corps  au  fond  peu  ami  de  nous  tous.  11  faut  que, 
de  leur  côté,  les  hommes  qui  (^nt  pris  part  à  la  Révolution  s'unissent,  se 
lient  entre  eux,  forment  ainsi  un  tout  solide,  &  cessent  de  dépendre  du 
premier  accident  qui  frapperait  une  seule  tète.  Il  s'en  ell  fallu  de  bien  peu 
que  vous  ne  fussiez  rejetés  dans  le  chaos  par  l'explosion  du  3  nivôse,  & 
livrés  sans  défense  à  nos  ennemis. 

(I  Depuis  dix  ans,  nous  n'avons  fait  que  des  ruines  ;  il  faut  fonder  enfin 
un  édifice  pour  nous  établir  dedans  ^  y  vivre.  Ces  six  mille  légionnaires, 
composés  de  tous  les  hommes  qui  ont  fait  la  Révolution,  qui  l'ont  défendue 
après  l'avoir  faite,  qui  veulent  la  continuer  dans  ce  qu'elle  a  de  raison- 
nable &  de  Julie,  ces  six  mille  légionnaires,  militaires,  foncfionnaires  civils, 
magiflrats,  dotés  avec  les  biens  nationaux,  c"cfi-à-dire  avec  le  patrimoine 
de  la  Révolution,  sont  une  des  plus  fortes  garanties  que  vous  puissiez 
donner  à  l'ordre  de  choses  nouveau  qu'elle  recommencera.  N'eft-on  pas 
heureux  d'avoir  dans  les  mains  un  moyen  si  facile  de  soutenir,  d'exciter 
la  bravoure  de  nos  soldats?  Au  lieu  de  ce  chimérique  milliard,  que  vous 
n'oseriez  même  plus  promettre,  vous  pouvez,  seulement  avec  trois  millions 
de  revenus  en  biens  nationaux,  susciter  autant  de  héros  pour  soutenir  la 
Révolution  qu'elle  en  a  trouvé  pour  l'entreprendre.  - 

Tels  étaient  les  arguments  du  premier  Consul.  11  en  avait  d'autres  encore^ 
defiinés  à  ceux  qui  demandaient  que  le  nouvel  ordre  fût  purement  militaire^ 


la  croix  d'or  qui  brillait  sur  leur  poitrine.  —  Il  cil  vrai  qu'à  llanau  les  officiers 
bavarois  ne  pensèrent  pas  de  nien)c.  .\ussi  les  soLlats  français  voulaient-ils  massacrer 
les  ollicicrs  faits  prisonniers  par  eux  iS:  qui  portaient  la  croix  de  la  Léi;ion  d'honneur. 
—  Lors  de  la  première  invasion,  un  ^rand  nombre  Je  léu'ionnaires,  retirés  du  service 
par  suite  de  leurs  blessures,  prirent  les  armes;  on  vit  un  certain  nombre  de  léL;ion- 
naires  de  l'Ouell  venir  combattre  dans  les  jdaines  de  lu   Ciiampai;ne. 
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&  décerné  seulement  à  Farmée.  «  Je  ne  veux  pas,  disait-il,  fonder  un 
gouvernement  de  prétoriens;  je  ne  veux  pas  récompenser  uniquement  Ic^. 
militaires.  J'entends  que  tous  les  mérites  soient  frères;  que  le  courai^e  du 
président  de  la  Conxention.  résiliant  à  la  populace,  soit  ranyé  à  cùté  du 
courage  de  Klcber  montant  à  Tas^aut  de  Saint-Jean-d"Acre.  On  parle  des 
termes  de  la  Conllitution?  11  ne  faut  pas  se  laisser  ainsi  enchaîner  par  les 
mots.  La  Conllitution  a  voulu  tout  dire,  ^  ne  l'a  pas  toujours  su  :  c'ell  à 
nous  d'y  suppléer.  11  faut  que  les  vertus  civiles  aient  leur  part  de  récom- 
pense comme  les  ^•ertus  militaires.  Ceux  qui  s'y  opposent  raisonnent 
comme  les  barbares.  C'eil  le  culte  de  la  force  brutale  qu'ils  nous  con- 
seillent! Mais  l'intelli^^ence  a  ses  droits  avant  ceux  de  la  force;  la  force 
elle-même  n'elt  rien  sans  l'intelligence.  Dans  les  temps  héroïque.-,,  le 
général,  c'était  l'homme  le  plus  fort,  le  plus  adroit  de  .sa  personne;  dans 
les  temps  civilisés,  le  uéneral,  c'elf  le  plus  intelligent  des  bra\'es. 

«  Quand  nous  étions  au  Caire,  les  Egyptiens  ne  pou\aient  pas  com- 
prendre que  Kléber,  si  imposant  de  sa  personne,  ne  fût  pas  le  général  en 
chef.  Lorsque  Murad-r)ey  eut  vu  de  près  notre  tadique,  il  comprit  que 
c'était  moi,  &  pas  un  autre,  qui  devais  être  le  général  d'une  armée  ainsi 
conduite.  A'ous  raisonnez  comme  les  Egyptiens,  quand  vous  prétendez 
borner  les  récompenses  à  la  \aleur  guerrière.  Les  soldats,  ajoutait  le  pre- 
mier ConsuL  les  soldats  raisonnent  mieux  que  vous.  Allez  dans  leurs 
bivouacs,  écoutez-les.  Croyez-vous  que,  parmi  leurs  officiers,  ce  soit  le 
plus  grand,  le  plus  imposant  par  la  ilature  qui  leur  inspire  le  plus  de  con- 
sidération? Non,  c'eft  le  plus  brave.  Croyez-vous  même  que  le  plus  bra\e 
soit  précisément  le  premier  dans  leur  esprit'.'  Sans  doute  ils  mépriseraient 
celui  dont  ils  suspecteraient  le  courage,  mais  ils  mettent  bien  au-dessus  du 
brave  celui  qu'ils  croient  le  plus  intelligent.  Moi-même,  crovez-^■ous  que 
ce  soit  uniquement  parce  que  je  suis  réputé  grand  général  que  je  coiv.- 
mande  à  la  France'.'  Non,  c'ell  parce  qu'on  m'attribue  les  qualités  de 
l'homme  d'Etat  ^  du  magiilr.it.  La  lYance  ne  tolérera  jamais  le  gou\er- 
ncment  du  sabre  ;  ceux  qui  le  croient  se  trompent  étrangement.  Il  faudrait 
cinquante  ans  d'abjeclion  pour  qu'il  en  fût  ainsi.  La  France  ell  un  trop 
noble  pays,  trop  intelligent  pour  se  soumettre  à  la  puissance  matérielle  (^ 
pour  inaugurer  chez  elle  le  culte  de  la  force.  Honorons  l'intelligence,  la 
vertu,  les  qualités  civiles,  en  un  mot,  dans  toutes  les  professions;  récom- 
pensons-les d'un  prix  égal  dans  toutes.  » 

>i  Ces  raisons  données  avec  chaleur,  avec  verve,  6c  sortant  de  la  bouche 
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du  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes,  entraînèrent  en  le  charmant 
le  conseil  d'I-^tat  tout  entier.  Klles  étaient,  il  faut  le  dire,  sincères  ^  inté- 
ressées tout  à  la  fois.  Le  premier  Consul  voulait  qLi'il  fût  bien  entendii,' 
surtout  pour  les  militaires,  que  ce  n'était  pas  comme  général  seulement. 
mais  comm.e  homme  de  génie,  qu'il  é;ait  le  chef  de  la  France. 

u  Ne  pouvant  le  faire  renoncer  à  son  projet,  on  l'engagea  cependant  a 
l'ajourner,  lui  disant  que  c'était  trop  tôt;  il  fallait  s'arrêter  un  inllant,  ^ 
donner  à  l'opinion  un  moment  de  répit.  11  n'écouta  aucun  de  ces  conseils. 
Sa  nature  était  en  toutes  choses  impatiente  du  résultat... 

h  La  loi  relative  à  la  Légion  d'honneur  rencontra  dans  les  deux  Assem- 
blées une  résiftance  également  vive.  Lucien  Bonaparte  en  fut  nommé  rap- 
porteur; 8;  à  la  vivacité  qu'il  mit  à  la  défendre,  il  devint  trop  évident  qu'il 
défendait  une  idée  de  famille.  L'inilitution  fut  fort  attaquée  au  tribunat  par 
ALVL  Savoie-Rollin  8c  de  Chau\  elin,  ce  dernier  mettant  une  sorte  de  pré- 
tention à  défendre  le  principe  de  l'égalité,  malgré  le  nom  qu'il  portait. 

«  Lucien,  qui  avait  le  talent  de  la  parole,  mais  qui  ne  l'aN'ait  pas  suffi- 
samment exercé,  répondit  avec  peu  de  sang- froid  8c  de  mesure,  8v  con- 
tribua beaucoup  à  indisposer  le  tribunat.  Maigre  l'épuration  que  ce  corps 
avait  subie^  le  projet  présente  n'obtint  que  cinquante-six  boule>  blanches 
contre  trente- huit  noires.  Au  Corps  législatif,  la  discussion,  quoique  dirigée 
tout  entière  dans  un  même  sens,  puise|ue  le  tribunat,  ayant  adopté  la  j^ro- 
position  du  gouvernement,  n'avait  envoyé  que  des  orateurs  charges  de 
l'appuyer,  la  discussion  ne  ramena  pas  beaucoup  les  esprits.  Il  n'y  eut 
que  cent  soixante-six  sutTrages  favorables  contre  cent  dix  sull'rages  con- 
traires. Le  projet  de  loi  fut  donc  adopté;  mais  rarement  la  minorité  avait 
été  si  forte  8c  la  majorité  si  faible,  même  avant  l'exclusion  des  opposants. 
C'efl  que  le  premier  Consul  avait  heurté  ici  le  sentiirent  de  l'égalité,  seul 
survivant  dans  les  cœurs.  Ce  sentiment  s'elfarouchait  à  tort  >ans  doute. 
car  il  n'y  avait  rien  de  luoins  arillocratique  que  cette  inllitiaion.  Mais  tout 
sentiment,  quand  il  eft  vif,  e\\  susceptible  8c  ombrageux.  Le  premier  Consul 
était  allé  trop  vite;  il  en  convint.  —  «  Nous  aurions  du  attendre,  dit-il. 
<i  cela  efl  vrai.  Mais  nous  avions  raison,  8^  il  faut  sa\oir  h.asarder  quelque 
«  chose  quand  on  a  raison.  D'ailleurs  ce  projet  a  ete  mal  détendu  ;  on  n  .i 
(I  pas  fait  valoir  les  bons  arguments.  Si  on  a\ait  su  les  présenter  a\ec 
(I  vérité  8c  vigueur,  l'opposition  se  serait  rendue  ;^i}.  " 

(i)  Thiers,  Le  Consulat  iS"  l'Empire. 


294  IIISTOIRR    DKS    ORDRES    DF,    CH IVALTRIF . 

Après  CCS  con>iJérations  i^énéralcs  qu'il  n"cR  pas  possible^  nous  le  répé- 
tons, d'emprunter  à  une  meilleure  source,  nous  allons  entrer  dans  le 
détail  de  l'organisation  de  l'ordre.  \'oici  d'abord  le  texte  du  décret  de 
fondation  : 


LOI 

PORTANT   CRÉATION  D'UNE  LÉGION  D'HONNEUR, 

DU    29    FLORKAL    AN    X    DE    LA    BKPL'ELTQUE    FRANÇAISE. 

Au  nom  du  peuple  français, 

Bonaparte,  premier  consul,  proclame  loi  de  la  Republique  le  décret  suivant,  rendu  par 
le  Corps  législatif  le  20  lloréal  an  X,  conforme-ment  à  la  proposition  faite  par  le  Gouver- 
nement, le   2fi   dudit  mois,  communiquée  nu  Tribunat  le  27   suivant. 

DÉCRET. 

TITREPREMIER. 
Crcation  &  organisation  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  \".  En  exécution  de  l'article  S7  de  la  Conftitution,  concernant  les  récompenses 
militaires,  &  pour  récompenser  aussi  les  services  &.  les  vertus  civiles,  il  sera  formé 
une  Lépion  d'honneur. 

Art.  h.  Cette  Léi;ion  sera  compo.sée  d'un  grand  conseil  d'adminillration  &  de  quinze 
cohortes,  dont  chacune  aura  son  clict-licu   particulier. 

.•\rt.  III.  Il  sera  aiïeck-  à  chaque  cohorte  des  biens  nationaux  portant  deux  cent 
mille  francs  de  rente  (i). 


(i^  l'n  discours  de  M.  de  Serres,  miniflre  de  la  juftice.  à  propos  d'un  amendement 
proposé  par  M.  Dclcsscrt.  députe  de  la  Seine,  ÎK  demandant  en  i8ic)  une  somme  ^c 
3,400,000  francs  pour  assurer  le  pavement  intégral  du  traitement  des  simples  Ici^ion- 
naires  militaires,  apprend  que,  dus  la  première  année  de  la  .fondation  de  la  Légion 
d'honneur,  le  nombre  des  membres  militaires  fut  tel,  que  le  montant  de  ses  dépenses 
excéda  celui  de  s. s  revenus.  M.iis  ce  deticit  ne  pouvait  alors  embarrasser  le  ciief  du 
gouvernement,  .1  qui  nos  conquJtes  ;ourni';>aieiU  as^ez  de -moyens  d'v  suppléer.  CW\ 
ce  qu'il   fit  en  employant,   non   p.is  les  londs  de  l'Ktat,  mais   les  fonds  de  son  domaine 
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Art.  IV.  Le  grand  conseil  J'aJminilIrj.lion  sera  composé  Je  sept  grands  olliciers, 
savoir  :  des  trois  consuls  &.  de  quatre  autres  membres^  dont  un  sera  nommé  entre  les 
sénateurs  par  le  S^nat;  un  autre^  entre  les  membres  du  Corps  législatii,  par  le  Corps 
législatif;  un  autre,  entre  les  membres  du  Tribunal,  par  le  Tribunal;  «^  un  enhn, 
entre  les  conseillers  d'Ktat,  par  le  Conseil  d'Etat.  Les  membres  du  grand  conseil 
d'adminillration  conserveront  pendant  leur  vie  le  titre  de  grand  otricier,  lors  même 
qu'ils  seraient  remplacés  par  l'eHet  de  nouvelles  élections. 

Art.  V.  Le  premier  consul  cil,  de  droit,  chef  de  la  légion  &.  président  du  grand 
conseil  d'adminillration. 

Art.  VL  Chaque  cohorte  sera  composée  de  : 

Sept  grands-ofhciers, 

Vingt  commandants, 

Trente  ofikiers, 

Trois  cent  cinquante  légionnaires. 

Les  membres  de  la  légion  sont  à  vie. 

Art.  vil   II  sera  alieclé  : 

A  chaque  grand  officier.  .     .     .  5,ooo  francs. 

A  chaque  commandant.    .     .     .  2,000       » 

A  chaque  oflkier 1,000       » 

A  chaque  légionnaire  ....  25o       n 

Ces  traitements  sont  pris  sur  les  biens  atl'eclés  à  chaque  cohorte. 

Art.  VIII.  Chaque  indixidu  admis  dans  la  Légion  jurera,  sur  son  honneur,  de  se 
dévouer  au  service  de  la  République,  à  la  conservation  de  son  territoire  dans  son  intégrité, 
à  la  détense  de  son  gouvernement,  de  ses  lois  &  des  propriétés  qu'elles  ont  consacrées;  de 
combattre,  par  tous  les  moyens  que  la  juilice,  la  raison  «Se  les  lois  autorisent,  toute 
entreprise  tendant  à  rétablir  le  régime  féodal,  à  reproduire  les  titres  «S;  qualité^  qui  en 
étaient  l'attribut;  enfin,  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  au  maintien  de  la  liberté 
&  de  l'égalité. 

Art.  IX.  Il  elf  établi  dans  cha.jue  chef-lieu  de  cohorte  un  hospice  iS;  des  logements 
pour  recueillir  soit  les  membres  de  la  Légion  que  leur  vieillesse,  leurs  itituniiies  ou  leurs 
blessures  auraient  mis  dans  l'impossibilité  de  servir  l'h-tat,  soit  les  militaires  qui,  après 
avoir  été  blessés  dans  la  guerre  de  la  liberté,  se  trouveraient  dans  le  besoin. 


[Motiitcur,  20  juin  1819).  —  Du  refle  l'amendement  de  .M.  D-lessert  se  reproduisit 
conflamment  sous  la  Relfauration,  avec  Casimir  Périer,  Scbalti-mi.  Djmarçav  \  bov, 
qui  disait  en  1825  :  «  Au  moment  du  splendidc  feltin  des  indemnités.  Lusse/  tomber 
de  la  table  quelques  miettes  de  pain  pour  les  soldats  mutiles.  .1  —  .M.  Larabit  reprit, 
le  4  avril  1840,  la  queliion,  Os:  pour  la  première  fois,  grâce  .1  ses  .irguments  éloquents 
&  convaincus,  parvint  à  la  faire  prendre  en  considération  par  le  gouvernement.  \oir 
aussi  la  Statiftiqiie  de  la  Lcgioii  dliniincnr,  par  .M.  Charles  Dupiii,  pour  les  discus- 
sions de    1839  &  de  1S40). 


2ij(j  HisTOïKLC  dl:s  okdi(e:s  de  chevalerie. 
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Covtposition. 


Art.  1".  Sont  membres  Je  la  Léyion  d'honneur  tous  les  militaires  qui  ont  reçu  des 
armes  d'honneur. 

Pourront  y  être  nomnie's  les  militaires  qui  ont  rendu  des  serviecs  majeurs  a  l'Etat  dans 
la  guerre  de  la  liberté; 

Les  citoyens  qui,  par  leur  savoir,  leurs  talents^  leurs  vcrti'.s,  ont  eontribué  à  établir  ou 
à  défendre  les  principes  de  la  République,  ou  t'ait  aimer  &  respecter  la  jullicc  ou 
l'adminiftration  publique. 

Art.   II.   Le  grand  conseil  d'adminirtration  nommera  les  membres  de  la   Légion. 

Art.  III.  Durant  les  dix  années  de  pai.x  qui  pourront  suivre  la  première  fondation,  ks 
places  qui  viendront  à  vaquer  demeureront  vacantes  jusqu'à  concurrence  du  dixième  de 
la  Légion,  &,  par  suite,  jusqu'à  concurrence  du  cinquième.  Ces  places  ne  ^cronl  remplies 
qu'ù  la  fin  de  la  première  campagne. 

Art.  IV.  En  temps  de  guerre,  il  ne  sera  nommé  aux  places  vacantes  qu'à  la  fin  de 
chaque  campagne. 

Art.  V.   En  temps  de  guerre,  les    aclions  d'éclat    feront   titre    pour  tous    les  grades. 

Art.  'VI.  En  temps  de  paix,  il  faudra  avoir  vingt-cinq  années  de  service  militaire 
pour  pouvoir  être  nommé  membre  de  la  Légion;  les  années  de  service  en  temps  de  guerre 
compteront  double,  &  chaque  campagne  de  la  guerre  dernière  comptera  pour  quatre 
années. 

Art.  VII.  Les  grands  services  rendus  à  l'État  dans  les  fondions  législatives,  la 
diplomatie,  l'adminiliration  ,  la  jullice  ou  les  sciences  seront  aussi  des  titres  d'admis- 
sion, pourvu  que  la  personne  qui  les  aura  rendus  ait  fait  partie  de  la  garde  nationale 
du  lieu   de   son  domicile. 

Art.  VIll.  La  première  organisation  faite,  nul  ne  sera  admis  dans  la  Légion  qti'il 
n'ait  exercé  pendant  vingt-cinq  ans  ses  fonctions  avec  la  dillinclion  requise. 

Art.  IX.  La  première  organisation  faite,  nul  ne  pourra  parvenir  à  un  grade  supérieur 
qu'après  avoir  passé   par  le    plus  simple  grade. 

.'Vrt.  X.  Les  détails  do  Torganisaiion  seront  déterminés  par  des  règlements  d'adminis- 
tration publ'quc;  elle  devra  être  laite  au  i''  vendémiaire  an  XII;  &,  passé  ce  temps,  il  ne 
]''0urra  y  être  rien  changé  que  par  des  lois. 

CoUationné  à  l'origin.-.l  par  nous,  président  &:  secrétaires  du  Corps  législatif.  .\  Paris, 
le  29   floréal,  an  X  d.e  la  Kejnibhque  française. 

Signe  :  R.mund   le    jeune,  président  :Ti]iR\,  Tltinihr, 
Blkgier,  Rig.\l,  secrétaires. 


Soit  la  présente  loi   revutuc  du  sceau  de  l'Etat,  insérée  au  Z>«//t'?/n  des  Lois,  inscrite 
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dans  les  rcgiflrcs  des  autorites  judiciaires  i5;   adminiltrativLS,  (S:  le  mmiilrc  de  la  jullicc 
chargé  d'en  su^^■eiIle^  la  publication.  —  A  Paris,  le  .i  prairial,  an  X  de  la  Republique. 

iiigjiL'  :   BoNArAKTi",  prcmiir  cinisiil. 

Contrc-sifi^nc  :  Le  sccrcUirc  d'I'tat,    H.-R.   Marf.t. 

Et  scellé  du  sceau  de  l'I^tat. 

Vu   :   Le  minijîrc  de  la  Jiij/icc-    Sisiiic  :   Annrvi.. 


L'Empire  succédant  à  la  Republique  amena  des  clian;-^ements  dans  la 
Légion  d'honneur.  D'abord  le  serment  dut  être  modifié.  ^  fut  refusé  par 
c]ucleiues  hommes,  tels  c]ue  l'amiral  Truguct  8c  le  poète  Lemercier.  La  pre- 
mière diltribution  faite  par  l'Empereur  dans  l'égiise  des  hn-aiidus  '14  juillet 
1S04,  jour  anniver.^aire  de  la  pri^e  de  la  IkUtille;,  appelé  alors  Temple 
de  Mars,  fut  encore  une  occasion  d'opposition  de  la  part  d'Augereau, 
c|uoic]ue  grand  ofiicicr  de  l'ordre,  cS;  d'enxiron  soi.xante  officiers  militaires, 
qui  rcflèrcnt  dans  la  cour,  ne  voulant  pas  entrer  dans  la  chapelle  ;'i).  Dans 
cette  diflribution,  on  commença  par  les  \-ieux  soldats  in\alides,  puis 
vinrent  les  membres  de  l'inllitut,  ts:  enlin  k-s  Icgionnaii'es  militaires.  la 
jeunesse  de  Paris  lit  ausbi  sa  petite  protellation  quelques  joui-,  après  cette 
diltribution.  C'était  le  moment  des  œillets  rouges  :  des  jctines  gens  en 
mirent  à  leur  boutonnière,  8.:  reçurent  ainsi  à  dillance  les  honneurs  mili- 
taires par  des  faèlionnaires  un  peu  myopes.  Napoléon,  inilruit  de.s  rail- 
leries qui  en  résultaient  8c  du  mécontentement  des  .soldats,  ordonna  au 
minillre  de  la  police  de  prendre  à  l'égard  de  ces  in,-o!e!".ts  les  mesures  les 
plus  sévères.  Fouché  répondit  :  «  Certainement  ces  jeunes  i;ens  méritent 
d'être  châtiés,  mais  je  les  attends  à  Tautomne  qui  \a  arri\er.  ■  —  Cette 
saillie  spirituelle  désarma  le  maitre,  8c  bientôt  il  ne  tut  plus  quellion  des 


(i)  Napoléon  n'avait  point  encore  échani;é  Tordre  de  la  I.é,;ion  d  honneur  avec  les 
ordres  étrangers;  mais  en  attendant  ces  échanges  qu'il  se  pr.i;-csait  de  faire  pour 
mcttrc,  sous  tous  les  rapports,  sa  nouvelle  monarchie  sur  un  p.ed  e-;al  aux  .uitics,  il 
appela  auprès  de  lui,  au  milieu  de  la  cérémonie,  le  c.i'dir.'.l  ("ap:.;ra.  «Se,  detacli.'.nt 
de  son  cou  le  cordon  de  Tordre,  il  le  donna  â  ce  xilux  i^  re-pe.lable  earj.in.il.  qui 
fut  profondément  touché  d'une  dillinelion  si  écl.itai.te.  11  en  inici  caii  ainsi  par  le 
représentant  du  pape  Tallili.ilion  a  un  ordre  qui  d.cxait  b.eniui  être  an.I-itionné  de 
l'Europe  entière. 
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œillets  pyotcf.arJx,  niais  en  n'arrêta  pas  aus^i  facilement  les  sarcasmes  8c 
de  prétendus  bons  mots.  Ain>i,  au  prir.temps  de  i.Suj,  le  général  Moreau 
donnait  un  dîner  ;  il  lit  venir  son  cuisinier  8c  lui  dit  en  présence  di:  ses  con- 
vives :  M  Michel,  je  suis  content  de  ton  diner;  tu  t'es  vraiment  dillin^ué  :  je 
A'eux  te  doTiHer  une  casserole  ei'honneuri  n  Madame  de  Staël  n'épar^'na 
pas  non  plus  les  épii^ramm.cs  :  «  \'ous  êtes  des  limiovcs,  n  disait-elle  le 
lendemain  d'une  grande  promotion  à  un  de  ses  amis  qui  y  a\a:t  été 
compris.  La  Fa\'ette  ret'usa  la  décoration  en  la  qualifiant  de  ridicule  (i). 
Ducis  8c  Delille  ne  l'acceptèrent  pas  ;'2;. 

La  diftribuîion  des  Invalides  n'a\'ait  été  que  pour  les  grands  olTiciers;  la 
plus  grande  (s:  la  plus  solennelle  diflribution  eut  lieu  à  Boulogne,  le 
i6  août.  L'empereur  était  assis  sur  le  trône  que  la  tradition  rapporte  avoir 
appartenu  à  Dagobcrt,  8\  qui  cil:  aujourd'hui  au  Musée  des  Souverains;  on 
entendait  dillinclement  le  bruit  d'une  assez  vive  cannividde  engagée  entre 
une  partie  de  notre  llotte  8^  celle  des  Anglais.  Mais  le  premier  baptême  de 
sang  8c  de  gloire  de  la  Légion  d'honneur  devait  avoir  lieu  e|uelques  mois 
plus  tard  à  Aullerlitz  [;2  decen:bre  1S04),  comme  Denain  a\'ait  été  celui  de 
Tordre  de  Saint-Louis. 

Un  décret  du  3o  janvier  iSo5  inllitua  un  cinquième  degré  dans  l'ordre, 
supérieur  à  tous  les  autres,  qui  fut  appelé  la  grande  décoration  ou  le  grand 
aigle.  Le  nombre  des  grands  aigles  fut  limité  à  soixante.  Enfin,  la  croix 
fut  surmontée  d'une  couronne  impériale. 


(i)  Bonaparte  ne  leur  pardonna  jamais  leurs  railleries;  il  s'en  souvenait  encore  à 
Sainte-HJlcne,  à  propos  de  Moreau,  .S:  il  rcùisa  conllamment  d'admettre  le  fil.s  de 
La  Fayette,  mal.;ré  des  actions  dïcl.it,  parmi  les  léi^ionnaires.  Ale.x.  Mazas,  La  Lésion 
dytoinicur.   Paiis.    1^54;  in-.S". 

'2;  Ncpomucene  LLmcrcie;-,  de  rAca.iJmic  française,  refusa  la  décoration,  &  voici  la 
lettre  qu'il  écrivit  au  premier  Con>ul  :  .  Bonaparte,  car  le  nom  que  vous  vous  êtes 
fait  clt  plus  mémorable  que  les  tinvs  qu'on  vous  lait,  vous  m'avez  permis  d'approcher 
assez  près  de  votre  per^o^.ne  pour  qu'une  sinccre  atieclion  pour  vous  se  mélc  souvent 
à  mon  admiration  pour  vos  qnaiiies;  je  suis  donc  profondement  atllif'é  de  ce  qu'avant 
pu  vous  pLicer  dAV.s  l'iid'uiiie  aii  r.ui-  des  fondateurs,  vous  prierez  être  imitateur.  — 
Mes  sentiments  particuliers,  plus  que  votre  autoritj,  me  font,  a  dater  de  ce  jour,  une 
obligation  de  me  taire;  le>  vertus  de  la  France  parleront  pour  la  liberté  de  siècle  en 
siècle.  Je  fais  passer  .i  M.  L.cepedc  mon  brevet  de  la  Lc'-ion  d'honneur,  ne  pouvant 
m'en-a-er  par  :,erm.nt  a  rien  de  plus  qu'a  me  soumettre  aux  lois,  quelles  qu'elles 
soient,  adoptées  par  mon  p.iys.  .Mon  dJvoue  r.ent  pour  lui  ne  cessera  qu'avec  la  vie.  » 
Cette  lettre   mérite  d'être  conser'.^e  a   la   poilerite. 
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L'ordre  iii'ie  lois  comj^lutement  ort^an'iMJ,  l'cmpcTcur  proposa  rcchan|j;L' 
aux  souverains  d'Iù'.ropc;  il  ne  fut  adopté  alors  que  par  ri-,\pa,Lrne ,  le 
Portugal  8.  la  Prusse. 

Un  des  premiers  étrangers  de  mérite  honoré  de  cette  diirin.:li(Mi  fut 
Goethe.  Les  circonrtances,  assez  singulières,  rappellent  Alexandre  à  'rhebe>, 
épargnant  la  maison  de  Pindare.  Après  léna.  Napoléon,  entrant  a  W'eimar 
à  la  suite  des  fuyards ,  fit  placer  des  faclionnaires  devant  la  maison 
habitée  par  Goethe,  afin  de  la  préserver  de  toute  insulte.  L'écrivain  de 
génie  allemand  étant  venu  présenter  ses  remerciements  ^  se^  hommages 
au  conquérant  français  ,  celui-ci  le  combla  de  caresses  6c  le  nomma 
membre  de  la  Légion  d'honneur. 

La  décoration  consillait  dans  une  étoile  à  cinq  rayons  doubles,  attachée 
à  une  des  boutonnières  de  l'habit  par  un  ruban  moiré  rouge.  Ce  ruban 
devait  être  d'abord  liséré  de  blanc,  n:ais  le  liséré  fut  presque  aussitôt 
supprimé.  La  devise  de  l'ordre  fut  Honiiciir  &  Patrie  i  .  Au  centre  de 
l'étoile  était  placée  Tefllgie  de  Bonaparte,  entourée  d'une  couronne  de 
chêne  &  de  laurier. 

Les  insignes  de  la  grande  décoration  ou  grand  aigle  consillaient  en  une 
plaque  d'argent  attachée  au  côté  gauche  de  l'habit,  8c  un  large  ruban 
passant  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.  Au  centre  de  la  plaque  était  un 
aigle  aux  ailes  éplovées.  Les  ecclésiailiques  portèrent  le  ruban  en  sautoir 
&.  la  plae]ue  brodée  sur  le  côté  gauche  du  manteau. 

Lorsque  Napoléon,  oubliant  qu'il  julTiliait  les  craintes  des  adversaires 
de  la  Légion  d'honneur  à  son  origine,  crut  devoir  inllituer  une  nou\elIe 
noblesse,  il  prit  pour  base  la  Légion  d'honneur.  La  majcu.re  partie  des 
grands  aigles  furent  nommés  ducs,  les  grands  otliciers  8^  la  plupart  des 
commandants  comtes,  les  officiers  barons,  cx  un  certain  nombre  de  simples 
légionnaires  chevaliers  de  l'Empire.  Toutefois,  cette  règle  ne  tut  pas  sans 
exceptions. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  iSo5,  on  lit  la  répartition  des 
cohortes    dans    le   territoire   de   l'Empire.   L'annexion  du   Piémont   avait 


(i)  Exccln:ans  en  lit  un  jour  une  belle  applic.tion  J.v.iiU  un  souvcr.iin  e,ui,  aux 
premiers  jours  des  revers,  i'enpai^j.iit  a  ouatir  le  ^e!v;^e  ^:  l.i  ri.r.ee.  i  >;!-■,  au 
dit  le  guerrier  en  mcntraiu  sa  deeoratiun  de  Ié^:'i:>:'aire  ,  v.a:-  .ialhi./.  la  dev:se  que 
je  porte  sur  la  poitrire  :  Iluinicur  0  P,i:ric  '    >> 


3oo 


HlsTOIRK    I)i:S    OKnUKS    nK    CHi;VAL!;iUL.. 


porté  à    seize  le   non:!bre    de  ces  cohortes.   En  voici  le   tableau,  J'apix- 
.M.  Alexandre  .Mazas  : 


I- 
11" 

IV 

v-- 

VI" 

VU' 

VIII" 

X'= 
Xh' 

XI  h 

XI I  b- 
XIV'- 
XV'^ 
XVP 


CHEKS-LIEUX. 


Château  de  Fontainebleau  .  .  . 
Abbave  de  Saint-\\'aart  i  Arras\ 
Abbave  de  Saint-Pierre  GanJ). 
Château  de  Brulk  (Cologne)..   . 

Château  de  Saverne 

Palais  de  Boui'gogne 

Archevêché  de  \'ienne 

.\rchevcché  d'Aix 

Kvéehé  de  Ecziers 

Hôtel  de  Malte  (Toulouse;  .  .   . 

Kvéehé  d'Agen 

.Vbbaye  de  Saint-Maixei-:t.  .   .   . 

Château  de  Craon 

Abbave  du  Hcc  (Eure) 

Château  de  Chambord 

Château  de  la  Vénerie  .Turin). 


NOMDIiE 

de 

lÉPARTEMENTS 


Fr. 
3oOj00o 
3o0j0oo 

JOOjOOO 

520j85  I 
203, oo3 

2CS,322 

462,146 

632, 5oo 

177,8^7 
1 1 1 , 1 3  3 

I74,-74l) 
4145049 

25o,O0O 

25  1 ,677 

200, 'jOO 

5oo,ooo 


CO.MM  INIJANTS. 


.Maréchal  Eerthier. 

—  Mortier. 

—  Bessiercs. 

—  Soult. 

—  Lefebvre. 

—  Davoull 

—  Ney. 

—  Bernadutîv 

—  Lannes. 
.Amiral  Decrcs. 
.Maréchal  Moncey. 

—  Murât. 
Amiral  Eruix. 
Maréchal  Masséna. 

—  Augcrcau. 

—  Jourdan. 


^â^-d 


Malgré  cette  ori;anisation  toute  militaire,  le  fondateur,  on  le  sait,  n'avait 
pas  voulu  créer  un  ordre  purement  militaire;  c'ell  probablement  pour  le 
prou^•er  qu'il  choi:,it  en  dehors  de  l'armée  le  premier  grand  chancelier, 
l'illullre  savant  I.acépède.  —  Parmi  les  savants,  les  littérateurs  (S:  le> 
artiftes  qui  furent  décores  dès  l'origine ,  on  rencontre  les  noms  sui\ants  : 

Berthollet,  Lagrange ,  Laplace,  Legendre,  Lalande,  Bossut,  Delambre. 
Frouy,  Jacques-Dominique  C^assini ,  Méchain,  Barthez,  Fourcroy,  Portai. 
Pinel,  Pelletan,  Sabatier,  Haiiv,  \'auquelin,  Parmentier,  Guyton-Morveau. 
Halle,  Adanson,  Laurt-nt  de  Jussieu,  Thouin,  Gcortroy-Saint-Milaire, 
Cuvier,  Leiebvre-Gineau ,  P-uache,  Costay,  Conté,  Fourier,  Montgoliier. 
Daubenton,  Colin  d'Harleville,  Buulilers,  M.-J.  Chénier,  Andrieu.x,  Suard, 
Lebrun,  Fontanes,  Legou\-e.  .\rnault,  Anqueti!,  Larcher,  P)itaubé.  Dac^r. 
Laporte-Duthcil,  Anieillion .  Aiiqi.ietil-nuperron ,  Palloret,  Siheitre  d.e 
Sacy,  Lex'esque.  (Jo.s>ellin,  (diampagne,  David,  \'an  Spaandonek,  \'inccni. 
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Regnault,  \'iscûnti,  Lai;rencc ,  Vien ,  HouJon,  Pajou,  Moittc,  Dcjoux, 
GondoLiin,  DciKm,  Lcsucur,  Gosscc,  Grctry,  Mt-hul,  .Mon.-,i,L;ny^  Pacsicllo, 
Tronchet,  l'ancien  défenseur  de  Louis  XVI;  le  notaire  lje\ière,  célèbre  par 
sa  probité;  trois  payeurs  protellants  de  Paris,  Marron,  Pommier,  i\Ies- 
trezat.  8c  les  trois  présidents  des  consiiloires  de  la  confession  d'Augsboury, 
de  FAlsacc  &  de  la  Lorraine. 

Remarquons  parmi  les  noms  illullrcs  alors,  omis  dans  cette  première 
promotion  ;  Chateaubriand;  lîernardin  de  Saint-Pierre,  alors  en  disyràce 
pour  avoir  défendu  a^•ec  trop  de  chaleur  madame  de  Staèl,  lorsqu'elle  fut 
exilée  pour  ses  plaisanteries  ;  labbe  Morellet,  qui  se  glorifiait  d'être  le  chef 
des  janséniltes,  (X  par  conséquent  totalement  discrédité  auprès  du  nouvel 
épiscopat  français;  Parn}-,  à  cau^e  de  ses  écrits  licencieux;  Xaigeon, 
pour  sa  profession  d'athéisme;  l'auteur  de  comédies  Cailhava  ;  Daunou, 
comme  s'étant  montré  très-opposé  à  la  création  de  l'Empire;  Dupont  de 
Nemours,  l'économille  politique;  Lakanal ,  l'ancien  con\X'ntionnel  ;  le 
savant  Dupuis;  Mercier,  l'auteur  du  Tableau  de  Paris;  Lareveilllère- 
Lépaux,  qu'on  avait  ridiculisé  comme  pontife  des  ThcophUaiit/i  rayes  ; 
Sainte-Croix,  le  sa^■ant  érudit;  l'hilloricn  Gaillard;  Cherubini,  C|ui,  l'année 
précédente,  avait  prouvé  d'une  manière  peu  convenable  à  l'empereur  qu'il 
s'entendait  moins  en  musique  qu'en  tactique  militaire;  Carnot,  à  qui  on 
avait  deitiné  la  croix  de  grand  officier,  mais  on  s'abffint  de  la  lui  envoyer, 
craignant  un  refus  de  sa  part  par  suite  de  la  modification  apportée  dans 
les  termes  du  serment  ;  le  général  Lecourbe ,  comme  trop  attaché  à 
Moreau  ;  Picard,  auteur  de  la  Petite  ville  8c  acleur;  Talma,  pouvant 
s'exposer  à  être  sifîlé  comme  acleur. 

Madame  de  Gcnlis  demanda  la  croix  pour  les  femmes  8s:  composa  un 
mémoire  à  ce  sujet,  mais  ^a  demande  tut  énergiquement  refusée. 

Napoléon  aimait  à  rappeler  les  hommes  célèbres  qui  l'avaient  pré- 
cédé; c'efl  ainsi  qu'il  imitait  tantùt  Ce>ar.  tantôt  Charlemagne,  tantôt 
Louis  XIV  (i).  Comme  ce  dernier  ax'ait  imaginé  la  maison  de  Saint-(^yr, 
sous  l'inspiration  de  madame  de  Maintenon ,  l'empereur  \oulut  établir 
une  maison  des  demoiselles  de  la  Ixi:vin  d'honneur. 


(i)  On  songea  un  inftant  ;\  cchan^jr  !.i  croix  Je  la  LOi^ion  d'honneur  contre  celle 
de  Saun-Louis;  un  travail  l'ut  prej'.ire,  mais  de  grandes  dillicultés  de  toute  nature  y 
tirent  renoncer. 
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Le  i3  décembre  iSo5,  à  Schœnbrunn,  il  signa  le  décret  sLu\-ant  : 

Art.  I".  Il  sera  uîubli  des  maisons  d'cducation  pour  les  filles  des  membres  de  la 
Léi^ion  d'honneur;  le  noml-re  de  ces  maisons  ne  pourra  excéder  celui  de  trois. 

Art.  II.  Les  lieux  où  elles  seront  établies  seront  fixés  ultérieurement  par  nous  sur  ks 
rapports  qui  seront  faits  par  le  i;rand  chancelier  de  la  Léj^ion  d'honneur. 

On  pensa  d'abord  au  château  de  Chambord.  Mais,  à  la  fin  de  i8n6,  le 
château  d'Ecouen  fut  définitivement  adopté,  &  madame  Campan  nommée 
direclrice  de  la  maison  impériale  par  un  décret  du  5  septembre  1S07.  A  la 
fin  de  1S09,  on  ouvrit  une  seconde  maison  à  Saint-Denis,  sous  la  surin- 
tendance de  madame  Dubouzct.  Elle  a  aujourd'hui  pour  surintendante  la 
baronne  Daume.snil,  veu\'e  du  vaillant  général  &  intègre  gouverneur  de 
Vinccnnes,  si  populaire  sous  le  nom  de  la  Jambe  de  Bois  (i).  —  Les  deux 
maisons  d'l-\"ouen  8c  de  Saint-Denis  furent  complètement  organisées  par 
un  décret  du  29  mars  1S09,  dont  voici  les  principales  dispositions  (2)  : 

Art.  I".  L'inllitut  des  maisons  impériales  sera  sous  la  proteclion  spéciale  d'une 
princesse  de  notre  famille,  qui  devra  inspe>;ler  ces  maisons,  veiller  à  ce  que  les  règlements 
y  soient  ftriclement  exécutés,  &  nous  exposer  tous  les  besoins  de  ces  établissements.  Elle 
prendra  le  titre  de  l^rotcàricc. 

TITRE    PREMIER. 

Six  cents  demoiselles,  filles,  sceurs,  nièces  ou  cousines  germaines  des  membres  de  la 
Légion  d'honneur,  seront  élevées  dans  deux  maisons  séparées  appartenant  à  la  Légion, 
savoir  :  trois  cents  dans  la  maison  impériale  d'Ecouen;  trois  cents  dans  la  maison  impé- 
riale de  Saint- Denis.  Sur  ce  nombre  de  six  cents  demoiselles,  deux  cents  seront  élevées 
aux  frais  des  familles,  trois  cents  seront  à  demi-pension  de  la  Légion,  &  cent  à  pension 
entière  de  la  Légijn. 

Les  élèves  aux  frais  de  la  Légion,  soit  û  pension  entière,  soit  à  demi-pension,  devront 
être  filles  ou  sceurs  des  membres  de  la  Légion. 

Les  élèves  ]>ensionnaires  devront  être  lilles,  sœurs,  nièces  ou  cousines  germaines  de 
membres  de  la  Légion. 

Le  prix  de  la  pension  cil  fixé  à  mille  francs  par  an. 


(il  On  a  dit  de  lui  tre-juilenient,  ,1  propos  de  Vincennes,  où  il  maintint  en  présence 
des  alliés,  te  dernier  en  France,  le  drapeau  national  :  a  II  ne  voulut  ni  se  rendre  ni  se 
vendre.  » 

[Il  .\u  milieu  de  la  can'paune  de  P>l^g:ie,  l'Empereur  songeait  ù  dicler  quatorze 
pages  sur  l'éducation  vies  nlles  de  l.i   Légion  d'honneur. 
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Le  prix  de  la  J,cr.ii-rcn<ion  cil  ti\c  à  cinq  cents  francs. 

A  leur  entrée  Lians  la  maison,  Ls  élj'.cs  j;ratuites  &  pcnsionnaiies  vcrseiont  dans  la 
caisse  la  somme  de  quatre  cents  francs,  représentant  la  valeur  du  trousseau  qui  leur  sera 
fourni  par  la  maison. 

Les  parents  des  cleves  devront  s'cn:,'a;jcr  à  verser  chaque  année,  au  tiésor  de  la  LéL;ion, 
une  somme  de  quatre  cents  fi'ancs,  qui  sera  cmpluvée  en  achat  ^l'inscriptions  sur  le  grand- 
livre.  Le  capital  avec  les  intérêts,  au  taux  de  cinq  pour  cent,  seront  accumulés  pen.lant 
dix  ans,  pour  le  montant  en  être  remis  à  l'élevé  aprcs  ce  laps  de  temps. 

Les  parents  des  cleves  pensionnaires  ne  seront  pas  tenus  a  paver  cette  dot  annuelle. 

Aucune  élève  ne  pourra  être  retirée  par  ses  parents  avant  qu'elle  n'ait  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans  accomplis  ou  que  son  éducation  ait  été  aclievée. 

Aucune  élève  âgée  de  plus  de  vingt  ans  ne  pourra  relier  dans  la  maison,  à  moins  que  la 
Protectrice  n'en  ait  accordé  l'autorisation  spéciale. 


Chaque  maison   sera  régie  par  une  surintendante,  qui  sera  nommée  par  nous  sur  la 
présentation   de   la   Protcclrice. 


La  surintendante  nommera  parmi  les  dames  dignitaires  : 

Une  inflitutrice,  qui  aura  autorité  dans  la  maison,  après  la  surintendante- 

Une  trésoriere, 

Une  économe, 

Et  trois  dépositaires... 


Le  grand  chancelier  de  la  Légion  d  honneur  cil  chargé  de  faire,  au  moins  une  fois  par 
an,  une  visite  générale  des  maisons  impériales,  pour  nous  rendre  compte  de  leur  état  &  de 
leurs  besoins;  il  fera  tenir  le  conseil  d'adminiilration  en  sa  présence  cs:  recevra  les  plaintes 
qui   pourraient  lui  être  adressées. 

Nous  nous  réservons  également  de  llatuer  par  un  décret  spécial  sur  les  movens  d'ac- 
corder dans  ces  maisons  des  pl.ices  aux  veuves  de  membre^  de  la  Légion  d'honneur, 
&  une  retraite  n:omentanée  aux  femm.es  des  membres  de  la  Légion  qui  seraient  absents 
pour  notre  service. 


Par  décret  en  date  du  M-  décembre  iJ^oq,  la  reine  de  MoHande  fut 
nommée  proteclrice  de  1  mlr.a;!  des  UKiisons  i:iipériale>  d'I.'couen  ^  de 
Saint-Denib. 
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L'Kmpirc  fit  dans  Tordre  de  la  Lép;ion  d'honneur  quarante-huit  milli.' 
nominations  militaires  6v  mille  quatre  cents  nominations  civiles;  mais  en 
présence  de  ces  chitlres  éle^•es,  il  ne  faut  pas  oublier  l'immense  étendue 
de  l'Empire  français  en  1814. 

La  Rellauration  ne  songea  pas  à  détruire  l'iullitution  de  la  Lésion 
d'honneur,  mais  elle  se  l'appropria,  pour  ainsi  dire,  8c  la  dénatura  profon- 
dément. C'est  sous  ce  ijouvernement  que  cette  décoration  prit  le  nom  de 
«  Croix  »,  mali^ré  ses  cinq  branches  qui  en  font  plutôt  une  c  étoile  ". 

Le  19  juillet  1814,  Louis  X\'lll  rendit  l'ordonnance  suivante  : 


Louis,  etc.,  etc. 

Dès  que  la  Providence  nous  eut  replacé  sur  le  trône  de  nos  ancêtres^  au  milieu  des 
acclamations  d'un  peuple  que  notre  crcur  a  toujours  chéri,  nous  nous  limes  un  devoir  de 
maintenir  cette  Léi^ion  d'iionncur,  qui  récompense  d'une  manière  analc'L;ue  aux  mieurs 
des  Français  tous  les  genres  de  services  rendus  à  la  patrie. 

Pouvions-nous  voir  avec  indiitérence  une  inilitution  qui  donne  à  l'autorité  souve- 
raine le  plus  noble  motif  d'influence  sur  le  caraflcre  national,  multiplie  parmi  les 
guerriers  ces  prodiges  dont  les  armes  trancaises  ont  reçu  tant  d'éclat,  &  produit  dans 
toutes  les  classcs^  de  cito\cns  une  émulation  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  la  gloire  de  la 
monarchie.'  En  adoptant  cette  inllitution  pour  nous  &.  nos  successeurs^  nous  en  faisons 
notre  propre  ouvrage;  ,5^  nous  sommes  persuadé  que  le  nom  de  Henri  IV,  qu'aucun 
Français  ne  prononce  sans  attendrissement,  la  rendra  plus  chère  à  la  nation  que  ce  prince 
a  si  glorieusement  gouvernée. 

En  confirmant  l'inilitution  de  la  Légion  d'honneur,  nous  nous  sommes  plu  à  donner 
à  nos  sujets  une  nouvelle  marque  de  notre  affeèlion  royale. 

Nous  avons  en  conséquence  ordonné  «Se  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1''.  Nous  avons  approuvé  &.  conlirmé,  approuvons  &  confirmons  l'inilitution  de 
la  Légion  d'honneur,  dont  nous  nous  déclarons,  pour  nous  iS:  nos  successeurs,  chef 
souverain  &  grand  m;',itre. 

Anr.  IL  Toutes  les  prérogatives  honorifiques  attribuées  .^  la  Légion  d'honneur  &  ù 
ses  membres  sont  maintenues. 

.•\i!T.  III.  Le  droit  attribué  aux  m.embres  de  la  Légion  d'honneur  de  faire  partie  des 
collèges  électoraux  cessera  d'être  exercé,  comme  contraire  à  la  Charte  conifitutionnclle. 

Art.  IV.  Les  traitements  aifedJs  à  chaque  grade  de  la  Légion  d'honneur  sont  main- 
tenus, &  les  titulaires  actuels  continueront  d'en  jouir  dans  la  proportion  de  la  rente  des 
revenus  dont  la  Légion  d'honneur  a  la  jouissance. 

.\  l'avenir,  «S:  jus.ju'a  ce  qu'il  en  s.at  autrement  ordonné,  les  nominations  ou  pronio- 
Ii  )nsd,ins  la  Légion  ne  donneront  aucun  ilroit  a  traitement. 

.\iîr.  V.  Les  membres  a.;faels  de  l,i  Légion  d'honneur  qui  seront  promus  à  un  grade 
supérieur  û  celui  qu'ils  occupent  dans  la  Légion,  conserveront  le  traitement  dont  ils 
jouissaient  avant  leur  promotion. 
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Art.  VI.  La  décoration  de  la  Lésion  d'honneur  portera  à  Tavciiir,  d'un  cutc,  Tciii-u 
de  notre  aicul  Henri  IV  (i),  de  L;lorieuse  mémoire,  avec  cet  exeri;ue  :  Henri  1\\  lu.i  Je 
Friincc  £■  de  Xavanx':  &  de  l'autre  coté,  trois  tleurs  de  lis,  avec  cet  exerj;ue  :  Ilmnitiir 
&  Patrie. 

Il  n'ell  d'ailleurs  rien  chani;é  ù  la  forme  de  la  décoration. 

Art.  VII.  La  t;rande  décoration  de  la  Lé-ion  d'honneur  porte  le  nom  de  gr.v.A 
cordon.  Elle  consille  dans  un  lar-e  ruban  moiré  rouge,  passant  de  l'épaule  droite  au  ccte 
gauche,  au  bas  daqu.l  cordon  ell  attachée  la  décoration  en  or,  (S:  dans  une  plaque  brodée 
en  argent,  attachée  sur  le  ccte  gauche  des  manteaux  &  habits,  au  milieu  de  laquelle  sera 
l'eftigie  de  Henri  IV,  avec  cet  exergue  :  Honneur  &  Pairie. 

Art.  VIII.  Les  grands  ofliciers  p  ;rtcront  le  grand  cordon,  comme  il  ell  dit  dans 
l'article  précédent,  mais  sans  plaque. 

Art.  IX.  Les  commandants  porteront  en  sautoir  la  décoration  en  or,  suspendue  au 
ruban  de  la  Légion,  moins  large  toutefois  que  le  grand  cordon. 

Art.  X.  Les  ofticiers  de  la  Légion  d'b.onneur  porteront  ù  la  boutonnière  de  Ihabit  la 
décoration  en  or,  avec  le  ruban  &.  la  rosette. 

Art.  XL  Les  grands  cordons,  les  grands  officiers  &.  les  commandants  porteront  à  la 
boutonnière  de  l'habit  la  décoration  en  or,  avec  le  ruban  &.  la  rosette. 

Art.  XII.  Les  légionnaires  porteront  la  décoration  en  aigent  ù  la  boutonnière  de 
l'habit,  avec  le  ruban  moiré  rouge,  sans  rosette. 

Art.  XIII.  Le  serment  des  me;r.brcs  de  la  Légion  d'honneur  ell  conçu  ainsi  qu'il 
suit  ;  «  Je  jure  d'être  tidele  au  roi,  a  l'honneur  &  à  la  patrie  (2).  n 

Art.  XI.\\    Le  grand  conseil  «S:  les  cohortes  de  la  Légion  d'honneur  soiit  supprimés. 

Art.  XV.  La  grande  trésorerie  de  la  Légion  d'honneur  cil  pareillement  supprimée,  «S: 
.es  foniLons  attribuées  à  cette  adminiltration  seront  exercées  par  le  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Art.  XVI.  Le  budget  de  la  Légion  d'honneur  sera  annuellem.ent  réglé  par  nous,  sur 
le  rapport  du  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  XVI 1.  L'établissement  de  la  maison  d'éducation  d'Écouen,  pour  les  filles  des 
membres  de  la  Légion  d'honneur,  ell  réuni  à  la  maison  de  Saint-Denis. 

A  l'avenir,  le  nombre  des  élevés  ne  pourra  excéder  celui  de  quatre  cents. 

Les  élèves  ne  pourront  être  reçues  avant  l'âge  de  huit  ans  révolus,  ni  relier  après  celui 
de  dix-huit  ans  accomplis. 


(i)  La  Relburation  ne  vécut  lo-igtemps  que  de  la  julle  popularité  de  Henri  IV  ,  le 
glorieux  fondateur  de  la  branche  des  Ljurbons.  Tout  alors  ell  à  la  Henri  1\'  :  l'.r.tree 
de  Henri  IV  dans  Paris,  tableau  de  Gérard  {1S17':;  le  duc  de  Bordeaux  apj.l- 
Henri,  etc.,  etc. 

(2)  Sous  la  Rellauraîion,  tout  légionnaire  nouveau  prétait  au  roi  le  senr.eiU  itipule 
dans  l'article  i.\  mais  a\ec  un  cump;i.'ment  assez  curieux  pour  être  reproduit  :  •'  -le 
jure  d'être  lidèle  au  roi,  à  l'iK'iir.eur  tv  a  la  patrie,  &.  de  révéler  à  1  inlt.mt  tout  ce 
qui  pourrait  venir  a  ma  connai^^a!^ce  1^  qui  serait  contraire  au  service  de  Sa  Ma;elle 
&  au  bien  de  l'Ltat.  >■  La  formule  actuelle  n'e\i-;e  aucune  révci.ition  :  "  Je  jure 
tidélité  à  ri-"mpe:eur,  a  riuiunev.i  Cv  a  la  p.iliie,  de  me  c.msacrer  au  bien  de  l'iùat. 
&  de  rc'v.plir  tous  le>  devoirs  d'un   b:a\e  ^;  L.ya!   ii-,>.inlie  de  l.i   Légion  d  hûni'ieur.    >• 

(Ce  reiiseign^niLiit  iioLis  .1  eié  ^omuiuni.iué  p.u    M.  Geoiges  d'ikilly.. 
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Art.  XV III.  Les  établissements  formes  à  Paris,  à  Bordeaux  &.  aux  Lo-cs,  pour 
l'éducation  des  orpheline-^  de  la  LcLiion  d'hrnneur,  sont  supprimés. 

AitT,  XIX.  Notre  chancelier  de  la  Lé^'ion  d'honneur  réglera  le  mode  &  l'époque  des 
réunions  &  suppressions  ordonnées  par  les  deux  articles  ci-dessus,  c^  nous  rendra  compte 
des  mesures  d'exécution  qu'il  aura  prises  pour  les  eriecluer. 

Art.  XX.  Le  chancelier  de  la  Lé^i^ion  d'honneur  ell  chargé  de  toutes  les  parties  dad- 
miniftration  de  cette  inltitution  &  du  travail  qui  y  ell  relatif;  il  jouit  des  honneurs  îs:  des 
prérogatives  attachés  au  grand  cordo:":  de  cet  ordre. 

Art.  XXI.  Il  sera  établi  prés  de  notre  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  un  secrétaire 
général,  qui  aura  la  signature,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  du  chancelier  de  la  Légion 
d''honneur. 

Art.  XXII.  Les  lois,  décrets  ou  règlements  qui  ne  sont  pas  abrogés  ou  modihés  par  la 
présente  ordonnance  continueront  d'ctre  exécutés. 

Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  annula  naturellement  toutes  les 
nominations  laites  dans  l'ordre  par  Louis  XVIII,  ainsi  e]ue  les  changements 
introduits  dans  les  insignes  6v  dans  les  règlements. 

A  la  seconde  Rellauration ,  Louis  XVIII  dut  lutter  contre  son  entou- 
rage &,  en  particulier,  contre  Chateaubriand^  pour  maintenir  la  Légion 
d'honneur  (i).  Dès  son  entrée  sur  le  territoire  français,  à  Lavay,  il  lit  des 
nomination's  dans  l'ordre  ^  nomma,  le  2  juillet  iSi5,  à  Roye,  le  maréchal 
Macdonald  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur;  toutefois,  il  annula 
les  nominations  faites  pendant  les  Ccut-Joiirs  8c  que  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  rétablit. 

Le  17  février  8c  le  26  mars  1S16,  Louis  XVIII  rendit  deux  ordonnances 
importantes  au  sujet  de  l'ordre  (2).  En  voici  les  principales  dispositions  : 

Loris,  etc.,  etc.. 
Jugeant  indispensable   de   lixer  les  b.ises  d'admission  &  d'avancement  dans  la  Légion 


(i)  Ce  que  le  gouvernement  ne  voulait  pas  faire,  la  noblesse  émigrée  y  songea.  Nous 
tenons  d''un  professeur  honorable,  ^C  aujourd'hui  membre  lui-même  de  la  Légion 
d'honneur,  l'anecdote  suiwmte,  où  il  joua  un  grand  rôle.  Quelques  familles  du  faubourg 
Saint-Germain,  en  reconiiitrant  leurs  maisons,  avaient  eu  l'idée  de  prendre  pour  cochers 
d'anciens  soldats  de  riv.r.pire,  qu'elles  obligeaient  à  monter  sur  le  siège  avec  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  cousue  a  leur  livrée.  Quelques  jeunes  gens  appartenant  à  la 
fcAcration  parisienne,  ik.  parmi  eux  iKlre  professeur,  rencontrant  une  de  ces  voitures 
où  se  trouvait  une  vieille  marqu;>e  ,  couvrirent  de  boue  l'intérieur  du  véhicule  oC 
s'enfuirent.  Le  deg.it  iS:  le  seand.ile  furent  tels  que  l'exemple  de  la  douairière  n'eut 
plus  d'imitateurs.  Cet  ineiJ.eiit  sauwi  peut-être  l'inllitution ,  qui  eût  pu  dispr.rar.re 
suus  le   ridicule. 

^J,  La  légitimité  de  eette  éieiiiieie  ordoniiaiice  a  ecé  fort  contellée. 
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d'honneur  d'une  manière  Invari.'Me,  iS:  d'empêcher  par  ce  movcn  c]ue  cette  inllirution  ne 
perde  l'éclat  qui  lui  cil  nécessaire  p.iur  exciter  chez  nos  sujets  une  noble  émulation  ; 

Nous  étant  tait  représenter  les  lois  &  orJ.onnances  rendues  a  ce  sujet,  entre  autres  la  loi 
du  20  tloréal  an  X  i^  nos  ordonn  n:ces  li.s  lo  juillet  iS:  3  août  1814. 

Avons  ordonné  &.  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  hin  temps  de  paix,  nul  ne  prnirra  être  admis  dans  la  Légion  d'honneur  s'il  n'a 
exercé  pendant  vin^t-cinq  ans  îles  tondions  civiles  ou  militaires  avec  la  ditlinclion 
requise. 

Art.  II.  Nul  ne  pourra  être  admis  dans  la  Légion  avec  un  autre  grade  que  celui  de 
simple  chcNalier. 

Pour  être  susceptible  de  mon.ter  à  un  grade  supérieur,  il  sera  d'obligation  d'avoir  passé 
au  moins  dans  le  grade  inférieurj  savoir  : 

I»   Pour  le  grade  d'ofticier,  quatre  ans  dans  celui  de  chevalier; 
2°  Pour  le  grade  de  commandant,  quatre  ans  dans  celui  d'ofricier; 
3"   Pour  le  grade  de  grand  ofilcier,  six  ans  dans  celui  de  commandant; 
4"  Pour  le  grand  cordon,  huit  ans  dans  le  grade  de  grand  ofticier. 

Art.  IV.  Les  grands  services  rendus  à  l'Ktat  dans  les  tbnflions  civiles,  la  diplomatie, 
l'adminillration,  la  juflice  ou  les  sciences,  seront  aussi  des  titres  d'admission. 

Art.  VIll.  Le  nombre  d.es  grandis  cordons  de  la  Légion  d'hr^nneur  ne  pourra  pas 
excéder  quatre-vingts;  celui  des  grands  oi'liciers,  cent  soixante;  celui  des  commandants, 
quatre  cents;  celui  di.s  oi'nciers,  deux  mille;  celui  des  chevaliers  e(l  illimité. 

Art.  X.  Le  24  avril  prochain,  anniversaire  de  notre  retour  dans  le  rovaume^  il  sera 
fait  une  promotion  extraordinaire  i.n  ou.trc  du  nom.bre  ci-dessus  fixé. 

Art.  XL  Après  cette  promotion,  il  n'y  aura  plus,  en  temps  de  paix,  que  deux  promo- 
tions par  an,  savoir  :  une  au  i'  janvier  Ck  une  au  i5  juillet,  jour  de  saint  Henri,  patron 
de  notre  augulle  aïeul  Henri  IV  de  glorieuse  mémoirej  dont  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  porte  l'etïigie. 


OrJdiuiance  du  2<'<  vias-s   li^iG 


titre  primiir. 


Art.  I''.  La  Légion  d'honneur  e'.i  inliituée  pour  récompenser  les  services  civils  & 
militaires. 

AnT.   IL   Le  roi  ell  chef  souverain  &  gr.'.nd  maître  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  111.  La  Légion  d'I-.orn.ur  pivn.i  le  titre  d'orJrc  royal  de  la  Lci:iou  d'honneur; 
les  commandants,  celui  de  C'^vn-uvidcnrs.  6^  les  gr.mvis  cordons  celui  de  i:rrai!ds-criiix. 

Aiii.  IV.  L'ordre  ro\aK;e  la  Lé.;ion  d'iiouneiu-  elt  Ci>mpové  vie  chevaliers^  d'ûlliciers, 
de  commandeurs  i<  de  gr.u;  's-cfoi  v. 

.\i;t.  V.    Les  menibres  de  la   Lésion  sont  ."i  vie. 


-■'oH  iiisTOiru:   dis  okdrfs  nr.  cur.VAi.iTîir:. 

Akt.  VI.  Le  nombre  des  chevaliers  ell  illimité  i';  celui  des  officiers  cR  fixé  a  ilcux 
mille;  celui  des  commandeurs  ;\  qLiatrc  cents;  celui  des  grands  ol'liciers  à  cent  soixante; 
celui  des  i;rands-croix  a  quatre-vinL;ts. 


Aht.  X.  Ln  décnration  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur  consille  dans  une  étoile 
à  cinq  rayons  doubles,  sur:r.ontée  de  la  couronne  royale.  Le  centre  de  l'étoile,  entouré 
d'une  couronne  de  chêne  <S:  de  laurier,  présente  d'un  côté  l'ctligie  de  Henri  IX  avec  cet 
excri^uc  :  Henri  /T,  i-oi  de  I-'re.nce  &  de  Navarre,  &  de  l'autre  trois  tleurs  de  lis 
avec  cet  exergue   :   Honneur  &  Patrie. 

Art.  XL  L'étoile,  émaillée  de  blanc,  ell  en  argent  pour  les  chevaliers,  &.  en  or  pour 
les  grands-croix,  les  grands  olficiers,  les  commandeurs  &  les  ol'riciers. 

Aux.  XIL  Les  che\-aliers  portent  la  décoration  en  argent  a  une  des  boutonnières  de 
leur  habit,  attachée  par  un  ruban  moiré  rouge^  sans  rosette. 

Les  officiers  Li  portent  en  or  à  une  des  boutonnières  de  leur  liabit,  attachée  par  un 
ruban  moiré  rouge  avec  une  rosette. 

Les  commandeurs  portent  la  décoration  en  sautoir,  attachée  à  un  ruban  moiré  rouge, 
un  peu  plus  large  que  celui  des  oftieiers. 

Les  grands  ot'riciers  portent  sur  le  cote  droit  de  leur  habit  une  plaque  semblable  à  celle 
des  grands-croix,  brodée  en  argent,  mais  du  diamètre  de  sept  centimètres  deux  milli- 
mètres. Cette  plaque  ell  subdituée  au  large  ruban  qu'ils  portent  aclucllement,  ,S:  ils 
continuent,  en  outre,  de  porter  la  simide  croix  en  or  à  la  boutonnière  gauche. 

Les  grands-croix  portent  un  large  ruban  moiré  rouge,  passant  de  l'épaule  droite  au 
côte  gauche.  &  au  bas  duquel  elî  attachée  une  grande  étoile  en  or;  ils  portent  en  même 
temps  une  plaque  brodée  en  argent,  du  diamètre  de  dix  centimètres  quatre  millimètres, 
attachée  sur  le  côte  gauche  des  habits  >S:  des  manteaux,  &:  au  milieu  de  laquelle  ell  l'eftiiïie 
de  Henri  IV,  avec  l'exergue  :  Hontieur  &  Patrie. 


Art.  XV.  Ln  temps  de  paix,  pour  être  admis  dans  la  Légion  d'honneur,  il  faut  avoir 
exercé  pendant  vingt-cinq  ans  des  ton.dions  civiles  ou  militaires  avec  la  dillinclion  requise. 


:i)  La  limitation  serait  en  eiiet  peu  conforme  A  l'esprit  d'une  inllitution  dellinée  ù 
récompen>er  le  mérite  qui,  lui.  ne  pjut  être  limité.  La  jullice  veut  que  tout  citoven 
qui  a  méri-é  celte  diltin.di.ui  la  reçoive.  C'ell  une  promesse  que  la  loi  lui  a  laite. 
Kn  1S02,  c^w  avait  li.itue  qu'il  n'v  aurait  que  5.25o  chevaliers;  en  iSiq,  on  avait 
élevé  le  non-bre  a  ^o.ooo.  Kn  voulant  donner  plus  d'éclat  à  l'ordre,  on  pourrait  le 
frapper  de  l'eriliîe,  le  priver  de  sa  pni.vsance  morale.  —  Ln  1S40,  le  baron  .Moanier 
p;o;-,.-a  la  I;mitati..n;  il  y  ei;t  à  !a  Chambie  des  députes  de  curieuses  diSeUSMons  sur 
cet  article  (lo  iS:    11    lévrier.  yMor.-.teur  univer.sel.) 
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Aur.  XVI.  Nul  no  peut  être  admis  dar.s  la  Lésion  qu'avec  le  premier  i;rade  de 
chevalier. 

Pour  être  suseeptilde  de  monter  à  un  ;;rade  supérieur,  il  ell  indispensable  d'avcjir  passé 
par  le  tjrade  intérieur,  savoir  : 

r'   Pour  le  i;rade  d'oltieier,  quatre  ans  dans  celui  de  chevalier; 

2"  Pour  le  grad.e  de  commandeur,  deux  ans  dans  celui  d'oiticier; 

3"   Pour  le  grade  de  grand  oi licier,  trois  ans  dans  celui  de  comma.ndeur  ; 

4"  Enlin  pour  le  grade  de  grand-cruix,  cinq  ans  dans  celui  de  granil  ollicier. 


Art.  XLIIl.  La  qualité  de  membre  de  la  Légion  d'honneur  se  perd  par  les  mêmes 
causes  que  celles  qui  font  perdre  la  qualité  de  citoven  français. 

Art.  XLI  V.  L'exercice  des  droits  &  des  prérogatives  des  membres  de  la  Légion  d'li(jn- 
ncur  elt  suspendu  par  les  mé'iies  causes  que  celles  qui  suspendent  les  droits  du  citoyen 
français. 


Le  gouvernement  de  la  RcHauration.  qui  déteftait  l'origine  de  la  Légion 
d'honneur,  lit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  di.scréditcr  dans  l'opinion  public|uc 
par  de  mauvais  choix  (i;,  en  y  admettant  des  émigrés,  des  chouans^  des 


(i)  Ce  furent  ces  triides  essais  de  ddscrédit  qui  inspirèrent  ;\  lord  Bvron  sa  magni- 
fique Ode  à  la  Lésion  d'Iinnnciir:  il  v  cil  fait  allusion  dans  la  Itrophe  VI   : 

(t  I.  —  Étoile  des  braves!  dont  les  rayons  ont  versé  tant  de  gloire  sur  les  vivants 
&  sur  les  morts,  preilige  radieux  î^  ad.oré!  dont  la  présence  taisait  lever  des  millions 
d'hommes  en  armes,  —  éclatant  m.teore  d'origine  immortelle!  pourquoi  t'elever  dans 
le  ciel,  pour  t'éteindrc  ensuite  sur  la  terrer... 

«  IL  —  Les  âmes  des  héros  immnl.-s  turmaient  tes  rayons;  l'eternite  resplendissait 
dans  ton  auréole:  au  ciel  la  gloire,  sur  la  terre  l'honneur,  composaient  l'harmonie  de 
ta  sphère  martiale,  (S:  ta  lumière  brillait  aux  regards  humains  comme  un  volcan  dans 
les  cicux. 

a  III.  —  Ta  lave  roulait  en  ileuve  de  sang.  îs:  ses  flots  balavaient  les  empires; 
pendant  que  tu  répandais  tes  c!arle>  ju^qu'.^ux  derniers  confins  de  l'espace,  au-dessous 
de  toi  la  terre  tremblait  sur  sa  ba.-e,  >^  le  soleil,  pale  iS:  décoloré,  t'abandonnait  l'em- 
pire du  firmament. 

«  IV.  —  Un  arc-en-ciel  t'.iv.u^  pr. c>de  iS:  ^landit  avec  toi,  t'orme  de  trois  couleurs 
brillantes  &  divine-,  [a  ,  appropiues  .1  ce  ccleile  sgne;  car  la  main  de  la  liberté  les 
avait  nuancées  comme  !c>  te:ntes  Ci"mie  perie  i:îiiiiortei:c. 

a   V.  —  Une  couleur  et.iit  empn.nlee  aux  rasons  du  soleil,  une  autre  à  l'azur  t'oncé 

[a]  Le  dmpo.-i.i  triciilorc. 
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déserteurs,  des  traîtres  de  l'Empire,  des  espions  de  police,  ^  surtout  par 
la  libéralité  a\"LC  laquelle  on  la  pr()dijj;uait.  A  la  lin  des  noui'bons.  da'.iN 
la    France   relireinte    que   nous  avaient   faite    les   traités  de   \'ienne ,   0:1 

comptait  cn\'iron  quarante-deux  mille  lép;ionnaires  (1).  : 

Après  Tavencment  de  Louis-Philippe,  en   i.'^3o,  deux  ordonnances  des  : 

23  8c  25  août  modifièrent  la  décoration;  les  fleuri  de  lis  furent  rl.■mplaceL■^  ! 

par  un  fond  d"ari;ent,  orné  de  deux  drapeaux  tricolores;  la  devise  relia  ; 

toujours  :  Hniviciir  &  patrie.  | 

A  la  révolution  de  février  1848,  on  voulut  remettre  en  quellion  l'exis-  \ 
tencc  de  la  Léi^ion  d'honneur  8c  de  toute  dillinction  extérieure,  comnic  ! 
attentatoire  à  l'é-^alité.  .Mais  l'opinion  publique  se  prononça  en  majorité  i 
pour  le  maintien  de  l'ordre.  Le  i;énéral  Cavaignac,  chef  du  pou^"oir  cxu-  î 
cutif,  chani;ea  seulement  la  décoration  :  la  couronne  surmontant  l'étoile  ! 
fut  supprimée ,  le  centre  de  l'étoile  reprit  la  tète  de  Bonaparte  avec  cet  î 
exergue  :  Bi/napartc.  pi-cun'cr  consul,  19  mai  1802,  &  au  revers  les  dra- 
peaux tricolores  avec  les  mots  :  Rcpubliqiie  française ,  8c  au  centre  la  ■ 
devise  :  Honncnr  C  Patrie  ,12  septembre  1S4S;.  j 

Le  3i   décembre   i85i,   le  Prince-Président  rétablissait  l'aigle,  8c,  trois  ! 

jours  après,  lui  rendait  la  forme  établie  par  l'empereur  son  oncle.  1 

Bientôt  un  Jecrel  ()rij;aniqiie  venait  réunir  dans  un  seul  décret  toutes  les  î 

différentes  ordonnances  depuis  i8i'j,  A  arrêter  d'une  manière  detinitivc  les  i 

règlements  seuls  aujourd'hui  en  vigueur.  j 

La  Légion  d'honneur  el],  à  l'heure  qu'il  elt,  passée  dans  nos  mœurs  (2'  ;  i 


des  yeux   d'un   séraphin,  la  troisième   au   voile  blanc  &.  radieux  d'un  esprit  pur.   Les  ■ 

trois  réunies  ressemblaient  au  tissu  d'un  célclle  rêve. 

«  VI.  —  F.toile  des  braves!   tes  ravons  palissent,  <Sc  les   ténèbres  vont  de  nouveau  \ 

prévaloir.  M.iis,  o  j.rc-en-eijl  des  hop.îmes  libres,  nos  larmes  (Se   notre  sani^  couleront  i 

pour  toi.  Si   jamais    ta    brillante    promesse   s'évanouit,    notre  vie   ne    sera    plus  qu'un 
fardeau  d'argile. 

.1  Vil.  —  l'-t  les  pas  de  la  liberté  san.liiient  les  silencieuses  cités  des  morts,  &  ils  sent 
beaux  dans  la  mort  ceux  qui  tombent  iiercment  dans  tes  rangs;  iSc  bientôt,  ô  déesse' 
puissions-ni'US  être  à  jamais  a^ec  lUX  eu  avec  toi!   .> 

(i;  Schul.'c,    Chronique  Ac  t.m^   les  ur.ircs  Je  C.Iicv.  Berlin,   i855;   in-fol. 

(2  l'nc  belle  parole  deI.;cJpedj  r.i'vatre  que.de  bonne  heure,  elle  avait  étélullement 
eliimi.e.  —  (V,iel.]Ues  oiiiciers,  apr^s  une  campagne,  avaient  reçu  des  croix  du  ma.'r 
t:cnL'ral,  sans  .ivoir  le  temps  prc-c:it  pour  leur  obuition.  Napoléon,  mcconlent  de  cette 
irré^idarité,  donna  l'ordre  vie  les  l.u're  rLtirer.  I.ac.pvde  représente  la  douleur  qu'eprnuve- 
ront  ces  braves  uens  d'une  telle  révocation.  L'himpereur  ne  veut  rien  chani;er  à  sa  décision. 
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c'crt,  i;ràcc  à  ses  llatuts  particulier^,  à  ses  revenus  ^<  à  la  rnaiMin  d'cducatio'.i 
créée  pour  éle\er  les  lille^  J.e>,  lei^lonnaires,  l'inllitution  la  plus  eou.Nidc- 
rablc  de  l'Europe.  La  F>ance  n'a  que  cet  ordre,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  pays  en  ont  un  yrand  nombre,  èv  la  nuilti}Micite  nuit  quelqueioi^  a 
la  considération  de  chacun  d'eux. 


DÉCRET  ORGANIQUE  DE  LA  LÉGION  DllONNEL'K. 

Louis-Napollo.n',  Prcsidcnr  de  Li  République, 

Vu  l'ordonnance  du  26  mars  i8i(J  iK  les  décrets  des  24  mars  iS5i,  22  janvier-  it;52, 
2  5  janvier  18 52,  2(i  février  i852; 

Considérant  que  l'ordonnance  précitée  n"a  pas  été  abrogée^  bien  qu'elle  soit  en  partie 
tombée  en  désuétude  ; 

Qu'il  ert  nécessaire  de  réunir  dans  un  seul  décret  organique  les  Itatuts  de  la  Légion 
d'honneur,  afin  de  coordonner  l'ordonnance  de  i8iû  avec  les  lois  iN  deci'ets  subséquents; 

Sur  la  proposition  du  maréchal  grand  ciiancelier  de  la  Légion  d'iionnein-,  décrète  : 

TITRE  rRt\nEr{. 
Organisât iiin  £■  cot:ipo\ititiii  de  l'ordre. 

Art.  L^  La  Légion  d'honneur  ett  inllituée  pour  récompenser  les  services  civils  is. 
militaires. 

Art.   il  Le  Président  de  la  République  clt  chef  souverain  &:  maitrc  de  l'ordre. 

Art.  III.  La  Légion  d'honneur  ell  composée  de  chevaliers,  d'olriciers^  de  comman- 
deurs, de  grands  officiers  &:  de  grand>-croix. 

Art.    IV.  Les  membres  de  l'ordre  sont  à  vie. 

Art.  V.  Le  nombre  des  clievaliers  n'cll  pas  limité;  néanmoins,  comme  ce  nombre  ell 
aujourd'hui  trop  considérable,  il  ne  ^era  lait  dans  le  civil  qu'une  promution  sur  deux 
extinctions  jusqu'en  i85ô.  Le  nu>mbre  des  oûiciers  eli  ti.\é  a  quatre  mille;  cekii  des 
commandeurs,  ù  mille;  celui  des  grands  oiiiciers,  a  deux  cents;  celui  des  grands-croix,  a 
quatre-vingts. 

Art.  VI.  Le  nombre  des  grands  o'iiciers,  commandeurs  «S:  oiiiciers  dépassant  les 
limites  fixées,  il  ne  sera  l'ait  dans  ces  divers  grades,  tant  au  civil  qu'au  militaire,  qu'une 
nomination  ou  promotion  sur  deux  vacance.^,  jusqu'ù  ce  que  l'on  soit  rentré  dan^  le  cidre. 

Art.  VIL  Les  étrangers  seront  admis  iS:  non  reçus;  ils  ne  prêtent  aucun  serment 
&  ne  figurent  pas  dans  le  cadre  lixé. 


ti —  Eh   bien!  sire,  dit   hardiment  le  premier    grand  chancelier,   doiviez   l'ordre   qu'on 
fasse  fusiller  ces  oiiiciers.   »    Cette  paiule  ht  maintenir  les  decoiations. 
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J-'(inuc  iic  l.:  dccvratian  €   uianicrc  de  la  porter. 

Akt.  VIII.  La  dccoration  de  la  Lésion  d'honneur  cil,  comme  sous  l'Iùiipire,  une 
étoile  à  cinq  rayons  J.oubles,  suimeanée  d'une  couronne.  Le  centre  de  rétoile^  entoure  de 
branches  de  chêne  &  de  lauriers,  présente  d'un  côté  l'efliLiie  de  Napoléon  avec  cet 
exergue  : 

«  Napoléon,  Empereur  des  Franeais.  « 
Et  de  l'autre  coté,  l'aigle  avec  la  devise  : 

«.  Honneur  £■  Patrie.  » 

Art.  IX.  L'étoile  émaillée  de  blanc  ell  en  argent  pour  les  chevaliers  <S:  en  or  pour  les 
officiers,  commandeurs,  L;rands  ot'ticiers  &  grands-croix. 

Le  diamètre  elt  de  quarante  millimètres  pour  les  chevaliers  &.  officiers,  &.  de  soixante 
pour  les  commandeurs  ;<;  grands-croix. 

Ar<T.  X.  Les  chevalieis  Noir  planche  i,Hg.  i"  portent  la  décoration  attachée  par  un 
ruban  moiré  rouge,  sans  rosette,  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Les  olticicrs  (voir 
planche  i,  tig.  2)  la  portent  à  la  même  place  &  avec  le  même  ruban,  mais  avec  ure 
rosette.  Les  coinmandeurs  portent  la  décoration  en  sautoir,  attachée  par  un  ruban  moiré 
rouge  plus  large  que  celui  îles  olliciers  &  chevaliers.  Les  grands  ofticiers  portent  sur  le 
côté  droit  de  la  poitrine  une  plaque  ou  étoile  à  cinq  rayons  doubles,  diamantée  tout 
argent,  du  diamètre  de  quatre-vingt-dix  millimètres-  le  centre  représente  l'aigle  avec 
l'exergue  :  «  Hur.iwur  é'  Patrie.  »  (Voir  planche  i,  tlg.  3.)  Ils  portent  en  outre  la 
croix  d'ofrîcier.  Les  grands-croix  portent  un  large  ruban  moiré  rouge  en  écharpe,  passant 
sur  l'épaule  droite,  >!x  au  bas  duquel  eil  attachée  une  croix  semblable  à  celle  des  comman- 
deurs, mais  a\ant  soixante-dix  millimètres  de  diamètre.  De  plus,  ils  portent  sur  le  coté 
gauche  de  la  poitrine  une  plaque  semblable  à  celle  des  grands  ofticiers.  ^Voir  planche  i, 
hg.  3.) 


Adiuisii<in  é'  ai'ar.ceiuent  dan.s  l'ordre. 

.•\nT.  XI.  lùi  leuq^s  de  paix,  pour  être  admis  dans  la  Légion  d'honneur,  il  faut  avoir 
exercé  pendant  vingt  ans,  a\ec  dillin;lion,  des  fonctions  civiles  ou  militaires. 

.■\i(r.  XII.  Nul  ne  peut  être  admis  dans  la  Légion  d'honneur  qu'avec  le  premier  grade 
de  che\alier. 

\iii.  XllL  Pour  être  nomme  a  un  grade  supérieur,  il  eft  indispensable  d'avoir  pasbé 
dans  le  giad.e  intérieur,  savoir  : 

1"  Pour  le  grade  d'i-iVicier,  quilre  ans  dans  celui  de  chevalier;  2"  pour  le  grade  de 
commandeur,  deux  ans  dan^  celui  d'^i.icier;  3"  pour  le  grade  de  grand  ofticier,  trois  ans 
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dans  celui   de  comninndcur;  4"  pour  le  grade  de  grand-croix,  cinq  ans  dans  celui  de 
grand  olticier. 

Art.  X1\'.  Chaque  campagne  ell  comptJc  double  aux  militaires  dans  l'évaluation  des 
années  exigées  par  les  articles  1  i  &  i3;  mais  on  ne  peut  jamais  compter  qu'une  cam- 
pagne par  année,  sauf  les  cas  d'exception,  qui  doivent  être  déterminés  par  un  décret 
spécial. 

Art.  XV.  En  temps  de  guerre,  les  actions  d'éclat  &.  les  blessures  graves  peuvent 
dispenser  des  conditions  exigées  par  Ijs  articles  1 1  (S:  13  pour  l'admission  ou  l'avai-.ce- 
mcnt  dans  la  Légion  d'honneur. 

Akt.  XVI.  En  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  les  services  extraordinaires 
dans  les  foncUons  civiles  ou  militaires,  les  sciences  &.  les  arts,  peuvent  également 
dispenser  de  ces  conditions,  mais  sous  la  réserve  expresse  de  ne  franchir  aucun  grade. 

.•\rt.  XVII.  Pour  donner  lieu  aux  dispenses  mentionnées  dans  les  articles  précédents, 
les  actions  d'éclat,  blessures  ou  services  extraordinaires,  doivent  être  dûment  conltatés. 
Les  propositions  devront  expliquer  avec  détail  le  fait  pour  lequel  on  demande  la  déco- 
ration ;  elles  seront  transmises,  par  la  voie  hiérarchique,  au  minillre  compétent,  qui  les 
présentera  au  chef  de  l'Etat. 

AiiT.  XVIII.  Sauf  les  cas  extraordinaires  mentionnés  aux  précédents  articles,  il  n'v 
aura  de  nominations  (!s:  promotions  dans  l'urdre  qu'au  i"  janvier  &  au  i5  août. 

Art.  XIX.  Dans  le  mois  qui  précède  ch.a.cune  de  ces  époques,  le  grand  chancelier 
arrêtera,  en  conseil  de  l'ordre,  le  tableau  îles  vacances,  conformément  a  l'article  'i,  iSc 
prendra  les  ordres  du  chef  de  l'Etat  pour  la  répartition  à  faire  entre  les  ditlércnts 
miniftères. 

Art.  XX.  .Sur  l'avis  que  le  grand  chancelier  leur  donnera,  les  miniflres  lui  adresseront 
les  liftes  des  personnes  qu'ils  jugeront  avoir  mérité  cette  diftincHon. 

Art.  XXI.  De  la  réunion  de  ces  lille^,  le  grand  chancelier  formera  un  corps  de  décrets 
qu'il  soumettra  à  l'approbation  du  chef  de  l'Etat. 

Art.  XXII.  Les  miniftres,  après  chaque  nomination  ou  promotion,  expédient  des 
lettres  d'avis  à  toutes  les  personnes  nommées  dans  leurs  miniftères.  Ces  lettres  d'avis  leur 
prescrivent  de  se  pourvoir  auprès  du  grand  chancelier  pour  obtenir  l'autorisation  néces- 
saire de  se  faire  recevoir,  d'être  décore  i^  l'expédition  du  brevet. 

Art.  XXIII.  Toutes  demandes  de  nomination  ou  de  promotion  qui  seront  adressées 
au  Présiden-tde  la  République  par  quelque  personne  que  ce  soit,  autre  que  les  minillres, 
seront  renvoyées  au  grand  chancelier,  qui  en  fera  le  rapport  &  présentera  des  projets  de 
décrets  s'il  v  a  lieu. 

Art.  XX!\'.  .A  l'avenir,  nul  ne  pourra  purter  la  décoration  du  grade  auquel  il  aura  été 
nommé  ou  promu  qu'après  sa  rcce;  tiun,  a  moins  que  cette  décoration  ne  lui  soit  remise 
directement  par  le  chet  de  l'Etat. 
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TITRF     IV. 

Moiie  de  rcccption  des  vicinbrcs  de  Purdi-e  &  du  serment. 

Art.  XXV.  Les  grands-crriix  &.  les  grands  olllciers  prêtent  serment  entre  les  mains  du 
chef  de  l'Ktat  &  reçoivent  de  lui  leur  décoration. 

Ari  .  XXVI.  En  cas  d'empêchement,  le  grand  chancelier  ou  un  grand  ton:lionnairc 
du  même  rang  dans  l'ordre  sera  délégué  pour  recevoir  le  serment  &  procéder  aux  récep- 
tions. Dans  l'un  iS.   l'autre  cas,  le  grand  chancelier  prendra  les  ordres  du  chef  de  l'Etat. 

Art.  XXVII.  Le  grand  chancelier  désigne,  pour  procéder  aux  réceptions  des  cheva- 
lierSj  officiers  i^c  commandeurs,  un  membre  de  l'ordre  d'un  grade  au  moins  égal  à  celui 
du  récipiendaire. 

Art.  XXVllI.  Les  militaires  de  tout  grade  &  de  toutes  armes  de  terre  &  de  mer,  les 
membres  des  adminillrations  qui  en  dépendent,  seront  reçus  à  la  parade. 

Art.   XXIX.   Le  récipiendaire  prcte  le  serment  ci-apres  : 

«  Je  jure  fidélité  au  Président  de  la  République,  à  l'honneur  &  à  la  patrie;  je  jure  de 
me  consacrer  tout  entier  au  bien  de  l'Etat,  &.  de  remplir  les  devoirs  d'un  brave  &  lovai 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  » 

Art.  XXX.  L'olTicier  chargé  de  la  réception  d'un  militaire,  après  avoir  reçu  son 
serment,  le  frappe  du  plat  de  l'épée  sur  chaque  épaule,  &  eii  lui  remettant  son  brevet 
ainsi  que  sa  décoration,  au  nom  du   Président  de  la  République,  lui  donne  l'accolade. 

Art.  XXXI.  Il  ne  pourra  être  porté  cumulativement  avec  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur aucun  ordre  étranger^  sans  l'autorisation  du  chef  de  l'Etat,  trarismise  par  le  grand 
chancelier. 

Art.  XXXII.  11  ell  adressé  au  grand  chancelier  un  procès-verbal  de  chaque  réception; 
des  règlements  p,:rticuliers  deteim.inent   les    modèles    des   procès-verbaux   de  réception. 


Pensions,  brcyets  £■  prcroi^ntires. 

Art.  XXXIII.  Tous  les  clliciers,  sous-ctTiciers  &.  soldats  de  terre  &  de  mer  en 
activité  de  service,  nomn'.és  iiu  promus  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  poi'érieure- 
ment  au  décret  du  22  janvier  i  !S3 .!,  recevront,  selon  leur  grade  dans  la  Légion,  l'allo- 
cation annuelle  suivante  : 

Les  légionnaires 25o  francs. 

Les  otliciers 5oo       » 

Les  commandeurs 1,000       » 

Les  grands-oinciers  ....  2,000       1 

Les  grands-croix 3, 000       « 

La  \aleur  des  décorations  sera   imputée  sur  l.i  première  annuité. 
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Art.  XXX1\.  Les  nicmes  pensions  sont  aci;ordces  ù  loiis  les  ullkicrs  de  terre  &.  de 
mer,  membres  de  la   LeL:ion  d'iioniuui',  mis  en  retraite  après  le   ii  janvier    i^52. 

AuT.  XXXV.  Des  brevets,  revêtus  de  la  signature  du  Président  de  la  République 
&  contre-sii^nés  du  urand  ehancelier,  seront  délivrés  à  tous  les  membres  de  la  Lésion 
d'honneur  nommés  ou   proniub  à  l'aNenir. 

Anr.  XXX\'I.  On  poite  les  ai-p,ics  aux  olliciers  <!x.  chevaliers;  on  les  présente  aux 
grands-croix  &  grands  olliciers  &.  aux  commandeurs. 

Art.  XXX\'I1.  Les  granJ.s-croix  Os:  les  grands  ofiiciers  recevront  les  mêmes  honneurs 
funèbres  &  militaires  que  les  généraux  de  division  iK  les  généraux  de  brigade  non 
employés,  &.  s'ils  sont  olliciers  généraux,  ils  seront  considérés  comme  morts  dans 
l'exercice  de  leur  commandement. 

Les  commandeurs  sont  assimiles  aux  colonels; 

Les  olliciers  aux  chefs  de  bataillon; 

Les  chevaliers  aux  lieutenants. 

Dans  l'ordre  civil,  les  honneurs  lunébres  iS:  militaires  seront  rendus  par  la  garde 
nationale  aux  commandeurs,  olliciers  &  chevaliers. 


Discipline  des  tncmbrcs  de  l'ordre. 

Art.  XXX \' III.  La  qualité  de  membre  de  la  Légion  d'honneur  se  perd  par  les  mêmes 
causes  que  celles  qui  lont  perdre  la  qualité  de  citoyen  trançais. 

Art..  XXXIX.  L'exercice  des  dnjits  0:v  des  prérogatives  des  membres  de  la  Légion 
d'honneur  ell  suspendu  par  les  menus  causes  que  celles  qui  suspendent  les  droits  de 
citoyen  français. 

Art.  XL.  Les  minillrcs  de  la  juilice,  de  la  guerre  &  de  la  marine  transmettent  au 
grand  chancelier  des  copies  de  tous  les  jugements  en  matière  correclionnelle,  crimi- 
nelle &  de  police  relatifs  à  des  membres  de  l'ordre. 

Art.  XLI.  Toutes  les  lois  qu'il  \-  aura  eu  recours  en  cassation  contre  un  jugement 
rendu  en  matière  criminelle,  correctionnelle  iSc  de  police  relatif  à  un  légionnaire,  le 
procureur  général  auprès  de  la  cour  de  cassation  en  rend  compte  sans  délai  au  minillre  de 
la  juflice,  qui  en  donne  avis  au  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  XLII.  Les  procureurs  généraux  auprès  des  cours  d'appel  &  les  rapporteuis 
auprès  des  conseils  de  guerre  ne  peuvent  taire  exécuter  aucune  peine  infamante  contre 
un  membre  de  la  Légion  qu'il  n  .ut  eie  dégradé. 

Art.  lui.  Pour  celte  dégradation,  le  président  de  la  cour  d'appel,  sur  le  réqui- 
sitoire de  l'avocat  ger.éral,  ou  le  président  du  conseil  de  guerre,  sur  le  réquisitoire  du 
rapporteur,  prononce,  immédiatement  ap:e>  la  !e;lure  du  jugement,  la  formule  suivante  : 

«  Vous  avez  manque  a  l'honneur;  je  déclare  au  nom  de  la  Légion  que  vous  avez  cessé 
d'en  être  membre.  » 

Art.  XLIV.  Les  chef^  niilitaire>  de  terre  \  de  mer  rendent  aux  minillres  de  la  guerre 
&  de  la  marine  un  conijHe  p  u  ticulicr  de  toutcb  les  peines  gia\es  de  discipline  qiii  ont  été 
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intiiç;t.'es  à  des  léi^ionnaires  sous  leurs  orJics.  Ces  minillres  transmettent  des  copies  de  ce 
compte  au  i^rand  chancelier. 

Art.  XL\'.  I.a  cassation  d'un  ciie\alier  de  la  Lé:;ion,  sous-otlicier  en  a^Uvité,  &  le 
renvoi  d'un  soldat  ou  d'un  marin  chevalier  de  la  Lei;ion  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
d'après  l'autorisation  des  minillres  de  la  guerre  &  de  la  marine.  Ces  minillres  no  peu\ent 
donner  cette  aiitorisation  qu'après  en  avoir  informe  le  grand  chancelier^  qui  prendra  les 
ordres  du  Proident  de  la  République. 

.\rt.  XLVl.  Le  chef  de  l'iàat  peut  suspendre  en  tout  ou  en  partie  l'exercice  des  droits 
î:^  prérogativis,  ainsi  que  le  traitement  attache'  à  la  qualité'  de  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  iSe  même  e.\clure  de  la  Légion,  lorsque  la  nature  du  délit  ^^  la  gra'.ité  de  la 
peine  prononce-e  corrcclionnellement  paraissent  rendre  cette  mesure  nécessaire. 


TITRE   vu. 
Adminijiration  de  Pordrc. 

Art.  XLVll.  L'adminiliration  de  l'ordre  ell  confiée  à  un  grand  chancelier,  qui  travaille 
directement  avec  le  chef  de  l'Ktat;  il  entre  au  conseil  des  minillres  toutes  les  fois  que  le 
Président  juge  convenable  de  l'y  appeler  pour  discuter  les  intérêts  de  l'ordre. 

Art.  XLVIIL  L'n  secrétaire  général,  nomme  par  le  Président  de  la  République,  ell 
attaché  à  la  grande  chancellerie;  il  a  la  signature,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie^  du 
grand  chancelier,  i^  le  reprcsente. 

Art.  XLIX.   Le  grand  chancelier  ell  dépositaire  du  sceau  de  l'ordre. 

Art.  L.  Tous  les  ordres  étrangers  sont  dans  les  attributions  du  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Art.  LL  Les  décrets  relatifs  à  la  Légion  d'honneur  sont  contre-signes  par  le  miniflre 
d'PItat  &.  visés  par  le  grand  chancelier  pour  leur  exécution. 

Art.   lu.  Le  grand  chancelier  présente  au  chef  de  l'État  : 

1"  Les  rapports,  projets  de  décrets,  règlements  &  décisions  concernant  la  Légion 
d'honneur  &.  les  ordres  étrangers;  2"  les  candidats  présentés  par  les  minillres,  par  d'autres 
personnes  ou  par  lui,  pour  les  nominations  ou  promotions;  3"  il  prend  ses  ordres  à  l'égard 
des  ordres  étrangers  confères  a  des  Français;  4°  il  transmet  l'autorisation  de  les  porter; 
5'  il  soumet  à  l'approbation  du  chef  de  l'Ltat  le  travail  relatif  aux  gratifications  extraor- 
dinaires des  membres  de  l'ordre,  ainsi  qu'à  l'admission  &.  ù  la  révocation  des  élèves 
pensionnaires  &  gratuits  dans  les  m. usons  d'éducation  de  l'ordre;  6"  il  dirige  «S:  surveille 
toutes  les  parties  de  l'adminillratiuu  de  l'ordre,  ses  établissements,  la  perception  des 
revenus,  les  payements  (Se  dépenses;  -"  il  présente  annuellement  les  projets  de  budget, 
préside  les  assemblées,  etc. 

.■\i>T.  LUI.  La  cour  des  C'Miiptes  elt  chargée  de  l'apurement  &.  règlement  des  comptes 
iS.  dépenses  annuels  de  la  Légion  i.i'lioniieur. 

AiM.    LIV.   L'n  conseil  de  l'ordre  cit  établi  près  du  grand  chancelier,  qui  se  reunit  tous 
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l.e  conseil  de  l'ordre  se  compose  cDmme  suit  : 

Le  grand  chancelier,  président; 
Le  sccre'tairc  général,  vice-président; 
Dix.  membres  de  l'ordre; 

Plus  un  secrétaire  à  la  nonii;iation  du  grand  chancelier  et  aux  appointements  de 
(i,ooo  frar.cs. 

Art.  LV.  Les  inembrcs  du  conseil  sont  nommés  par  le  Président  de  la  République, 
l.e  conseil  sera  renouvelé  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  membres  sortants  pourront 
être  renommés. 

Lors  du  premier  renouvellement,  les  membres  sortants  seront  désignés  par  le  sort. 

Art.  LVL  Le  grand  chancelier  &  le  conseil  veilleront  à  l'observation  des  Itatuts  6c 
règlements  de  l'ordre,  iSc  des  é;ablissements  qui  en  dépendent. 

Le  conseil  donnera  son  avis  : 

I"  Sur  la  répartition  des  nominations  &  promotions  dans  la  Légion  d'honneur  entre 
les  divers  miniftéres  &.  la  grande  chancellerie;  2"  sur  l'établissement  du  budget  de  la 
Légion  d'honneur  &.  sa  répartiti(in  entre  les  di\crses  branches  du  service  de  la  grande 
chancellerie;  3"  sur  le  règlement  des  comptes  de  recettes  &  dépenses  de  ces  services; 
4°  sur  les  mesures  de  discipline  à  prendie  envers  les  membres  de  l'ordre;  5"  sur  toutes 
queftions  pour  lesquelles  le  grand  chancelier  jugera  utile  de  provoquer  son  av!s. 

Aux.  LVII.  Il  sera  publie  tous  les  ans,  par  les  soins  &.  sous  la  direclion  de  la  grande 
chancellerie^  un  annuaire  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  LVIIL  Toutes  les  dispositions  antérieures  contraires  à  celles  du  présent  décret 
sont  abrogées. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  ni  mars  iS52. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Président  : 

Le  viinijlrc  d'Etat,  de  C.\sai;i\nc.v. 


Lol-is-Napollon,  Président  de  la  République  française, 

Vu  le  titre  \T  du  décret  du  10  mars  iS52  &  l'article  62  de  l'ordonnance  du 
26  mars  iSk.'),  sur  la  discipline  des  membres  de  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur; 

■Vu  é'^'alement  les  décrets  des  jj  janvier  6c  20  tévrier  iS52,  portant  inllittition  de  la 
médaille  militaire; 

Le  conseil  de  l'ordie  entendu; 

Sur  la  proposition  du  grand  ch.uicelier  de  la  I.cgicn  d'honneur, 

Considérant  qu'il  elt  necess.iiie  .ic  déterminer  le  mode  d'exécution  de  l'acHon  discipli- 
naire établie  par  les  ilisposilions  ci-dessLis  vibées,  6c  d'en  étendre  l'application  ù  l'inlti- 
tution  de  la  médaille   m,litjiie; 
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Dccrùte  : 

Art.   I'■^  Tout  individu  qui  a  rcrdu  Ii  nmllr,;    lo   tt  -, 

del'ordrcaladili-cno.du  T.nl    1  ^1  >'''  >ty  e   Franaus   cil   rayé  des  -.atr.culcs 

paalablcn.cnt  enr.;du:        '  ^        ^^■'"  '^  ^^  '^'^-■'°"  ^^■'^"---■'  ^'^  -"-'i  Je  IWdr. 

ou  en.po.ant  la  d.„.adat!;:n  tu'  a:;:;  ^""^'^'-■^^'-"  ^  ^^  ^^^  ^^'l.aive  ou  iu.a.ant. 

Art.   II     Lorsqu'un  membre  de  Tordre  elt  suspendu  de  ses  droits  ^    > 
sur  le  vu  de  fade  eonftatant  ectte  suspension,  le  'rand  cl  ,^U T  "'         ""' 

du   conseil  de   l'ordre,    .ait  .perer  sur  les  matr-ad:^:     ^  ^^       r.r7'"V'^"^ 

l^^^attael.   .   la   qual.te   de    men.re  de   la  U.ion  ^^::r;:Z^Z'::-l 

ar^s  iii^::z::j::'::^  ;:::  ;-  --^^^-  ^^  ^-in-  d  un  mui^aire  des 

■      traitement  attaches  a  la  .ualu^     ^  ^rmr^Î^^rS  ^  '''''''''''  '^'^  ^^'^  '^ 
h  punition.  ^  ^'S'on  d  honneur,  pendant  la  durée  de 

detL'I^^d'ho::':  :" .;::rr".m '"'^^^^""  condamnation  contre  un  membre 
le  grand  chanceher  ap^s  v  r  ^î  ^^^^  "----"  en  l'article  3  du  présent  décret, 
l'Htat  de  suspendre  ^1  ■  Z  T  1  '°^'"'  ^^"^  P''^^^^^^  -  ^'-^  ^^ 

du   traiten,ent  attaches  T","?^^'!^' '"  ^™'^  &  P-'osatives  ainsi  que 

Les   mêmes  decisio  s     e^  r;^     ;  ^T'?  ™ '"  ''"'''"  '^^^■ 

l'article  03  de  1-ordonnan-e  d.'^n  ,  v  -  ""  '^  """"  '°'-"^^'^  ^^  ^^PPl-^-n  de 
de  mer  mis  en  retrait  d'emplo.  ,;  -r  t^    b  "'^'T"  ^^  °^''^'"  ^"  -™-^  ^^  ^-^  ou 

^-.   VI.   Les  dispositi^j;;;;    rt  "d        :1  '^"''■''"^^°"^^^^■'-"--• 

d•honneur,    ainsi   que    le  prcsent  "         "   '"  "^'"'-^  ^^^^™'^^^'  ^"'-  ^^  Lésion 

militaire.  '  ^      "^  ^■^^"■^'   '°^'   ^PP^-^'-  aux   décores   de   la   med;ille 

du  jugement,  la  .ormule  sui^ant:.  '  '""°"°"'''  ^'"^"^-l-'-^-t  après  la  ledure 

«  Vous  avez  manque  à  l'htinnc-ur    ;,.  f  --i 
militaire.  «  '  '^  ^'^"''^^^  ^"=  ^'""^  "ssez  d'être  dJcore  de  la  médaille 

Ain.   VII.   La  suspension  des  droirs  \-  nrv 
la    Lésion    d'honneur  ou   d.   j' „„;,'       T-i^' ''"''''""'''  ^"^'''^^  ^^  "^^-^^'^  de 
l'autorisation  de  pu  ter  les  k,-,:  .,..\  ^Vr  T  "''^''"''"  "'''^""'^  '"   ^-Pe"-->   de 

de  porteries  in^i^ncs  d'un  ordre  .-ru'  vr'  ^-"^'"-"t  le  retrait  detininr  de  l'autorisation 

•\"r.    VIII.    I..   .:,rand   ch,,„.d„,-   iitr'.    .    1     , 

V-tu  des  d,sp..t,ons  du  p,..u  d.,et  l^^^Z^lt-^n!'  """".^r'-T  ""'''''  ^" 

'"-  ^ic  la  julti^e,  s  il  s  ayit  d'un  individu 
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non  militaire,  &  les  minillrcs  J.c  L;  uiienc  &  de  la  marine,  s'il  s'agit  d'un  militaire  oli 
d'un  marin,  ou  d'un  individu  assimile  aux  militaires  ou  marins. 

Art.  IX.  Tout  individu  qui  aura  eneouru  la  suspension  ou  la  piivation  des  droits 
&.  prérogatives  attaches  à  la  qualité  de  m.embre  de  la  LeL^ion  d"ln  •nneur  ou  de  décore-  de 
la  médaille  militaire,  (Sv  qui  eu  portera  les  insignes  ou  ceux  d'un  ordi'e  étranger,  sera 
poursuivi  &  puni  confoi-mément  ù  l'article  2^')  du  Code  pénal. 

Art.  X.  Les  minillres  d'Ktat,  de  la  justice,  de  la  guerre  &  de  la  marine  c^  des  colonies, 
ainsi  que  le  grand  chancelier  de  la  LcgiiMi  d'honneur,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  24  novembre  iS5  2. 


LOUIS-NAPOLKON. 


Par  le  Prince  Président  : 
Le  Ministre  d'I'.tat,  Aculi-F.  Fould. 


Napoléon, 


Par  la  grâce  de  Dieu  &  la  volonté  nationale,  empereur  des  F"rancais  : 

A  tous  présents  c^  à  venir,  salut; 

Sur  le  rapport  de  notre  grand  cliancelier  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur, 
&  de  l'avis  du  conseil  de  l'ordre; 

"Vu  l'article  3  5  du  décret  organiq\ie  de  ia  Légion  d'honneur  du  rb  mars  iS5  2,  portant 
que  :  «  Des  brevets  signés  iS:  contre-signes  par  noiie  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, seront  délivrés  aux  membres  de  Tordre  nommés  ou  promus  à  l'avenir;  » 

Avons  décrété  &  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  délivré  des  brevets  conformes  au  modèle  annexé  au  présent,  à  tous  les 
membres  de  la  Légion  d'honneur  nommés  ou  promus  à  des  grades  dans  la  Légion  depuis 
le  16  mars  iS5  2,  &.  à  ceux  qui  sei-ont  nommés  ou  promus  à  l'avenir  (i  . 

Art.  il  II  sera  également  délivré  des  brevets  aux  membres  delà  Légion  d'honneur 
nommés  ou  promus  ù  des  giades  tians  la  Légion  d'honneur  antérieurement  au 
if)  mars  i852,qui  en  feront  la  demande  à  notre  grand  chancelier  de  l'ordre. 

Art.  III.  Des  brevets  conforniLS  au  modèle  annexé  au  présent  sei'ont  délivrés  à  tous 
les  sous-ofliciers  &:  soldats  des  armées  de  terre  ^'v  de  mer  décorés  de  la  médaille  militaire 
depuis  le  22  janvier  iS52,  i\  à  t  'us  ceux  qui  rcc.vront  cette  médaille  à  l'avenir. 

Art.  IV.  Il  sera  perçu  par  la  grande  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur,  pour 
l'expédition  des  brevets  mentionnes  ci-dcssus. 


(i)  Le  brevet  cil  sur  parchemin;  il  n'en  était  pas  délivré  sous  le  premier  Fmpire;  la 
RelLuiration  a  d(inné  lus  premiers,  le  legne  de  Lcuiis- Philippe  les  a  supprimés,  le  second 
Empire  les  a  rétablis. 
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Savoi 


Par  brevet  de  chevalier  .     . 
■ —  d'ofricier.  . 

—  de  communJcLir. 

—  de  grand  clficier. 

—  de  grand-croix  . 


I  2   franc 


Art.  V.  Seront  exempts  de  tous  frais  d'expédition  les  sous-officiers  &  soldats  des 
armées  de  terre  iS;  de  mer  nommes,  en  activité  de  service,  membres  de  la  Légion  d'Iion- 
ncLir  depuis  le    l 'i  mars  iS5i!,  ou  qui  le  seront  à  l'avenir. 

Art.  VI.  Les  brevets  in.iiqués  par  l'article  3  seront  également  délivrés  gratuitement 
aux  sous-oùlcier;  &  soL'ats  qui  sont  ou  seront  décorés  de  la  médaille  militaire. 

Art.  vil  L'excédant  de  la  recette  des  frais  d'expédition  sur  la  dépense  occasionuce 
par  la  délivrance  des  brevets  de  la  Légion  d'honneur  sera  emplo\-ée  :  r'  à  couvrir  les  frais 
des  brevets  délivrés  aux  sou?-o:rlciers  (Se  soldats,  conformément  à  l'article  5  du  présent 
décret;  2"  à  couvrir  les  frais  de  brevets  de  médaille  militaire  délivrés  conformément  à 
l'article  précédent. 

Ces  dépenses  couvertes,  le  surplus  de  l'excédant  servira,  s'il  en  e.xiife,  à  augmenter  le 
fonds  de  secours  aifcJlé  aux  membres  (Se  aux  orphelins  de  la  Légion  d'honneur. 

Art,  VIIL  Les  frais  d'expédition  senjnt  prélevés,  pour  les  membres  de  la  Légion 
d'honneur  jouissant  d'un  traitement  à  ce  titre,  sur  la  première  annuité  ;\  leur  paver  de 
leur  traitenxnt. 

Art.  IX.  Notre  grand  chancelier  de  l'ordre  impi-rial  de  la  Légion  d'honneur  eft 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le   14  mars  iK53. 


N APOLLON. 


Vu  pour  l'exécution  : 

Le  grand  chancelier. 

Général  comte  d'Oknano. 


(i)  Il  ell  facile  de  prouver,  en  citant  le  prix  que  coûte  au  gouvernement  chaque 
décoration  d^innée  au  légionnaire  promu  ou  nomiré,  que  les  droits  de  chancellerie  ne 
conllitucnt  pas  un  remboursement  a  TLtat  de  ladite  décoration  : 

La  grand'croix  coûte 23i)  fr. 

La  plaque  de  urand  oliicier.   .  l'io 

La  croix  de  commandeur.   .   .  Kmi 

—  d'oflicier 74 

—  de  chevalier 1 5 


i.i:r,iON   r)  iiONNri'i;. 
Tableau  des  farauds  chanceliers  de  la  Léi^inn  d'Iiniiucitr 

DEPUIS  ■l/î'.TAr.I.IS'^EMr'.NT    PF.    L'ORDUr.    (l). 


GRANDS  CHANCELIERS. 

Comte  de  Lacépède 

Raron  de  Pradt 

\'ieomte  de  Bruges 

Comte  de  Lacépède 

Maréchal  Macdonald 

Maréchal  Mortier 

i\Liréchal  Gérard 

Maréchal  Oudinot. 

Maréchal  Gérard 

Généra!  Subervie 

Maréchal  Molitor 

Maréchal  Excelmans 

Général  comte  d'Ornano 

Général  Lebrun^  duc  de    Plai.^ance.  . 
Maréchal  Pélissier,  duc  de  Malakoft'. 

Amiral  Hamelin 

Général  comte  de  Flahaut     


DATES  DES  NOMINATIONS. 


3  fruclidor  an  XI   (iSo3). 
7  avril   1S14. 

i3   février   iSi5. 
i"  avril   18  I  5. 
2  juillet   181 5. 

1  I   septembre   i83  i. 

4  février  i83ô. 
17  mars   1S39. 

22  octobre   1842. 
19  mars   1848. 

2  3  décembre   184S. 
i5  août   1840. 

i3  août   iS52. 

26  mars    i853. 

23  juillet   i85g. 

24  novembre   iSôo. 

27  janvier  1864. 


Le  journal  rEvénemoit  a  public  dans  .son  numéro  du  23  novembre  iS65 
un  article  extrêmement  intéres.sant  de  M.  Georges  d"Heill}-,  sur  la  Légion 
d'honneur  sous  le  second  Empire.  Nous  reproduisons  entièrement  le  texte 
de  cet  article  (2;  : 

«  J"ai  souvent  entendu  dire,  par  certains  esprits  jaloux  6c  chagrins  parmi 
ceux  qui  ne  l'ont  pas,  que  !a  croix  de  la  Légion  d'honneur  se  donne  à  tout 


(i)  Le  secrétaire  de  l'ordre  e^t  choisi  parmi  les  généraux  de  brigade  du  cadre  de 
réserve.  Il  ^■  en  a  eu  trois  jusqu".'!  ce  J'Uir,  .^1M.  les  généraux  vicomte  de  Saint-Mars, 
Maizière  &  Avnard.  Le  secrér.iire  gonér.ii  actuel,  .M.  le  trcnéral  Maiziére,  a  été  sup- 
pléé, pendant  quelques  nii);s  .--euler.icnt  ,  par  .M.  le  général  A\nard.  Il  est  grand  oiti- 
cicr  de  l'ordre. 

(2)  Nous  devons  à  l'obligeaiice  d.e  M.  d'IIeillv  communication  de  quelques  notes  qui 
complètent  son  tra\.ui.  Niais  I^.^  ;n<>ns  .iioutées  à  leur  place  respective  dans  !e  texte  île 
son  article. 
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le  monde.  On  pourrait  faciicMP.cnt  rcpondi  c  à  ceux-là  par  la  lanieu^e  faMe 
du  bonhomme  La  l'onlalne  ;  n^Liis  je  crois  plu-,  utile  ^  plus  intéres- 
sant de  faire,  à  ce  propos,  l'hilloire  rajMde  de ,  l'ordre  sOu.-.  le  second 
?]mpire. 

«  Je  veux  montrer  par  d.es  chiliVcs.  dont  je  puis  ;^arantir  Tauthenticité  fs; 
rexaclitude,  que  la  l.ei;ion  d'honneur  cil  loin  d'a\C)ir  perdu  son  pre11i;j;e: 
je  \'eux  surtout  faire  voir,  par  les  quelques  noms  que  je  citerai,  que  ce  sont 
les  plus  honorables  ^  les  plus  considérables  parmi  les  citO}"ens  de  tous 
rangs  8c  de  toutes  positions,  qui  occupent  les  di^'ers  grades  de  cet  ordre 
dillingué,  qui  n'ell:  décrié,  en  vérité,  que  par  ceux  que  leur  inq^uissance 
empêche  à  jamais  d"y  prétendre...  . 

«  Le  nombre  des  che\-a!iers  ell  illimité  ;  celui  des  ofliciers  ell  fixé  à 
4,000,  des  commandeurs  à  1,000,  des  grands  oiliciers  à  200,  des  grands- 
croix  à  80. 

•  «  Les  militaires  décorés  reçoivent  seuls  le  traitement;  les  chevaliers  tou- 
chent annuellement  25o  fr.,  les  officiers  5oo  fr.,  les  commandeurs  1,000  fr., 
les  grands  officiers  2,000  fr.,  les  graiids-croix  3, 000  fr. 

«  Enfin  le  nombre  acluel  des  membres  de  Tordre  français  s'élève  au 
chilTre  d  en\iron  ('11,000.  Nous  avc>ns  une  population  de  07  millions 
757,976  habitants;  retranchez  de  ce  chiffre  celui  que  je  ^■icns  de  citer,  8c 
vous  verrez  qu'on  peut  encore  décorer  en  France  un  peu  plus  de  3-  mil- 
lions 600,000  citoyennes  c'y  citO}ens. 

'(  Efi-il  donc  étonnant  que,  dans  une  population  aussi  considérable, 
avec  une  armée  qui  elî  allée  chercher  la  croix  sur  tous  les  champs  de 
bataille  8c  dans  tous  les  pays  du  monde,  avec  les  survivants  des  grandes 
guerres  du  premier  Lmpire,  8:  enfin  a\ec  cette  autre  armée  de  fonclion- 
naires  civils,  qui,  s'ik  ne  courent  pa,>  les  dangers  de  leurs  confrères  de  la 
Cochinchine,  de  la  Syrie  ou  du  Mexique,  n'en  consacrent  pas  moins  leur 
vie  laborieuse  8^  utile  au  ser\  ice  du  pays;  eft-il  étonnant,  dis-je,  qu.e  parmi 
tous  ceux-là,  dont  le  nombre  ell  prodigieux,  on  ait  pu  decou\'rir  un  peu 
plus  de  60,000  indi\"idus  ayant  montre  une  bra\-oure,  une  patience,  une 
intelligence,  une  cajMcite  qu'il  fallait  reconnaître  8:  dillingucr? 

•1  .le  vais  maintenant  ren\erser  l'ordre  des  grades  8:  examiner  chacun 
d'eux,  en  commençant  par  le  plus  e!e\é  dans  Tordre  hiérarchique. 

'•  GranJs-croi.w  —  Le  nombre  des  grands-croix  de  la  Légion  d'honneur 
n'ell  aujdurd  hui  que  de  0("'.    Au    1"  janvier   1S67.) 
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<i   Sont  acluclIcmL-nt  tarauds-croix  : 

"    r  Tous  les  minillres  f'MM.  iJéhic,  Duruy  &   de   .Mou^^tlcr  exceptés); 

"   2"  Les  maréchaux  &  amiraux; 

«   3°  Quelques  LT^^néraux  de  di\-i^ion  ^:  membres  de  l'inftitut. 

(1  L'Inliitut  compte  pan^iii  ses  memibre^  onze  L;rands-croix  de  la  Légion 
d'honneur,  au  nombre  desquels  je  puis  citer  MM.  le  duc  de  L)ro;-;lic,  Dumas, 
Guizot,  de  Ségur,  de  Montalivet,  Duchàtel,  etc. 

(I  M.  Haussmann,  préfet  de  la  Seine,  ell  grand-croix  depuis  rinau:;u- 
ration  du  boulevard  du  Prin  :e-EuL^ène. 

(I  Le  plus  ancien  gi-and-croix  date  du  8  janvier  iS3i  ;  c'cll  le  général  duc 
de  Mortemart.  Le  plus  récent  ell:  M.  de  Maupas,  ancien  préfet  ^  mi- 
nistre  de   la  police    (27  décembre  18GG)  (i}. 

K  Graiiiis  officiers.  —  Le  nombre  acluel  des  grands  officiers  cil  de 
295  (2). 

(I  Sont  aujourd'hui  grands  olliciers  : 

«    1°  Les  généraux  de  di^■ision  cx  quelques  généraux  de  brigade; 
Il   2°  Les  vice-amiraux  îk  quelques  contre-amiraux; 
«  3"   Cinq    ou   six    préfets,    des    sénateurs ;,    des    ambassadeurs,    des 
savants,  etc. 


(i)  Bien  que  le  décret  or:;ani,';uc  de  l'ordre  déclare  que  tout  k'j^ionnaire  français  ne 
peut  passer  à  un  £;ra*e  supérieur  sans  avoir  d'abord  obtenu  le  i;rade  intermédiaire,  il 
ert  quelquefois  arrivJ  que  des  nominations  à  la  plus  haute  di-;nitc'  de  l'ordre  aient 
été  faites,  sans  que  les  titulaires  aient  d'abord  été  nommés  aux  grades  intérieurs,  & 
cela  dans  des  circonllances  exccptioniîelles  i^  pour  des  services  spéciaux.  —  J'en 
citerai  deux  exemples  récents  : 

i"  M.  le  duc  de  Mcrn_\-,  clicy.iHcr  depuis  le  i^  janvier  iSjj,  fut  élevé  à  la  diiiniti; 
de  grand-croix  le  2  décembre  i~32,  date  d'inauguration  du  deuxième  empire,  sans 
avoir  été  nommé  aux  trois  gra.des  in;ermJ.':aires. 

2"  M.  le  duc  Arrivai  de  Cr.s.mova  de  P. 'doue,  sénateur,  clicvalicr  le  8  lévrier  i^5o, 
&.  ûtlicier  le  o  août  iS5_i,  ki:  i.'g,iljnient  elevc  à  la  dignité  de  i^rand-cruix  le 
3  novembre  iSfo,  à  sa  sortie  du  minillere  de  l'intérieur,  ils:  sans  avoir  été  nommé 
commandeur  ni  grand  o!iic  er. 

(2)  Si  les  chiilVes  donnas  se  trouvent  en  d,;s:ccorvl  avec  l'etleétif  fixé,  qu'ils  dépassent 
de  beaucoup,  célt  qu'il  r'a  pj.s  encore  él.  ]'.  <^iMe  de  les  ramener  au  nombre  exact 
déterminé  par  Ls  décrets  o:.,.uiiques  d.e  iS-^j  ^  iSV>.  On  j-eut  voir,  par  cet  exemple, 
que  le  chiîlVe  d.s  granJ.s  •  ::^  e:>,  ;.xJ  a  djux  cents,  cil  snrelev^-  de  quatre-\  ingt-quinze 
nominations,  is:  qu'il  ne  m-ui;,:  ;.;;n..:s  Ltre  lellieint  ,1  la  qii.nuité  voulue  que  par  do6 
extinctions  consider..bIes  «^  le  peu  de  non;nu.iioi!S  nouvelles  a  l'aire. 
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(I    I/Iiillituî  a  -Jj  de  SCS  membres  b.onores  de  celte  haute  dillinclion.  On 

y  remardiie  .M.M. 'l'hiers,  \"!l'emain,  Auber,  Che\reul,  Idie  de  Ijeaumont,  • 

-,  .       .  .   .  ..  -..  ( 

Flourens,  I.e  \  erner,  K'ossini,  Kaver,  de  Nieuwerkerque,  Ch.  Giraud,  etc.  1 

(I   Le  plus  ancien  i:;ra!id  (jllicier  ell  le  L^eiieral  Talleyraiid,  duc  de  Dinjj  ! 

(!'■'   mai    1S21   .    Le    plus   récent  ell   AL    le  \-ice-aniiral    Penaud     '20    de-  | 

ccmbre  i  SôG' .  j 

(I  Coiiiniaihiciirs.  —  Le  chillYe  des  commandeurs  s'élève  aujourd  luu  à  j 
i,5oo  en^•i^on. 

«  Dans  Farmée,  il  faut  être  au  moins  colonel,  (\,  dans  le  cWW.  quelque 

chose  d'équivalent  à  ce  ;j;rade  pour  a^'oir  la  croix  de  commandeur.  I 

«  Tous  les  yénérau.x  de  brif;ade  sont  au  moins  commandeurs;  beaucoup  j 

de  préfets,  de  ^•ice-amiraux,  de  sénateurs  &  de  hauts  fonctionnaires  de  tous  ; 

genres  ont  reçu  cette  dillinclion.                                                         •  I 

<i  Llnllitut  compte  40   de   ses  membres   parmi   les  commandeurs   de  ■ 

l'ordre.   On  peut  citer  MM.  Andral,  de  Cormenin,    Empis,  marquis  de  j 

Laborde,    Lebrun,     A.    Thierry,     \'iennet,    .Mérimée,    .Mignet,     Patin,  ' 

Sainte-Beuve,  \'elpeau,  de  Saulcy,  Tavlor,  etc. 

<(  Le  plus-  ancien  commandeur  elt  le  général  marquis  de  Jionneval 
(i"  février  i!Si5;. 

«  Ojjlcicrs.  —  11  n'y  a  pas  moins,  aujourd'hui,  de  G,ooo  officiers  de  la 
Légion  d'honneur. 

«  Dans  l'armée,  il  l:iUi  éu"e  au  moins  capitaine  6v;  avoir  fait  ime  action 
d'éclat,  pour  être  ollicier  de  l'ordre.  Dans  l'ordre  civil,  quelques  sous- 
préfets,  chefs  de  bureau,  etc.,  ont  obtenu  cette  dillinction. 

<i  Les  lettres,  les  arts,  les  sciences  ont  beaucoup  de  leurs  représentants 
honorés  de  la  croix  d'ollicier.  Un  connaît  sullisamment  les  noms  prin- 
cipaux parmi  ces  titulaires  où  ligurent  MM.  Aug.  Maqueî  6v  Sandeau, 
MM.  Feuillet  ^;  Houssa\e,  (^  beaucoup  d'autres  plus  cx  moins  connus. 

<i  Le  plus  ancien  o! licier  de  l'ordre  ell  le  commandant  d"Her\illy,  dont 
la  nomination  date  du  uj  décembre  kSoS. 

«  Clicvalicn.  —  Le  iiombi-e  aciuel  des  chevaliers  de  l'ordre  elT;  d'un  peu 
plus  de  54,000.  Tous  les  citoNeUs  honorables  <:s:  utiles,  dans  quelque 
situation  qu'ils  soient.  peii\ent  prétendre  à  la  Légion  d'honneur.  Aussi 
dans  toutes  les  classes  de  la  Miciele,  il  exille  des  chevaliers  de  l'ordre.  11  a 
été  écrit  ^.  dit  beaLicoup  de   chose-,   certainement  dans  une  très-bonne 
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intention^,  pour  proiucr  qu'une  croix  unique  ne  Lknrait  pas  récompenser 
tous  les  genres  de  niérile.  Kn  faut-il  donc  quintupler  le  non.bre  fv  inllituer 
autant  d'ordres  qu'on  aurait  de  séries  d'indi\idus  à  recompenser'.'  l'aut-il 
imiter  ces  petits  principicules  de  l'Allemagne  qui  ont  six  mille  sujets  ^ 
huit  ordres  de  Chexalerie  dili'erent>'.'  Xe  vaut-il  pa^  mieux,  au  contraire, 
que  la  dillinction  donnée  au  nom  du  pavs  soit  la  même  pour  tous,  tK  enlin 
n'a-t-elle  pas  une  plus  jurande  \'aleur,  par  cela  même  qu'elle  eil  unique'.' 
S'il  me  fallait  nommer  ici  les  nombreux  écrivains,  artilles,  etc.,  qui  ont  la 
croix,  ce  journal  serait  insufiisant.  Tous  ceux  qui  ont  un  nom  honorable 
is:  connu  sont  au  moins  chevaliers  de  l'ordre.  Et  ils  peuvent  ck  doivent 
être  fiers  de  figurer  dans  un  ellectif  qui  comprend  les  noms  de  .Michelet, 
J.  Simon,  Alex.  Dumas,  J.  Janin,  Ilenri  .Martin,  Lamartine  8;  plusieurs 
autres  illuftrations  dans  tous  les  genres. 

Il  Quand  le  premier  empereur  créa  la  Légion  d'honneur,  il  décida  que 
tous  ceux  qui  a^•aient  reçu  des  armes  d'honneur  sous  la  République 
seraient  de  droit  chevaliers  de  l'ordre.  11  exille  encore  quelques-uns  de  ces 
premiers  titulaires. 

>i  Les  fe.m.mes  et  l.\  décor.ation.  —  La  croix,  en  principe,  ne  se  donne 
pas  aux  femmes.  C'ell  par  exception  que  le  souverain  en  a  décoré  quel- 
ques-unes. Akiis  les  lormalites  imposées  à  tout  légionnaire  ne  pouvant  être 
remplies  que  par  des  hommes,  on  conçoit  que  les  femmes  décorées  ne 
peuvent  être  admises  au  même  titre  dans  l'ordre  (ij. 

«  Le  second  Empire  a  accordé  la  croix  à  plusieurs  femmes,  dont  voici 
les  noms  : 

«  27  février  i852.  —  .Mademoiselle  Rendu  (en  religion  sœur  Rosalie), 
supérieure  de  la  maison  de  clîarite  de>  sœurs  de  Saint-\'incent-de-]'''aul. 

>i  7  Liuùt  iS5-2.  —  >k\demo;selle  Dusoullier  'en  religion  sœur  Hélène_\ 
supérieure  de  l'ho-spice  de  .louarre    ."^eine-^-Marne,. 

M  20  août  1652.  —  .Madame  .\b;cot  de  Ragis,  d'Oison  (Cher:,  femme 
du  maire  de  ce  pays  :  des  mallaiteurs  ayant  attaqué  ^c  incendié  la  mairie 
pour  y  voler  les  regiltrcs  de  1  état  ci\  il,  elle  les  contraignit  seule,  au  péril 


(il  Les   femmes   sont    vinii^'cir.^iU   Jccciws   Je   la   Lci;iou  d'honneur,  mais  clk>  ne 
l'ont  pus  partie  de  reiie^til  iN.  :.e  :i-;l  rciit  [Mb  au\  niatrieuLs. 
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de  sa  A-'ie,  à  prenJ,rc  la  fuitL- ;  elle  a  reçu  des  coups  de  poiirnard  6c  de  nom- 
breuses brûlures. 

X  iS  oâobrc  iS52.  —  Sceiir  lîarbe  ChaL';ny  ^Jeanne",  supérieure  de  l'hô- 
pital de  la  (jra\e.  à  Toulouse. 

«  26  dcccmbrc  i^3i;.  —  Madame  Massin  ■en  reliiiion  s(cur  Jeanne- 
Claire),  supérieure  des  lilles  de  la  Cliariîé  de  l'Hôtel-Dieu  à  Compièune  : 

(i  S  juin  iSG5.  —  Mademoiselle  Donheur  .Rosalie  ,  dite  Rosa  Bonheur, 
artifle  peintre. 

((  Drapeaux  dtcorts.  —  Aux  termes  d'une  décision  impériale  du 
14  juin  iS5(),  lorsqu'un  corps  de  troupe  prendra  un  drapeau  à  l'ennemi,  ce 
corps  sera  autorisé  à  porter  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  attachée  au- 
dessous  de  son  ai^le    i). 

11  En  vertu  de  cette  décision,  ont  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
les  aigles  des  corps  suivants  : 

«  Le  •2''  de  :;oihVcs.  à  Magenta  : 

«   Le  10'  bataillnii  de  chasseurs  à  pied,  à  Solferino; 

«   Le  76'  de  li^:ie.  à  solferino  ^  plaine  de  Médolo  ; 

((   Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  à  Solferino  (2); 

«  Le  3'  de  ■;nuares,  qui.  au  combat  de  San-Lorenzo  (Mexique,,  le 
8  mai  iSG3,  enleva  deux  drapeaux  aux  Mexicains; 

«  Le  3"  tirailleurs  ah'éneus  enleva  à  la  même  affaire  deux  drapeaux  8: 
quatre  fanions  à  l'ennemi; 

«  Le  90'  de  ligue,  qui,  le  14  juin  1S62,  au  combat  de  Borrego,  8c  le 
iS  mai  de  la  même  année,  prit  deux  drapeaux  8c  trois  fanions   Mexique i; 

«  Le  ]"  régiiucut  des  ch.:sse:irs  d'Afrique,  pour  avoir  pris  l'étendard 
de  l'ennemi  au  combat  de  San-Reblo  del  Monte,  le  5  mai  iS63  'Mexique'; 

«  Le  ?\'  de  ligue,  qui  s'empara  de  drapeaux  8c  de  fanions  aux  atlaircs 
de  San-Lori.n/o  8:  de  San-Xavier    Mexique'!. 

Le.->  A'illes,  comme  les  régiments,  peuxent  être  décorées  de  la  Légion 
d'honneur.    C'ell    une    recompense   exceptionnelle  ;    pour    qu'une   ville    la 


(1]  \'crs  le  r.iiliL'u  Je  la  bat.'.ille  de  M.-.wima.  le  2"  régiment  de  zouaves,  du  corps  de 
Mae-Mah'jn,  eiiljvj,  près  -le  la  peUle  ville  qi'.!  a  donné  son  nom  à  la  bataille,  un  drapeau 
aux   Autrichiens.  (3e   biiliant  l".!;t  d■,^:■"■;e^  li.i'ina  nai>sance  an  décret   impérial. 

ij;  C^s  di;iere;ii5  c.j'p>  or:  i.;-i'.\é  les  vi:  ;;-eaux  des  régiments  autrichiens  GujLriJ 
Vjs^u  ILirtiiijtDi  iS:  l'iincc    l  :;.\//>c/i:,'r.ii/:. 
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mérite,  il  faut  q'jc  ses  habitants  aient  uni  leurs  efforts  dans  une  entreprise 
héroïque,  telle  que  Je  se  détendre,  en  temps  de  |.;uerre,  contre  des  assié- 
geants supérieurs  en  nombre,  l'oanne  cil  la  première  \  ille  qui  ait  reçu  cette 
glorieuse  dillinclion.  Lorsqu'en  1S14  le  maréchal  AuL^ereau  laissa  les 
Autrichiens  s"a^■ancer  \ers  \.\on  f\  le  midi  de  la  France,  Roanne  résolut 
de  se  défendre  jusqu  a  la  dernière  extrémité;  tous  ses  habitants  dexinrent 
soldats  pour  cette  lutte  suprême,  qui  ne  cessa  que  lorsqu'il  n'y  eut  plus  une 
cartouche  à  brûler.  Cinquante  ans  après,  en  1SG4,  Roanne  demandait  à 
l'Empereur  l'autorisation  d'ajouter  à  ses  arnics  la  croix  qu'elle  avait  si  bien 
gagnée,  cÎn  le  second  Empire  payait  la  dette  du  premier.  Par  décret  du 
6  mai,  l'Empereur,  ^  voulant  perpétuer,  disait  le  considérant  du  décret,  le 
souvenir  de  la  résiflancc  énergique  opposée  en  18 14  par  cette  ville  à  l'inva- 
sion des  armées  étrangères,  »  accordait  l'autorisation  demandée. 

(I  Etrangers.  —  Les  étrangers  auxquels  l'Empereur  donne  la  décora- 
tion ne  sont  pas  compris  dans  l'erfcilif.  Ils  peuvent  être  nommes  indilïérem- 
ment  à  un  grade  quelconque  sans  avoir  reçu  les  grades  intermédiaires.  Ils 
sont  admis  &  non  reçus  dans  Tordre. 

«  On  diilingue,  dans  le  nombre,  des  rois,  princes,  minilires,  militaires 
de  tous  grades,  8:  même  artilles  (\  hommes  de  lettres  étrangers,  auxquels 
l'Empereur  a  accordé  la  décoration  pour  services  rendus  à  la  France; 

«   Dans  les  grands-croix,  l'emir  Abd-el-Kader; 

Il   Dans  les  grands  officiers,  un  compositeur  illuffre,  Rossini; 

«  Dans  les  commandeurs,  un  pinnille  qui  s'elt  fait  abbé,  le  fameux  Liszt; 

'I  Dans  les  officiers,  le  maéllro  \'erdi. 

«  HoNNr:uRS  rendus  .\ux  Mr\n'.ifi:s  ni-;  l'ordre.  —  On  porte  les  armes 
aux  officiers  (V  che\aliers  qifi  ont  la  décoration  sur  l'uniforme  ou  sur 
l'habit.  On  les  présente  aux  grands-croix,  aux  grands  officiers  8c  aux  com- 
mandeurs. 

Il  Pour  les  honneurs  fuiièbres  (\  militaires,  les  grands-croix  8c  grands  offi- 
ciers ont  droit  aux  mêmes  honneurs  ,pic  ceux  qui  sont  rendus  aux  uénéraux 
de  division;  les  conima:i-Lur^  sont  ti\iites  comme  les  colonels,  les  olîiciers 
comme  les  capitaines,  ^v  les.  chc  aliers  comme  les  lieutenants. 

(I  Un  dernu-r  mot.  —  Xcnis  rex'enons  à  notre  point  de  départ.  La 
Légion  d'honneur  n'a  jamai.->  eu  pk!>  de  preilige,  elle  n'a  surtout  jamais 
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fait  naitrc  plus  Je  julk-s  ("v  Icf^itimcs  ambitions.  A  ceux  qui  disent  qu'on  la 
donne  à  t(^ut  le  monde,  qu'il  -ullit  de  la  demander  pciiir  Taxoir.  imi  peut 
répondre  hardiment  :  (}u'ils  la  demandent  jj...  ^' 
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/-t'i,''/(v;  d'iiiiuncnr .  —  C,i\ii;dc  chancellerie.  —  Extraits  des  sénatus-cnnsiiltes.  lois. 
Jlatuts,  etc.,  etc.   Paris,   1:^18;   in-S'\    V\ccc. 

Ordre  de  la  Légion  d'honneur... ,  par  Viton  (de  S.mnt-Allais).  Paris,  181  1; 
2  vol.  in -4". 

Etat  général  de  la  Légion  d'honneur  depuis  son  origine...  Paris,  1S14;  2  vol.  in-S". 

Observations  sur  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés  du  \S  juin,  par  un  membre  de 
la  Légion  d'honneur...  Paris,   iSio;  in-8".    Pièce. 

La  L.égion  d'honneur  en  i  S 1 0 ,  ou  Réjle.vions  sur  l'organisatior.  de  l'ordre,  la 
situation  politique  C  les  opei-ations  de  la  grar.de  chaiwellerie...  Paris,  iSjo;  iii-^.". 
Pièce, 

Hijloirc  de  la  Légion  d'honneur,   p.ir  M.   S.ukt-M ai'hici:.   Paris,    i>^3?;  in-S". 

Annales  de  la  Légion  d'honneur  :  recueil  mensuel  des  ordonnances  de  nominations. 
des  états  de  services  des  inerrd'res  de  l'ordre...,  par  Gcyot  :>e  Fi. m-  &  F.  n'OLiNcoinx. 
Paris,    I  S40  ;   in-N". 


'i)  La  décoration  cciifèrcc  par  IMàat  ou  pi'.r  le  souverain  eil  rd'jet  Je  la  plus  haute 
&  (.le  la  pkis  légitime  anibiti'in.  Tout  le  n:onde  la  demande:  cependant  elle  a  été 
t]uclquerois  rel'ii.'^ée,  comir.e  nous  l'avons  déjà  vu.  Voici  deux  exemples  récents  de  r^fiis  de 
promotion  dans  Pord.ie,  adresses  aux   mmillres  respccVits  par  deux   hommes  éminents  ; 

1°  L'amiral  Charle>  Paudin,  L;iar.d  oiiicier  le  18  avril  184.1,  fut  promu  gi'and- 
croi.v  le  18  décembre  iS.^.-^.  Le  4  jan->i^i'  sL'.ivant,  il  adressa  au  minillre  de  la  maiine 
une  lettre  di:;ne,  mais  hautaine,  t.  air  refuser  la  dillir.dion  qui  lui  était  otTertc  <i  en 
des  circon'.iances  dilhcdcs,  Os;  au  iror.i.nt  0:1  il  ne  vovait  pas  son  pays  occuper  dans 
le  ir..  nd,e  la  l'.arie  p  >-!:i-ii  qui  1l:i  .t,dt  iMlMîiiclle,  "  Le  lô  mars  1.^53,  l'amiral 
i'..iud;n,  ^atl^:.llt  sar,s  doiite  .iN  r>  d.e  h  h  haute  pt>Mtion  »  rendue  à  la  France, 
■iccept.i   I.i  dignité  o^ii   lui    fut   d.e   i^'Uncui   o::c;te. 

e"  l'ii  p-inne  idmiie,  .\rv  r^JiLii.r,  oiK^icr  le  24  juin  i835,  refusa  la  croix  de 
comr:andeur  que  lui  cmlcrait  un  d^cvt  ^!u  _>  i  août  i8|S  comme  chef  de  bataillon 
de   1,1  iMide   n.ili'iUale  ,ie   la   .^cir.c. 
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I'\iJ/cs  (.^c  Id  l.ci^ii'H  dlinmiciir,  ]!ii)i;rdfli!C  Je  tous  les  dccorcs...,  [xir  MM.  Lu  uyns 
\'i.kijoi,   Iw'iiM.    Paris,    1842-1847;   5   vol.   in-S". 

Coujlititlitiii  de  la  I.cv.inn  d'iuniiieiir .  emiteiunit  :  la  lei^islatinu  de  Furdre  ,  les 
frenii;ati]'es  <L'-  les  dewirs  des  iiieDil'res  de  la  Légion...,  par  .\.  Doii.vi.  Paris, 
i84();    in-8". 

.'^féinoii-es  pour  ser)'ir  à  riiij/oire  de  France,  de  i.'^o2  à  i8i5.  La  Léu:ion  d'itmi- 
ueur,  son  inj/iliitiaii.  sa  sploideia-,  ses  ciiriusités,  par  .\\.kx.  M\zas.   Paris,  1S54;  in-8". 

Notice  hijlurique  sur  la  création,  le  but  d  injlitution  &  les  jlatuts  de  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur,  par  Pu.  Slhévilli;.   .Moulins,   i8ôo;  in-S".   Piùcc. 

Noiiccs  sur  les  grands  clhuiceliers  de  la  Légion  d'honneur,  'par  A.  Rlonault. 
Poligny,    iSGô;  in-8".  —  (Omis  par  Gui^arJ  , 


ORDRE  DE  LA  COURONiNE  DE  FER. 

(i8o5.) 

Théodelindc,  \-cuvc  d'Autharis,  rni  des  Langobards,  épousa  le  duc  de 
Turin,  Agilulf,  que  les  suUrai^es  du  peuple  avaient  désigné  à  son  choi.v,  8: 
lui  fit  don  de  la  couronne  dite  de  ter,  qui  devint  dès  lors  le  partage  de  tous 
les  souverains  successit.s  de  l'Italie. 

Cette  couronne  ell  d'or,  ^  ornée  d'une  croi.x  pendante,  garnie  de  pier- 
reries (i).  Elle  tire  son  nom  d  un  cercle  de  fer  forgé  qui  l'entoure  inté- 
rieurement 8c  qui  elt  forgé,  dit-on,  a\ec  un  des  clous  qui  percèrent  les 
mains  de  ,Iésu^  sur  la  croix.  Elle  a  une  inscription  ainsi  conçue  :  r  A^iliil. 
grat.  Di.  rir.  ginr.  ;v.v.  /0////5.  iLil.  njfcrt.  Sto.  Johaniii  Daptijhv  iii  ccl. 
Modicia  (2  .  Cette  inscription  ne  porte  aucune  date,  8:  on  ne  peut  guère  en 
préciser  l'époque.  Cependant,  comme . Agilulf  était  Arien,  il  ell  probable  qu  il 
ne    ceignit  celte    couronne  qu'après   .>,a  conversion,  qui  fut   l'ouvrage   de 


(i)  La  couronne  pcsc  i\    marcs    \i   deniers;   la  croix   24  onces    r2  deniers. 
(2]  «  .\i;iluir,  par  la  i:race  Jo   Dieu.   pri:Kc  illultre.   roi  de  toute  l'Italie,  a  consacré  à 
saint  Jcan-P)aptille,  dans  re.;lije  de  .Mouza.    - 
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Théodelinde.  I.a  cnurnnnc  de  ter  a  toujours  ctc  déposée  dans  le  trésor 
du  monallere  de  Sa:nt-.lean-!Uiptille,  a  .Monza  'i  .  C'ell  là  qu'en  774  Charle- 
mai-'ne  la  reçut  du  pape  Adi'ien  1".  l--n  145  t,  elle  tut  ptjrtée  à  Rome  pour 
le  couronnement  de  hà-edei-ic  1\';  en  i53o,  à  Bolo:-^ne  pour  celui  de  Charles 
Quint;  8v;  eniin  le  l'ô  mai  iNo5,  à  Milan  pour  Napoléon,  qui  réunit  la  cou- 
ronne de  ter  à  la  couronne  impériale.  "  Dio  tue  la  dicde,  gimi  a  clii  la 
tocca  .13,!  '  dit-il  en  la  mettant  lui-même  sur  sa  tête  en  présence  de  tous  les 
corps  de  l'Etat  8c  des  députés  de  toutes  les  puissances  alliées,  émus  de 
l'énergie  signitlcatixe  de  son  accent.  Douze  siècles  auparavant,  Agilulf 
avait  prononcé  les  mêmes  paroles. 

Le  5  juin  suivarit,  l'Empereur  fonda  l'ordre  de  la  Cuiinninc  de  Fer, 
delliné  à  récompenser  le  mérite,  (S;,  comme  le  dit  le  texte  du  titre  \'III  du 
troisième  llatut  conlHtutionnel  du  ro}'aume  d  Italie  : 

Il  Alln  d'assurer,  par  des  témoignages  d'honneur,  une  digne  recompense 
aux  sacritices  rendus  à  la  couronne,  tant  dans  la  carrière  des  armes  que 
dans  celle  de  l'adminillration,  de  la  magilh"ature,  des  lettres  8^  des  arts.  >• 

Cet  ordre,  dans  le  principe  composé  de  cinq  cents  che\"aliers,  cent  com- 
mandeurs 8c  vingt  dignitaires,  a  été  augmenté  depuis  de  quinze  digni- 
taires, cinquante  commandeurs  8^  trois  cents  che\-aliers,  par  décret  du 
ic)  décembre  i8o5. 

«   Les  rois  d'Italie  sont  grands  maîtres  de  l'ordre. 

«  Néanmoins  l'empereur  8^  roi  Napoléon,  en  sa  qualité  de  fondateur,  en 
consers'e,  sa  vie  durant,  le  litre  \  les  tondions,  dont  ils  ne  jouiront  qu  a- 
prè,>  lui. 

u  Deux  cents  places  de  chevaliers,  \ingt-cinq  de  commandeurs  &  cinq 
de  dignitaires  sont  allectées  spécialement  pour  la  première  formation  aux 
officiers  cS:  soldats  Irançais  qui  ont  pris  une  part  glorieuse  aux  Ivttailles 
dont  le  succès  a  le  plus  contribue  a  la  l'ondation  du  rovaume. 

"  Les  princes  de  la  maison  du  grand  maître,  les  princes  des  maisons 
étrangères  auxquels  les  decoratK'Us  de  l'ordre  seront  accordées  ne  sont 
point  comptes  dans  ce  nombre. 


d'  MfU-.i  .  tivs-,;r.ina  ^:  trcs-.incicn  l\ar^,  avec  ic  titre  de  comté,   près  de  Mil.in, 
sur  la   risicrc  du    l..i:r. i  ;..i. 

{1)   "    l")icu   nie  1.1  diiinice,   inalhcur  ,i  ^)iii   la   tnuclic!    » 
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*'  La  dccoration  de  l'ordre  con.sille  dans  la  représentation  de  la  cou- 
ronne lombarde,  autour  de  laquelle  sont  écrits  ces  mot^^  :  iJio  me  !j  dicJc, 
c;nai  a  chi  la  tocca. 

«  Cette  décoration  cil  suspendue  à  un  ruban  de  couleur  oran^'e,  a\'ec 
deux  lisérés  verts. 

(1   Les  che^•aliers  la  portent  en  arç^ent,  attachée  au  côté  p;auche. 

«   Les  commandeurs  la  portent  en  or,  attachée  de  la  même  manière. 

Il   Les  dip'nitaires  la  portent  au  col  ^  en  sautoir. 

Il   Le  grand  maître  nomme  à  toutes  les  places  de  l'ordre. 

Il  Les  commandeurs  sont  choisis  parmi  les  che\aliers,  8c  les  dignitaires 
parmi  les  commandeurs.  En  conséquence,  fV  pour  la  première  formation, 
tous  les  membres  de  l'ordre  sont  nommés  chevaliers. 

Il  Chaque  année,  au  jour  de  l'Ascension,  il  elt  pourvu  aux  places 
vacantes. 

Il  Ce  jour-là,  tous  les  chevaliers,  commandeurs  8:  dignitaires,  se  réu- 
nissent en  chapitre  général  dans  Féglise  métropolitaine  de  Milan;  aucun  ne 
peut  èti'e  dispensé  d'y  assiller,  s'il  n'a  fait  agréer  les  motifs  de  son  absence 
au  grand  conseil  composé  de.s  grands  dignitaires  qui  ont  l'adminillration 
de  l'ordre,  d"un  chancelier  8c  d'un  trésorier  de  Tordre  choisis  parmi  les 
dignitaires. 

«  Le  maître  des  cérémonies  ell  pris  parmi  les  commandeurs,  les  deux 
aides  des  cérémonies  parmi  les  chevaliers. 

«  Les  nouveaux  che\aliers  prêtent  en  chapitre  général  le  serment  de  se 
dévouer  à  la  défense  du  roi,  de  la  couronne  8^  de  l'intégrité  du  royaume 
d'Italie,  8c  à  la  gloire  de  son  fondateur. 

Il  La  notice  hillorique  des  membres  de  l'ordre  niorts  pendant  l'année  ell 
prononcée  dans  cette  sole  inite.  L'orateur  fait  l'hilfoire  des  nou^'eaux  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  depuis  leLir  nomination.  11  rappelle  les  principes  sur 
lesquels  l'ordre  ell  londe  8^  les  circonllances  qui  ont  précédé  sa  for- 
mation » 

La  dotation  de  l'ordre  était  primiti\-ement  de  400,000  livres  de  Milan  (i) 
sur  le  Monte  Xaynlci>uc.  Llle  fut  au-Ziiientée  de  200.000  livres  par  dé- 
cret du  19  novembre  i^oj.  —  Les  cliewiliers  de  l'ordre  jouissaient  d'un 


(i)  Formant  ?i)4,ono  lr.:ncs  Je  iI'mc  mninai 
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traitL-mcnt  annuel  de  5oo  l'urcs,  le.s  commandeurs  de  700  li\Tcs,  ^  les 
dignitaires  de  l^ooo  lixTcs. 

Jusqu'aux  é\-cncmcnts  de  1S14  ^  iSi3^  l'ordre  de  la  Couronne  de  I'\-r  l'ut 
donc  un  ordre  Irançais;  mais  à  partir  du  k)  juillet  1S14,  une  ordonnance 
de  Louis  XMII  dit  que  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  f)btenu  la  décoration  de 
cet  ordre  continueront  à  la  porter,  à  la  charge  par  eux  de  se  pourvoir  auprès 
du  souverain  auquel  il  appartient. 

Or,  la  Lombardie  étant  retombée  sous  le  joug  de  l'Autriche,  l'ordre 
fondé  par  Napoléon  devint  un  ordre  à  la  disposition  de  la  cour  de 
Vienne,  à  laquelle  il  appartient  encore  aujourd'hui  (i;. 


PALMES  UNIVERSITAIRES. 

(180S.) 


«  Napoléon  ne  voulant  pas,  dit  M.  Thlers  (2),  abandonner  le  soin  de 
former  la  société  nouvelle  au  clergé,  qui,  dans  ses  préjugés  opiniâtres, 
dans  son  amour  du  passé,  dans  sa  haine  du  présent,  dans  sa  terreur  de 
l'avenir,  ne  pou^■ait  que  continuer  chez  la  jeunesse  les  trilles  passions  des 
générations  qui  s'éteignaient,  se  résolut  à  créer  un  corps  enseignant  qui  pût 
élc\er  ensemble  juits,  protellants,  catholiques,  pour  composer  a^•ec  eux 
une  jeunesse  éclairée,  tolérante,  aimant  le  pays,  propre  à  toutes  les  car- 
rières, une  cnlin  comme  il  fallait  que  fût  la  France  nouvelle.  » 

Ce  corps,  organisé  par  Fourcroy.  adminillrateur  de  l'inltruclion  publique, 
prit  le  nom  d'I'nircrsitc  /;;//\'t.\;/c'. 

L'Université  impériale,  inlhtuée  par  décret  du  17  mars  iSoS,  fut  orga- 
nisée en  partie  sur  le  plan  de  l'ancienne  Uni^•ersité   de  Turin.   Le  territoire 


(0  Les  cvcncmcnts  qui  (int  ren.iu  a  llt.ilie  toute  cette  portion  de  son  territoire 
occupée  nj-u.re  par  rAutriclic  oiu-ils  .uis.si  fait  subir  quelque  chanL:enieiit  a  l\u\ire 
de  1,1  Couninne  de  1er.-  Nous  ne  saurions  r,Uiirnier,  ^^  nous  pens<ins  que  la  -lande 
m,iitrive  ,q4\irtieut  toujours  à   reiupcreur   i■"r.ulCl)i^-,I^,scpll. 

,j)  'l'hiers,  Hil!i>irf  du   Cou^iiLit  •i-  Je  IT.myirc.    Paris,   1S45-1S57:    ih  vol.   ir-S°. 
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de  rempire  fut  di\'isé  en  AcjJciuics,  relevant  toutes  de  rL'ni\ersité  impé- 
riale. Ces  Académies  remplaçaient  les  anciennes  l'ni\ersité^  Incales,  abolies 
par  la  Ré\olution.  On  eut  ain^i  l'Académie  de  Paris  ^  l'Académie  de 
Lyon,  etc.,  etc. 

Les  titres  honorifiques  de  ^^ni^■crsité  impériale  se  divisaient  en  trois 
classes  :  i"  les  dignitaires;  2"  les  ofliciers  de  l'L'nivcrsité  ;  3'  les  officiers 
d'Académie. 

Le  siL^ne  honorillque  de  ces  titres  consiftait  en  une  double  palme  portée 
sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  brodée  sur  fhabit  de  ville,  'i  palmes 
trois  8»;  quatre  fois  séculaires,  ^  a  dit  ^L  Duruy. 

La  double  palme  d'or  était  réser\-ée  aux  seuls  dignitaires  :  le  grand- 
maître,  le  chancelier,  le  tré.sorier  (>\  les  conseillers  de  FL^iiversité. 

La  double  palme  d'arf^ent  de\int  le  signe  dillinclif  des  officiers  de 
r  Université. 

tétaient  de  droit  oflicier>  de  ILniversité  :  les  inspecteurs  de  fUnix'ersite, 
les  recleurs  8c  les  inspecleurs  des  Académies,  les  doyens  ("v  les  professeurs 
des  Facultés. 

Le  grand  uK^ître  pou\ait  conterer  le  titre  d'officier  de  ri'ni\-ersité  aux 
professeurs  des  deux  premières  classes  des  lycées  8c  des  principaux 
collèges. 

La  double  palme  brodée  en  soie  bleue  8c  blanche  dillinguait  les  officiers 
d'Académie.  Ce  titre  appartenait  de  droit  aux  professeurs  des  deux  pre- 
mières classes  des  lycées  8c  des  principaux  collèges.  Le  titre  d'ofhcier 
d'Académie  pou^•ait  être  conféré  par  le  grand  maître  aux  professeurs 
des  autres  classes  des  lycées,  aux  régents  des  collèges  8c  aux  chefs 
d'inlfitution. 

Les  nominations  au  titre  d'oflicier  d'Académie  8c  de  l'Inllruction 
publique  n'avaient  lieu  qu'une  foi^  par  an,  à  l'époque  de  la  fête  de 
l'Empereur. 

Le  caraclère  exclusit  que  le  décret  du  i5  mars  iSoS  apportait  à  l'obtention 
des  titres  honorifiques  de  1  l  ni\ers:té  tut  successivement  modifié  sous  la 
royauté  conrtitutionnelle  de  iS.-îo. 

Le  14  novembre  1S44,  une  ordonnance  royale  donne  au  minillrc  de 
rinflruclion  publique  l'au.tori^ation  de  conférer  le  titre  d'officier  d'Académie 
aux  maîtres  d'études  des  co!iLge>  rovaux  8v  des  collèges  communaux. 

Le  ()  septembre  1S45,  le  titre  d  olticier  de  l'Cniversitè  peut  être  décerné 
aux   aumôniers  de>  collége.s,  aux  économes,   aux  principaux  des  collèges 
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communaux  ^  aux  inspccleurs  des  écoles  primaires,  l-'n  outre,  les  nomi- 
nations devaient  a\"oir  lieu  deux  lois  par  an  :  aux  grandes  vacances  (?\;  à 
l'époque  de  la  tète  du  roi. 

Le  \"  no^■cmb^e  1S4G,  nou\elle  extension  :  création  de  nouvelles  caté- 
i^orics  d'avants  droit  ^  d'élij^ibles  aux  titres  honorifiques. 

En  i!s5o,  le  Président  de  la  République  ne  se  montra  pas  moins  fa\'o- 
rable  au  personnel  de  l'ensei^i^Miement  élémentaire.  Au  titre  d'ollicier  de 
rUni\-ersité  fut  subllitué  le  titre  d'u/Jicicr  de  rin/Iruclioii  publique,  qui 
otlre  une  dénon-ànation  plus  laru'e,  plus  appropriée  aux  nouveaux  besoins. 

Sous  le  régime  impérial,  le  décret  du  24  décembre  iS52  réi;lemente  le 
collume  olîiciel  des  diiznitaires  de  l'inltruciion  publique  selon  le  ran;^  qu'ils 
occupent  dans  la  hiérarcbiie  du  corps  enseignant.  Di\-ers  articles  déter- 
minent la  tornie  de  l'habit  ^v  la  disposition  des  broderies,  ainsi  que  la  forme 
du  chapeau  8;  de  l'épee.  Par  le  dernier  article,  le  collume  commun  à  tous 
les  membres  du  corps  enseignant  non  mentionnés  dans  les  articles  précé- 
dents efl  l'habit  de  ville  noir,  avec  une  palme  brochée  en  50/6'  violette  sur 
la  partie  gauche  de  la  poitrine. 

Les  élèves  de  l'École  normale  supérieure  portent  à  la  boutonnière  une 
double  palme  brodée  en  soie  bleue  fs:  blanche  sur  un  ruban  noir,  comme 
signe  dillinctif  d'élevé  de  l'Lcole  normale.  Les  agrégés' de  l'Université 
peuvent  également  porter  cette  double  palme  en  soie  bleue  ("v  blanche. 

Le  signe  dillinclif  des  olficiers  de  l'Inllrudion  publique  e(t  la  double 
palme  brodée  en  soie  violette  O  or. 

Les  oflkiers  d'Académie  portent  cette  double  palme  brodée  en  soie  vio- 
lette &  argent. 

Par  suite  de  nouvelles  décision^  minillérielles,  le  signe  honorifique  des 
ofliciers  d'Académie  el!  la  double  palme  d'argent  brochée  sur  un  ruban  de 
soie  noire  moiré  porté  à  la  boutonnière. 

Cette  double  palme  brodée  en  or  ell  portée  de  la  même  manière  par  les 
officiers  de  rinllruction  publique. 

Au  lieu  de  la  double  palme  brodée  sur  un  ruban,  les  officiers  d'Académie 
peuvent  porter  à  la  boutonnière  une  double  palme  d'argent  suspendue  à 
un  ruban  de  soie  noir  n^oii-e,  (*\  les  oiticiers  de  l'inllrucfion  publique  une 
double  palme  d'or  suspendue  a  un  ruban  noir  moiré  formant  rosette. 

Le  7  avril  iSr,(".,  M.  ITuruv,  minillre  de  l'inllruclion  publique,  par  une  de 
ses  inspirations  deiuocratiques  dnnt  il  a  le  secret  ?v  la  hardiesse,  présenta 
à    la    signature   de   1  lanpereur   Lin    décret  qui,  selon  nous,  ell    appelé  à 
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produire  dans  rancicniiL'  Uni\crsltL'  une  rc\'olution  semhlablL-  à  celle  que 
produiNit  la  création  Je  l'ordre  de  Saint-Louis  sous  l'ancien  reL;ime. 
Nous  en  citon>  textuellement  l'exposé  des  motifs  : 


«  Sire, 

(I  Aux  termes  des  décrets  du  17  mars  iXoS,  8:  du  24  décembre  iS52,  les 
•insignes  trois  8c  quatre  fois  séculaires  de  l'L'niversité  doivent  être  brodés 
sur  le  collume  otliciel  en  palmes  d'(M-  ou  d'arizent,  selon  que  le  titulaire  ell 
officier  d'Inllruction  publique  ou  otiicicr  d'Académie.  Ces  palmes  sont  donc 
à  la  fois  un  titre  &  une  décoration. 

«  Mais  pour  la  cla^^e  la  plus  nombreuse  des  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité, pour  les  inltituteurs,  elles  n'ont  jamais  été  qu'un  titre,  puisqu'ils 
n'ont  point  de  collume  oliiciel  sur  lequel  les  palmes  puissent  être  brodées. 

((  En  outre,  depuis  que  les  queltions  d'enseignement  sont  devenues  sous 
le  gouvernement  de  A'otre  Majellé  l'objet  de  la  sollicitude  générale,  le 
miniûre  a  dû  témoigner,  par  la  conce>_-.ion  des  palmes  universitaires,  sa 
gratitude  envers  des  personnes  qui,  bien  qu'étrangères  au  corps  ensei- 
gnant, l'avaient  aidé  à  mieux  accomplir  sa  tache.  Nos  palmes  furent 
alors  portées  à  côté  des  ordres  les  plus  illullres  sur  de  brillants 
uniformes. 

«  Des  généraux,  des  sénateurs,  des  députés,  des  conseillers  d'État  se 
parent  de  cette  décoration  pacilique,  ^  la  parcimonie  avec  laquelle  on  l'ac- 
corde semble  en  relever  la  \'aleur. 

«  Mais  l'usage  en  a  modilie  la  torme  extérieure.  On  en  a,  peu  à  peu, 
réduit  les  premières  dimensions,  qui  n'étaient  compatibles  qu'avec  la  robe 
universitaire.  Au  lieu  d'èU'e  brodée  sur  le  ruban  même,  elle  s'v  ert  sus- 
pendue, .le  prie  \'otre  Maje;le  de  Ncniloir  bien  ,  en  signant  le  décret 
ci-joint,  régulariser  cette  coutume,  qui  j^ermettra  à  un  inilitutcur  de  village 
de  gagner,  par  de  bons  services  ,  l'insigne  que  le  minillre  de  l'inllruclion 
publique  s'honore  de  porter  dans  les  cérémonies  officielles,  comme  les 
maréchaux  de  l'raiice  jxirtent  la  médaille  militaire  que  Votre  Majeile 
confère  aux  simples  soldats.    >■ 

Une  iniiruclion  minilierielle ,  venant  peu  après  compléter  ce  décret, 
invite  tous  ceux    qui   ont   obtenu  les   palmes    uiii\ersitaires    à  les  porter 
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conllammcnt  ^oit  en  tenue  oliicielle.  -^oit  Mir  l'habit  Je  \-ilIe  (S;  en  tenue 
de  tous  les  jour.s,  conmie  on   porte  le^  indignes  des  autres  ordres 'i). 

Le  minillre  de  l'intlruction  pu'.Mique  a  donné  un  nou\eau  lullre  à 
ces  silènes  lionoriliques  en  les  conterant  à  des  personn.ues  occupant 
de  hautes  positi(~)n.s ,  des  minilhx-s,  des  sénateurs,  des  évèques,  des 
préfets,  etc.    2\ 

La  pensée  du  minillre  a  été  comprise  :  de  tous  les  points  du  territoire 
se  sont  le\"és  de  noml^reux  bataillons  de  volontaires,  inllituteurs  ^  pro- 
priétaires pour  (i  cette  guerre  à  l'ignorance  ,  avec  une  \eritablj  fiiria 
franccsc  ,  ^  si  un  pareil  elTort  continue  avec  persé\'érance ,  dit 
AL  A.  Feillet  ['.>].  la  France,  si  arriérée  encore  il  y  a  trois  ans.  ne 
tardera  pas  à  occuper  en  Europe  un  rang  plus  honorable  dans  l'in- 
ftrucTion  primaire.  > 

Depuis  iS(")3,  les  nouveaux  titulaires  reçoivent,  au  nom  de  TEmpereur, 
un  brevet  sur  parchemin,  revêtu  de  la  signature  du  minillre  ^  de  l'em- 
preinte du  sceau  du  minillre  de  linltruclion  publique;  la  décoration  ou 
signe  honorifique  ell  éi:alement  remise  au  titulaire,  à  i'inllar  de  ce  qui  se 
pratique  à  la  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  ruban  a  aussi  .-,ubi  une  grande  modification.  11  elt  aujourd'hui  \-iolet 
moiré.  (Voir  planche  _',  tig.  i  ^  fig.  _\) 

Les  palmes  uni\ersitaires  s'accordent  trois  fois  par  an.  \'oici  le  texte  de 
l'arrêté  minilteriel  qui  règle  ces  diltnbutions  : 


(i)  Un  arrcté  du  minillre  (odobre  iSi'.i',)  enjoint  aux  recteurs  de  dresser  les  lilks  des 
anciens  titulaires,  oliieiers  d'académie  is:  d'inllruclion  publique,  dont  il  nouait  pas 
été  tenu  regillre  autrelois,  ahn  d'établir  à  l'avenir  d'une  manière  régulière  les  archives 
de  cette  dillip...linn   h^nurili-jne. 

[i)  Depuis  que  clwI  ell  écrit,  une  note  ofticielle  publiée  dans  le  Bulletin  de  l'Iiis- 
triidiiin  fubliquc,  repn.dLiite  parle  Munitcnr  da  20  septembre  iS(""'.  dit  :  «  D'après 
la  lé:;i--.lation  générale  sur  les  diltinciions  honorihiues  en  France,  le  ruban  seul  de  la 
Le-;ion  d'honneur  peut  être  porte  sans  la  décoration.  Il  n'ell  point  de;0L;é  a  cette  rei;le 
en  la^eur  des  palmes  uni\er>it,ures,  dont  le  ruban  ne  peut,  par  conséquent,  être  séparé 
des  insi^;nes  qu'H  doit  p>  '.ter.  ••  —  Nous  re^Mcttons  vivement  cette  décision  au  point 
de  vue  de  l'inllruclion  primaire,  si  airleree  cb.ez  nous;  la  noble  émulation  que  la 
mesure  prise  par  le  minilire  de  coniérer  ces  insignes  aux  personnes  qui  s'intéressaient  à 
l'enseignement  a  tous  le.^  degrés  av.iit  d.i.i  produit  d'heureux  ts:  d'importants  résultats. 
Le  ruban  violet  eut  enlanl.  des  merveilles,  comme  autrefois  la  croix  de  Saint-Louis.  «Se  la 
coideur  du  ruban,  qui  ne  pern^et  pas  de  le  confondre  avec  celui  de  la  I.c-ion  d'honneur, 
nous  semblait  propre  a  s.iuve^.nder  L.>  jull.s  susceptibilités  du  -rand  oidre  national. 

,.\  Jounuil  des  LLViU'iidji.^,    i3   août  imo.  .  L' liijlnijiun  primaire  en  France.) 
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conllammcnt  >oit  c-n  tenue  ollicielle,  --oit  ^5ur  l'habit  de  \-ilie  (S;  en  tenue 
de  touï.  le^.  )()Ur^,  comme  on   porte  le>  in^ii^nes  des  autres  ordre^'i). 

Le  minillre  de  l'inltruction  pu'.^lique  a  donné  un  nou\eau  lullre  à 
ces  sif^nes  honoriiiques  en  1l->  ounterant  à  des  personna-e^  occupant 
de  hautes  positions .  des  minillres ,  des  sénateurs,  des  é\-èques,  des 
préfets,  etc.   '2'. 

La  pensée  du  minilire  a  été  comprise  ;  de  tous  les  points  du  territoire 
se  sont  le\-és  de  noml^reux  bataillons  de  volontaires,  inllituteurs  6^  pro- 
priétaires pour  II  cette  i^uerre  a  l'ignorance  ,  avec  une  véritable  fiiria 
franccsc  ,  K:  si  un  pareil  ellbrt  continue  a\cc  persévérance ,  dit 
M.  A.  Feillet  :.\,  la  France,  si  arriérée  encore  il  y  a  trois  ans,  ne 
tardera  pas  à  occuper  en  Europe  un  rang  plus  honorable  dans  l'in- 
llrucLion  primaire.   ' 

Depuis  iiSi")?,  les  nouveaux  titulaires  reçoivent,  au  nom  de  l'Empereur, 
un  brevet  sur  parchemin,  revêtu  de  la  signature  du  minillre  tk  de  l'em- 
preinte du  sceau  du  minillre  de  linltrucHon  publique;  la  décoration  ou 
signe  honorifique  ell  également  remise  au  titulaire,  à  binllar  de  ce  qui  se 
pratique  à  la  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  ruban  a  aussi  >ubi  une  grande  modification.  11  e!t  aujourd'hui  \lolet 
moiré.  (\'oir  planche  _',  lig.   i  8^  tig.  _'.) 

Les  palmes  uni\er>itaires  s'accordent  trois  fois  par  an.  \'oici  le  texte  de 
l'arrêté  minilferiel  qui  règle  ces  diltr'ibutions  : 


(i)  Un  arrêté  du  minillre  (odobre  isr.i',)  enjoint  aux  recleurs  de  dresser  les  lilles  des 
anciens  titulaires,  olliciers  d'aeadéniie  (^v  d'inllruclion  publique,  dont  il  n'avait  pas 
été  tenu  regilhe  autrelois,  af:n  d'établir  à  l'avenir  d'une  manière  re-uliere  les  archives 
de  cette  dilHn,;!!!^   Iv  inni  ili.jue. 

12)  Depuis  que  ced  ell  écrit,  une  note  ot'ilcielle  publiée  dans  le  Bulletin  de  l'Ins- 
truâiuii  publique,  reprud^iite  par  le  Munitenr  ^\i  20  septembre  iS(""i  dit  :  «  D'après 
la  lé^i-^latiun  générale  sur  les  diltin,;:ions  honorihrues  en  France,  le  ruban  seul  Je  la 
Le-;ion  d'honneur  peut  être  ]-orte  sans  la  décoration.  Il  n'eit  point  dérobé  a  cette  rcLjlc 
en  faveur  des  palmes  uni\  erMt.ures.  dont  le  ruban  ne  peut,  par  conséquent,  être  séparé 
des  insii^nes  qu'H  doit  p.:  ter.  »  —  .Noas  regrettons  vivement  celte  décision  au  point 
de  vue  de  l'inllruclion  pimiaire,  si  airieree  chez  nous;  la  noble  émulation  que  la 
mesure  prise  par  le  minillre  de  coniérer  ces  insignes  aux  personnes  qui  s'intéressaient  à 
l'enseignement  a  tous  le>  degrés  .i\ait  d^j.i  prt;duu  d'heureux  t^  d'importants  résultats. 
Le  ruban  violet  eût  entant,  des  nurveilles.  comme  autrefois  la  croix  de  Saint-Louis.  «S:  la 
couleur  du  ruban,  qui  ne  permet  pa--  de  le  coiiiondre  avec  celui  de  la  Lé-ion  d'honneur, 
nou^  bcmblait  propre  a  sauvc^.uder  L.^  joli. s  susceptibilités  du  -rand  oidre  national. 

;.\  Juiiiiuil  des  lieviu'iiiiji^.-,    \b   août  imo.     L'IiiJ/riiJiuii  friiiuiire  en  l-'rance.) 
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Le  niinillrc  ^.ccrct.iirc  d'I-^t.U  au  dépurtcmcnt  de  l'Inllruclioii  publique. 
Vu  le  décret  du  7  avril  iSiJiJ; 

Arrête  : 

Art.  I".  Les  nominations  d 'oHiLiers  d'Académie  &  d'ot'Hciers  de  rinllruclion  publique 
seront  laites  aux  trois  époques  suivantes  : 

A  la  fin  de  de'ccmbre,  sur  la  proposition  des  recieurs  î^  après  avis  de  l'inspection 
générale,  pour  les  membres  de  l'inllruclion  secondaire  iS:  supéricLire; 

A  l'époque  de  la  réunion  a  Paris  des  sociétés  savantes  des  départements  :  i"  sur  la 
proposition  du  comité  des  travaux  liilloriqucs  &.  des  présidents  élus  par  les  commissions, 
pour  les  membres  de  ces  sociétés  qui  se  seraient  dillingués  par  leurs  travaux;  2°  sur  la 
proposition  des  recteurs  &.  après  avis  de  Tinspeclion  générale,  pour  les  littérateurs  &  les 
savants  recommandés  par  leurs  succès  dans  les  cours  libres  ou  par  des  ouvrages  intéres- 
sant l'inftruclion  publique  ; 

Au  i5  août,  sur  la  proposition  des  recleurs  iSc  des  préfets,  &  après  avis  de  l'inspeclion 
générale  :  1"  pour  les  délégués  cantonaux;  2°  pour  les  directeurs  des  cours  d'adulte, 
pour  les  inftitutcurs  cSc  les  autres  membre?  de  l'enseignement  primaire  qui  se  seraient 
dillingués  par  leurs  services  ;  ?«  pour  les  personnes  étrangères  à  l'Université  ,  qui 
auraient  bien  mérité  de  rinflruclion  publi-;ue,  soit  par  leur  participation  aux  travaux 
des  divers  ccn?eils  &  commissions  établies  prés  des  Ivcées,  des  collèges  &  des  écoles 
normales  i  conseils  de  perieclionncnient  èc  de  patronage,  bureau  d'adminillration, 
commissions  admini!lratives') ,  soit  parle  concours  efticace  qu'elles  auraient  prêté  au 
développement  de  l'enseignement  a  tous  les  degrés  &  sous  toutes  les  formes. 

Art.  il  Aucune  nomination  ne  pourra  avoir  lieu  dans  l'intervalle  des  trois  époques 
indiquées  à  l'article  i",  à  moins  de  circoni'iances  exceptionnelles. 

Fait  ;\  Paris,  le  2?   mai    1866. 

'V.    DURUY. 


hcs palmes  u!i!i'crs!taircs"]ou\^SLn{  d'une  telle  faveur  en  ce  moment  que 
l'armée  elle-même,  si  largement  représentée  dans  la  répartition  de  la 
Légion  d'honneur,  bri^^ue  aujourd'hui  la  dilVmclion  académique.  Un  règle- 
ment à  ce  sujet  vient  d'être  arrête  entre  les  minillres  de  l'inllruclion  publique 
8v.  de  la  guerre. 

«  LES  TITRES  ACAi)i':.\iiQUi:s  DANS  i.'aunu'.e.  —  Il  ell:  dc  principe  cjue  les  mili_ 
taircs  ne  peuvent  obtenir  aucune  diilinclion  honorifique  sans  rinter\'ention 
de  l'autorité  de  laquelle  ils  relêxent  directement. 

«  En  conséquence,  et  d  après  ce  qui  a  été  arrêté  avec  M.  le  minillre  de 
l'inllruclion  publique,  M.  le  minillre  de  la  guerre  a  décidé,  dit  !c  Moniteur 
de  l'année,  que  toutes  les  demandes  de  titres  académiques  intéressant  des. 
militaires  devront,  a  l'axenir.  lui  être  adressées  par  la  voie  hiérarchique, 
avec  l'avis  de  MM.  les  généraux  commandant  les  divibions  militaires  sur  le 
mérite  des  candidats.  »  —  Janvier  1S07. 
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ORDKE   DES  TROIS  TOISONS   D'OR  ^J. 

(1809.) 

Cet  ordre,  inflituc  à  Schœnbrunn.  en  1809,  par  Napoléon,  demeura  à 
l'état  de  projet. 

Gassier  (2;,  dans  son  Hi/fnirc  de  la  Chevalerie  française ,  donne  à  ce 
sujet  les  détails  sui\'ants  : 

(c  Cet  ordre,  créé  par  lettres  patentes  du  i5  août  iSoq,  ell  composé  de 
cent  grands  che\'aliers,  de  quatre  cents  commandeurs^  de  mille  chevaliers. 
La  décoration  se  porte  en  sautoir  par  les  grands  chevaliers  seuls,  ^  à  la 
boutonnière  par  le.-,  commandeur.^  6^  le>  chevaliers.  Le  prince  impérial  seul 
a,  de  droit,  la  décoration  en  naishant.  Les  princes  du  sang  ne  peuvent  la 
rece\'oir  qu'après  a\  oir  fait  une  campagne  de  guerre  ou  avoir  ^ervi  pendant 
deux  ans.  Les  grands  dignitaires  de  l'empire  peu\ent  être  admis  dans 
l'ordre  des  Trois  Toisons  d'Or;  il  en  cil  de  même  des  minillrcs  lorsqu'ils  ont 
conservé  le  portefeuille  pendant  dix  ans;  des  minilîres  d  Ltat,  après  \ingt 
ans  d'exercice;  des  présidents  du  Sénat,  lorsqu'ils  ont  présidé  le  Sénat 
pendant  trois  années.  Les  descendants  direcis  des  maréchaux  qui  ont 
commandé  les  corps  de  la  gran.de  armée  pourront  être  adm.is  dans  cet 
ordre  lorsqu'ils  se  ser(M'it  dillingues  dans  la  carrière  qu'ils  auront  embrassée. 
Aucune  autre  personne  que  celles  ci -dessus  désignées  ne  peut  v  être 
admise  si  elle  n'a  lait  la  guerre  \  reçu  trois  blessures.  Pour  être  grand 
chevalier,  il  faut  avcùr  commandé  en  chef  soit  dans  une  bataille  rangée, 
soit  dans  un  siège  ,  soit  un  corps  d'armée,  dans  une  armée  impériale  dite 
grande  armée.  Les  aigles  des  régiments  qui  ont  assillé  aux  grandes 
batailles  de  la  grande  armée  seront  décorées  de  l'ordre  des  Trois  Toisons 


(1)  Nous  avons  peine  .1  noi;s  rendre  compte  du  lu'.t  de  rp'.mpercur  en  donnant  à  son 
inlUtution  le  nom  ^\)rdl\■  de  'Ji\  i'.  7  ■■.•.m'/.w  d'iT:  à  moins  qu'il  n'eut  voulu  consacrer  la 
mémoire  des  conquêtes  irancaives  l:.i;>  !l:-  i\i\^-l'ias,  en  .-Vutiiche  iSc  en  llspa^ne,  les  trois 
pays  aiix-iuels  appartient  l'ancien  ordre  de  /j  'J'ci^m;  d'iir,  soit  par  linllitution,  soit  par 
le  dr(.Mt. 

[2    (Jabsicr,  /////.  de  la  CJici\!lcriL-  Jrji:ç.ii.--e.   l'aris,    iiSi4;  in-8". 
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d'Or,  l'nc  décoration  de  commandeur  sera  donnée  à  celui  des  capitaines, 
lieutenants,  sous-iieutenasits  de  chaque  reL;iment  a\'ant  tait  partie  de  la 
grande  armée,  qui  sera  désic;né  comme  le  plus  bra\e  dans  le  régiment. 
Une  décoration  de  che\alier  sera  donnée  au  sous-ofllcier  ou  sc)ldat  de 
chacun  de  ces  réi^imcnts,  qui  sera  éc;alemcnl  dési,::;né  comme  le  plus  brave 
du  réc;iment.  La  nomination  des  comm.andeurs  ou  chevaliers  sera  faite  par 
rKmpcreur,  sur  la  présentation  qui  sera  adressée,  cachetée,  au  grand 
chancelier  de  l'ordre  par  le  colonel,  8c,  concurremment^  par  chacun  des 
chefs  de  bataillon  pour  les  régiments  d'infanterie.  L'Empereur  prononcera 
sur  ces  présentations  à  la  réunion  des  grands  chevaliers  de  Tordre,  qui 
aura  lieu  chaque  année  le  i5  août,  jour  où  toutes  les  promotions  seront 
publiées.    " 

Comme  on  le  voit,  l'empereur  Napoléon  I"  voulait  fonder  un  ordre 
purement  militaire.  .Mais  à  côté  de  la  Légion  d'honneur,  si  sérieuse  8c  si 
grandiose,  l'ordre  des  Troi>  Toisons  d'Or  ne  pouvait  paraître  que  mes- 
quin. Aussi  ce  projet  ne  se  réalisa  pas  (i;. 

Selon  le  général  Oudinot,  cet  ordre  avait  surtout  pour  but  de  récom- 
penser l'ancienneté  des  services  militaires ,  auxquels  aurait  cependant 
manqué  l'occasion  de  .se  diitinguer  par  des  actions  d'éclat  (2). 


ORDRE    DE    LA    REUNION. 
(1811.) 

Les  efforts  tentés  par  Louis  P.onaparte  pour  rendre  à  la  Hollande  son 
autonomie  8v  pour  la  soullraire  à  la  pression  absorbante  de  la  France 
n'a^•aient  fait  de  son  règne  qu'une  lutte  impossible  avec  l'Lmpereur,  lutte 
où  la  conscience  de  l'homme  de  bien  s'épuisait  contre  une  volonté  souve- 


(i)  Quelles  que  soient  les  rcchcivhcs  que  nous  ;iyons  t,iites,  nous  n'avons  pu  trouver  le 
modèle  de  la  d^coratiiMi.  l'Ile  n'a  s.uis  .uieuM  dinitc  jamais  exillc,  ear  les  taits  sont  trop 
près  de  nous  pour  que  tuuu-  tr.i^e  de  el.^  insl_•nl.^  mù;  aiis^i  enniplJu'nicnt  perdue. 

;2^  Cîeaiéral  Oudin-n,  f."M';v:./ir.;.';n;;v  si:r  les  ordics  de  S.iint-IjJiiis  C  du  Mérite 
miliLiirc.   l'aris,    iS3;î;  in-S.    l'ie.e. 
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raine.  Aus.si  Xapolcon  I",  ne  pouvant  vaincre  la  résillancc  que  lui  opposait 
son  frère,  lit  envahir  la  Hollande  le  T''  juillet  uSio  par  une  armée  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot.  I.c  roi  Louis  abdiqua  en 
faveur  de  son  lils  aine  11}. 

Le  9  juillet,  la  Mollande  était  deilniti\-eiricnt  incorporée  à  l'Empire,  ^  le 
r'  janvier  iSi  1  toute  la  macliinc  adminillrati\e  dut  se  trou\-er  or^^ani-see  à 
la  trançaise.  Le  iS  octobre  de  cette  même  année,  l'Empereur  remj^laca 
Tordre  de  l'Union,  que  son  frère  avait  créé  quatre  ans  auparavant,  par 
Vord)X'  de  la  Rcunioii ,  delliné  à  perpétuer  le  sou^■cnir  de  la  réunion  de  la 
Hollande  à  l'Empire. 

L'ordre  de  la  Réunion  devait  récompenser  les  services  rendus  dans 
bcxcrcicc  des  fonctions  judiciaires  ou  adminiltrati^•es  8^  dans  la  carrière 
des  armes.  L'ordre  était  composé  de  deux  cents  grands-croix,  de  mille 
commandeurs,  de  dix  mille  che^'aliers.  11  y  a\"ait  en  outre  un  grand  chan- 
celier, qui  fut  le  duc  de  Cadore ,  8>:  un  grand  trésorier,  AL  Van  der  G(-)cs 
van  Dirxland.  Le  conseil  de  l'ordre  était  présidé  par  l'Empereur,  par  un 
prince  de  la  famille  impériale,  ou  par  un  prince  grand  dignitaire,  grands- 
croix  de  l'ordre.  11  devait  être  composé  de  sept  grands-croix,  du  grand 
chancelier  &  du  grand  trésorier. 

Le  bijou  était  une  étoile  d'or  à  douze  rayons  d'émail  blanc,  avec  six 
faisceaux  composes  chacun  de  cinq  flèches  dont  on  vovait  les  pointes 
entre  chacun  des  rayons  supérieurs,  &  les  bouts  entre  chacun  des  rayons 
inférieurs. 

Les  faisceaux  étaient  noués  par  un  ruban  sur  lequel  se  lisait  :  A  jamais! 
à  jamais  ! 

L'écusson,  au  centre  de  l'étoile,  otfrait  d'un  côté  un  trône  surmonté  de 
l'aigle    impériale  ;    au    pied    du    trône,    une    louve    allaitant  deux    enfants, 


(i)  Rien  ne  peut  donner  une  plus  jullc  idée  de  l'admirable  bonté  de  cœur  du  roi  Louis,  j 

que  la  proclamation  d'adieu  qu'd  Jvlrcsva  au  peuple  hollandais  après  son  abdication.  En  j 

voici  les  derniers  passades  :  ■<  1  lollaiid.iis!  je  n'oublierai  jamais  un  peuple  bon  &.  vcrtueu.x  ■ 

comme    vous;    ma    dernière    pensée    cnnime    mon    dernier    soupir     seront   pour    votre  \ 

bonheur...  A  présent  que  l.i  m,d\eni.!i'.e  \  la  calomnie  ne  pourront  plus  m'aiteindre,  ! 

du  moins  pour  ce  qui  vous  re-arde.  j'ai  le  lulte  espoir  que  vous  trouverez  entin  la  récom-  ! 

pense  de  tous  vos  sacrifices  eS.  Je  votre  coura-eusc  perse'vérance  &  résignation.  (I-\iit  à  j 

Harlem,  le    i"'  juillet   iSio."   «  "  j 

On  voit  c(jmbien  l'abnégation  de  soi-même  &  l'amour  sincère  pour  ses  sujets  ont  été 
les  mobiles  de  ce  roi  liou.K  «S:  humain. 
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emblème  de  Ronic;  le  tronc,  orné  d'un  écusson  aux  armes  de  Piémont, 
champ  de  gueules  à  la  croix  dari;ent,  charyé  d'un  lambcl.  Au  haut  du 
trône,  de  chaque  côté  de  l'aigle,  on  \ovait  un  trident,  symbole  des  villes 
hanséatiques;  au  bas,  d'un  côté,  un  faisceau  composé  de  sept  Hèches, 
ancien  emblème  des  Provinces-l'nies,  &:  de  l'autre,  une  tleur  à  ti^e  repré- 
sentant la  Toscane.  —  L'écus^on  était  entouré  de  la  de\-isc  :  Tout  pour 
l'Empire!  en  lettres  d'or  sur  de  l'email  bleu  de  ciel.  De  l'autre  côte  de 
i'écusson,  on  voyait  un  J\'  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier  8v  entouré 
de  rayons,  avec  la  de\-ise  :  .J  jamais!  Pe  tout  surmonté  de  la  couronne 
impériale  sur  laquelle  étaient,  en  lettres  d'or,  les  mots  :  Xapolcou , 
fondateur. 

Le  ruban  de  l'ordre  était  bleu  de  ciel.  —  Les  trrands-croix  portaient  le 
bijou  suspendu  à  un  lar,i:e  ruban  passé  en  écharpe  de  droite  à  i^auche;  ils 
avaient  aussi  sur  le  côté  j^auche  de  leur  habit  8c  de  leur  manteau  la  plaque 
en  broderie  d'ari^ent.  Les  commandeurs  portaient  au  cou  une  croix 
pareille,  mais  de  moindre  ,L^randeur,  suspendue  au  ruban;  les  che\'aliers 
la  portaient  attachée  au  même  ruban,   sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

L'ordre  de  la  Reunion  tut  aboli  en  181 5  par  Guillaume  i"  &  Louis  X\'11I. 


ORDRE    DU   BRASSARD. 
(1814.) 


Lorsque  le  comte  d'Artois  lit  son  entrée  à  Cordeaux,  en  1814,  les 
royaliiles  de  la  Gironde  <*s:  des  départements  voisins,  tenant  à  honneur 
d'accompagner  le  prince,  s'étaient  reunis  autour  de  lui  8c  lui  formaient  une 
escorte  nombreuse.  Mais  cette  garde  improvisée  craignant  sans  doute  d'être 
confondue  a\-ec  la  foule,  ou  \-oulant  donner  une  preuve  manifefte  d'atta- 
chement au  comte  d'Artoi>.  avait  résolu  que  chacun  de  ses  membres  por- 
terait pour  insigne  une  echarpe  ou  brassard,  de  couleur  \-erte,  attaché 
au  bras  gauche.  —  <Juelque  temps  après,  ils  recurent  l'autorisation  de 
remplacer  cette  écharj^e  par  un  médaillon  (n-ale,  surmonté  d'une  couronne 
royale  6c  présentant  au  centre  la  lettre  L    initiale  de  Louis  ,  repétée  quatre 
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fois  ^  entourée  de  la  léi:ende  :  Bordeaux,  \j  mars  iS[4.  Ils  attachèrent 
ce  bijou  à  la  boutonnière  a\ec  un  ruban  \'ert  orné  d'une  raie  blanche  de 
chaque  côte.  —  (Quelques  écrivains  ont  ^■u  la  un  ordre  de  che\alerie  t^ 
l'ont  appelé  orJrc  Jii  Iii\is:<ji\i.  (l'dl  une  erreur,  8^  il  ne  faut  \-oir  dans 
l'autorisation  royale  <^  dans  le  médaillon  ovale  qu'une  simple  dillincTion 
de  circonUan.ce  ,  \\n  témoi^'nai'X'  de  gratitude. 

La    Ré\olutioji    de    Juillet    a    lait    disparaître    ce    prétendu    ordre    du 
Brassard. 


ORDRE    DU    LIS  (i), 

ET 

DÉCOKATIOXS    PROVINCIALES. 

(1814.) 

"Voici  encore  une  décoration  de  circonftance  que  l'on  ne  peut  classer 
parmi  les  ordres  de  chevalerie.  Hlle  a  beaucoup  d'analo^'ie  axec  la  précé- 
dente; mais  si  le  Brassa j-d  ne  lut  donné  qu'a  un  certain  nombre  de  fidèles, 
il  faut  dire  que  le  Lis  s'accorda  a\-ec  une  facilité  qui  devait  beaucoup  en 
diminuer  la  Mileur  .2). 


(i;  Selon  M.  Julien  IViques  Ordre  an  Li\-  &  son  oris^iuc.  l\iris.  1814;  in-i2\.  un 
ordre  du  Lis  nuraitdcja  erJ-  tonde  en  N.ivarre  en  104S;  lorsqu'une  partie  de  ce  pavs  passa 
ù  la  France,  rrano-i>  V'  disputa  a  Chailcs  Qiun:  la  qualité  de  grand  maure  de  l'ordre  du 
Lis  de  Xavanc.  D-ja  li  ..\a;t  eu  y  ui  -r.nid.-.  maîtres  les  rois  de  France  :  Philippe  le  Cel, 
qui  avait  eu  la  Na\ane  p.,;-  su.Uc  .  j  -0:1  r  ari.,.;e  a\ec  l'i^criticre  de  ce  ro\  aunie,  en  1  ^74, 
&  ses  lils,  Louis  X  le  llunn,  l'iii.ippc  \'  le  Lon-,  Charles  IV  le  Bel;  puis  la  Xavarre 
passa  à  la  maisun  d"h\reu\,  yi.:.i-  ne  icut.ei  dans  la  maison  de  France  qu'avec  les  Bour- 
bons,  Henri    1\",  Louis  XI 11    X    l.oLii>   \1\'. 

Les  lis  étaient  du  reitc  [ellen-..nt  en  honneur  a  cette  époque,  que  tous  les  princes 
qui  eontraclerent  alliance  avec  n.»  rois  les  ajoutèrent  à  leurs  armes,  ;\  leurs  couronnes 
(Espa-ne,  Portugal,  etc.  ,  e^  \ers  re;-,;  jaecu  traite  de  Ximégue.  un  diplomate  trançais  ne 
craignit  pas  d'écrire  que  '^  l'od.ur  d.>  lis  trionij^hants  s'était  repaiidue  dans'  toute 
l'Europe.    ' 

(i)  Le  comte  dWrtois,  a  son  viitree  d,ui>  Paris,  peut-être  pour  corriger  l'erlet  de  sa 
mauvaise  humeur  X  Je  son  silence  j-rolong.  .[u'un  .-erviteur  lidele  dissimula  le  lendemain 


OkDHi;    DL"    LIS.  3^3 

Le  i5  avril  1816,  une  ordonnance  remplaça  la  fleur  Je  lis  par  une  croix 
émaillce  Je  blanc  ^  Je  bleu  à  cinq  pointes,  qui  >,c  portait  Je  la  même 
manière,  mais  attacb.ée  à  un  ruban  Ji\isé  en  trois  banJes  éi^ales,  une 
blanche  au  milieu  ^:  une  bleu  foncé  sur  chaque  borJ.  Sur  la  croix  était 
l'efli^ie  Je  l.oui^  X\"11I  8;  la  lé^enJe  :  Fidclitc,  dcvoucincnt.  Sur  le  revers 
se  trou\ait  le  lis  f\:  la  Jate  Jes  jours  mémorables  3  mars  (V  12  avril  1S14, 
19  mars  &  iS  juillet  iSi5.  I^n  recevant  la  patente,  chaque  yarJe  national 
jurait  Je^■ant  Dieu  liJelité  ^  JeA'ouement  au  roi  &  à  ses  successeurs  légi- 
times, &  faisait  serment  de  Jécou\'rir  sur-le-champ  ce  qui  pourrait  être 
dangereux  à  la  famille  rovale  ou  à  la  tranquillité  Je  l'État,  si  cela  venait  à 
sa  connaissance. 

Un  ordre  du  jour  Ju  9  mai  1814  a\ait  permis  à  la  garJe  nationale  <\  aux 
troupes  Je  ligne,  qui  axaient  ete  pas>L-es  en  re\ue  par  le  roi,  J'ajouter  au- 
dessus  Je  la  fleur  Je  lis  la  couronne  ro^'ale. 

Atln  de  dillinguer  la  garde  nationale  Je  Paris,  chaque  décoré  pouvait 
porter  les  armes  de  cette  ville  brodées  ou  brochées  sur  le  ruban  blanc.  La 
décoration  pouvait  être  portée  a\  ec  l'habit  ci\il  (^  hors  du  serxice  :  il  était 
permis  de  subltituer  à  la  fleur  de  lis  un  ruban  blanc  moiré,  simple  ou  avec 
boucle. 

La  fleur  de  lis  d'argent  exilla  seule  jusqu'en  i83o;  mais  elle  fmit  par 
ne  plus  être  qu'un  accessoire  oblige  de  l'unilorme  de  la  gendarmerie. 

Des  décorations  analogues  turent  créées  en  faveur  des  gardes  natio- 
nales de  plusieurs  \illes  de  l-'rance.  ()uoique  disparues  quelque  temps 
après  leur  création,  par  cela  même  que  les  décorés  ne  voulurent  pas  les 
porter,  nous  allons  les  citer. 

Décoration  de  Rouen,  accordée  aux  volontaires  royaux  du  département 
de   la  Seine-lnferieure;    c'était   un    médaillon  entouré  d'une  couronne  de 


au  Moniteur  par  ce  mot  lieurcux  :  «  liien  11 'cil  change,  il  n'y  a  qu'un  Français  de  plus,  » 
fit  dillribucr  à  la  L;arde  nationale  iS.  a  l.u\  qui  l'-ipprochaient  des  ritl'jns  blancs  Dioirés, 
avec  le  souhait  0  qu"o;i  j^ortat  ce  rul-.:n,  Lun.r-ie  la  eouleurdes  Bourbons,  sur  la  poitrine, 
à  i;auehe,  en  si^ne  d'a'.taehcnient.  >-  l.e  j  avril,  on  ajouta  au  ruban  un  li.s  d'argent 
avee  une  cournnr.e.  l  ne  [Miente  lut  jointe  .1  ectte  dceoration,  dont  le  port  était  auto 
risé,  &  qui  se  repar.vlit  hKiit^'t  d.ui>  rarii;.j  \  dans  une  partie  de  la  nation.  Par 
ordonnance  rovale  du  ?  août  i!^i  |,  on  ajouta  au  ruban  de  la  L;arde  nationale  un  liseré 
bleu  de  la  largeur  de   e   nullinietres. 
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laurier,  surmonté  de  la  couronne  royale.  Il  portait  d'un  côté  l'inscription  : 
Vertu,  coitrauc,  licroïsuic .  ^  de  l'autre  les  mots  :  Gaae  d'union.  On 
portait  cette  décoration  à  un  ruban  moiré  couleur  lie  de  vin. 

Dccoratiim  de  Bjyonn.c.  accordée  éc;alement  à  la  i;arde  nationale  delà 
ville;  elle  consillait  en  une  médaille  d'argent  de  foi'me  ovale  portant  au 
centre  de  la  l'ace  une  Heur  de  lis  surmontée  d'une  couronne  royale  a^■ec 
les  mots  :  Garde  natiuujJe  de  Bayi»ine,  (\  au  revers  les  armes  de  la  "\ille 
avec  l'exergue  :  i  Xunqudin  poUuta  •>  Jamais  souillée).  Cette  médaille  se 
portait  suspendue  à  un  ruban  moiré  vert  clair. 

Décoration  de  Lyon,  donnée  aux  A'olontaircs  royaux  de  la  \-ille.  Elle 
consillait  en  une  croix  d'argent  à  huit  pointes,  émaillée  ^x■rt  ^  cantonnée 
de  fleurs  de  lis.  Le  médaillon  de  face  portait  au  centre  la  date  iSi5_, 
émaillée  blanc  sur  fond  rouge,  entourée  de  l'inscription  :  Vuhjutaires 
royaux.  Celui  du  re\er^  montrait  le  bulle  du  roi,  entouré  de  l'exergue  : 
Dieu.  le  vfii,  la  patrie.  Cette  croix,  surmontée  d'une  couronne  ro}-alc,  se 
portait  suspendue  à  un  ruban  moiré  blanc,  bordé  de  deux  lisérés  rouges. 


MONOGRAPHIE    Sl^KClALK    CONSULTEE    : 
Ordre  dit  Lis   il  son  orii^int-,   p.ir  Jlliln   PAtiUi.s.    Paris,    1S14;  in-i 

MÉDAILLE  DU  SILGE  DE  LYON. 

(iSi5.) 


La  révolution  française  avait  porte  un  coup  funellc  à  Tindullrie  lyon- 
naise, toute  de  luxe.  Au-si.  après  la  proscription  des  Girondins,  L_\-on  tut- 
elle une  des  premières  villes  à  s  insurger  contre  la  Convention  8^  contre 
sa  municipalité  terrorille,  a  Ku|uel!e  les  Lyonnais  parvinrent  à  arracher 
l'autorité  dans  la  nuit  du  :j>j  au   So  mai  lyij^v  La  Convention  lit  aussitôt 
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marcher  soixante  mille  soldats  contre  la  ville  insurgée.  Abandonnée  à  ses 
propres  forces,  L}'on  n'entreprit  pas  moins  de  se  défendre  :  on  éleva  des 
retranchements,  on  donna  le  commandement  au  braN'e  Précy,  8c,  a\x-c  le 
seul  secours  d'une  faible  artillerie  8;  d'une  yarde  nationale  peu  nombreuse, 
elle  repoussa  lon!j;temps  les  elTorts  des  assiégeants.  Enfin,  découragés  par 
la  pénurie  des  vÏM-es,  les  Lvonnais  renoncèrent  à  la  défense  de  leur  mal- 
heureuse cité,  après  soixante  jours  de  siège. 

Collot  d'Herbois  &  Couthon  entrèrent  alors  dans  la  ville.  D'après  un 
décret  de  la  Con\ention,  ils  en  firent  d'abord  commencer  la  démolition, 
mais  ils  s'arrêtèrent  bientôt,  (\  on  donna  à  la  \'ille  le  nom  de  Coiivnunc 
affranchie ,  qu'elle  garda  jusqu'au  7  ociobre  1794,  époque  où  un  décret 
lui  rendit  sa  première  dénomination. 

En  18 1 5,  Louis  X\'1II,  \oulant  récompenser  le  petit  nombre  de  royalilles 
survivant  au  siège  de  L}-on  de  i7ijl\,  établit  pour  eux  une  croix  spéciale  à 
côté  de  la  Médaille  des  Volontaires,  8c  qui  se  portait  cependant  à  un  ruban 
complètement  identique.  'La  croix,  à  quatre  branches  émaillèes  blanc,  can- 
tonnées de  tleurs  de  lis,  était  d'argent.  Le  médaillon  portait  au  centre  la 
date  1793,  8^  en  exergue,  dans  un  cercle  d'émail  bleu,  l'inscription  :  Siège 
de  Lyon. 


CROIX    DE    JUILLET. 

(i83o.)  (0 

La  France  en  i83o  a  donné  au  monde  un  rare  8c  noble  spectacle,  celui 
d'une  révolution  accomplie  pour  la  défense  des  lois.  La  nomination  du 
minillère  Polignac  'o  août  iSl-u)  par  le  roi  Charles  X  fut  regardée  par  le 
pays  comme  un  deli  à  1  opinion  publique  ;  son  programme  «  fins  de  con- 
cessions, »  &i  des  nominations  audacieusement  impopulaires  avaient  mis  le 
comble  au  mécontentement  qu'expriiuait  l'adresse  des  deux  cent  \ingt  8c 
un  députés,  déclarant  que  le  minillere  n'a\ait  pas  la  conliance  du  pays 
(16  mars  iS3o). 


[i)  Etablie  par  une  loi  du    i3  iluccmbii.'  iv  ordonnance  rovalc  du   3o  décembre. 
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Tout  a  coup  le  [gouvernement,  enhardi  par  le  succè>  de  la  pri<«e  d'Aller 
[5  juillet),  fit  paraître  les  fameuses  ordonnances  qui  suspendaient  la  liberté 
de  la  presse,  disiohaient  la  Chambre  dos  députés,  ellaçaient  la  loi  élec- 
torale ^  la  remp'açaient  par  des  dispositions  arbitraires  (26  juillet  .  Le 
peuple  de  Paris,  encourage  par  la  resillance  des  journaux  8c  du  tribunal 
de  commerce,  en  appela  à  la  révolte,  8c,  après  une  lutte  énergique  de  trois 
jours,  la  branche  aînée  des  Bourbons  reprenait  pour  toujours  le  chemin 
de  rexil.  Quelques  jours  après,  le  duc  d'Orléans,  nommé  d'abord  lieu- 
tenant général  du  rovaume  était  proclam.e  roi  sous  le  nom  de  Louis-Phi- 
lippe 1"  (9  août  \S3o). 

Le  9  octobre  iS3o,  le  minillre  de  l'intérieur  présenta  à  la  Chambre  un 
projet  de  récompenses  nationales,  secours  ou  pensions,  à  décerner  aux 
citoyens  qui  s'étaient  dillingués  ou  avaient  été  blessés  dans  les  journées  de 
Juillet,  aux  veuves,  aux  orphelins  ou  pères  de  ceux  qui  a\aient  succombé. 
D'après  l'exposé  du  minillre,  la  révolution  avait  lait,  du  côté  du  peuple, 
plus  de  cine]  cents  orphelins  8:  de  cinq  cents  veuves,  8c  trois  mille  huit  cent 
cinquante  blessés,  pour  lesquels  il  demandait  un  secours  de  7  millions  de 
francs,  dont  q.Coo.ooo  francs  devaient  être  convertis  en  rentes  viagères 
pour  le  service  des  peu-sions.  La  commission  chargée  de  l'examiner  n'y 
avait  proposé  que  des  modifications  peu  importantes.  Seulement,  d'une 
opinion  presque  unanime  à  cet  égard,  elle  craignait  qu'une  décoration  spé- 
ciale n'engendrât  des  jalousies  8^  des  ressentiments  qu'il  importait  de  pré- 
venir ou  d'assoupir,  8c  elle  proposait  la  Légion  d'honneur.  Ce  fut  presque 
le  seul  point  dont  s'occupa  la  discussion.  La  plupart  des  orateurs  de  la 
gauche  appuyèrent  la  proposition  du  gouvernement. 

Voici  quelques-uns  des  passaL;es  les  plus  importants  du  rapport  fait  à  la 
Chambre  i;  :  ■'  \"otre  commissic>n,  à  la  presque  unanimité  de  ses  membres 
(mon  devoir  ell  de  ^  ous  le  dn"e  .  dès  sa  première  séance,  se  prononça  contre 
le  projet  d'une  décoration  spéciale  delfinee  à  consacrer  le  souvenir  inelfa- 
çable  des  journées  de  Juiliel,  (\  a  les  honorer  dans  la  personne  de  ceux 
qui  y  ayant  pris  une  part  elieclive  leur  ont  survécu.  Après  une  mûre 
réflexion,  elle  s'elt  confirmée  dans  son  sentiment. 

«  Suivant  elle,  la  création  d'une  décoration  spéciale  serait  sujette  à  des 
inconN'enients  dont  vous  regretteriez  qu'une  loi  toute  de  munificence  nalio- 


(1)  Hapi-iort  Je  M.  Kcr.itry,  depiHc  Je  la  \  cni-ice,  dans  la  scanec  du  6  novembre  i8.)0. 
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nalc  Jùt  entachée.  Ainsi  nous  nous  demanderons  si  cette  décoration  ne 
pourrait  pas  de\'enir,  soit  j^our  Farmée,  dans  les  cadres  de  laquelle  vous 
appelez  déjà  les  bra\es  auxquels  on  la  dellinc,  soit  pour  notre  ordre  civil 
au  sein  duquel  on  le.s  verra  se  disperser,  un  motif  de  rix'alité  entre  des 
hommes  faits  pour  s'ellimer,  ^  dont  les  services,  dans  des  carrières 
diverses,  sont  utiles  à  la  patrie?  Certes  vous  ne  \-oudrez  pas  que  l'époque 
de  la  deli\Tance  d'un  c;rand  peuple  s'etlace  jamais  de  sa  mémoire  ;  mais 
nous  vous  demanderons  s'il  faut  que  les  chefs  8^  les  soldats  d'un  régiment 
français  lisent  sans  cesse  écrit  sur  la  poitrine  d'un  camarade  le  jour  où, 
obéissant  certes  à  rei^ret,  ^  peut-être  a^x'C  mollesse,  aux  ordres  menaçants 
d'un  pouvoir  dont  la  déchéance  n'était  pas  encore  prononcée ,  ils  ont 
abaissé  leurs  armes  devant  une  milice  nou\-elle  forte  de  son  seul  courat;e? 
Nous  nous  sommes  demandé  à  nous-mêmes  si,  suivant  les  conjouLlures  & 
les  localités,  le  signe  d'une  valeur  toute  patriotique  se  maintiendrait  tou- 
jours à  cette  élévation,  de  laquelle,  par  cela  même  qu'il  serait  dillinclif, 
il  serait  bon  qu'on  ne  le  vît  jamais  descendre  !  Enfin  nous  avons  redouté 
que  les  grands  souvenirs  qui  y  seront  attachés  n'inspirassent  à  ceux  qui  le 
porteraient  une  présomption  dont  d'autres  amours-propres  pourraient  être 
blessés,  &  que,  par  réaction  ,  ceux-ci  ne  se  permissent  des  paroles  qui 
deviendraient,  à  leur  tour,  l'objet  d'un  jufte  ressentiment. 

«  Messieurs,  honorez  une  portion  de  vos  concitoyens  dans  la  société 
qu'ils  ont  défendue  avec  vaillance,  vous  le  pou\-ez^  vous  le  devez;  mais 
gardez-vous  en  même  tenipN  d'humilier  l'autre,  car  l'humiliation  engendre 
ou  la  bassesse  de  caau-  qui  rend  incapable  de  tout  noble  service,  ou  l'irri- 
tation de  l'àme  qui  se  venge  par  respecl  de  sa  propre  dignité. 

«  Non,  messieurs,  vous  ne  violerez  pas  un  des  premiers  préceptes  de  notre 
symbole  politique,  en  dérobant  les  rc:omi^enses  nationales  à  ce  cachet  d'éga- 
lité dont  toute  notre  loi  ell  empreinte!  Ilouucur  &  patrie  :  quelles  paroles 
plus  belles  pourriez-vous  tracer  sur  l'uniforme,  sur  l'habit  ou  sur  la  blouse 
des  bra\es  de  Juillet'.'...  Xous  a\'on>  donc  cru  que,  sur  la  présentation  de 
la  commission  de-.  Rccoiupcuscs,  l'étoile  de  la  Légion  d'honneur  pourrait 
être  dillribuée  par  le  prince  aux  citoyens  qui  se  seraient  dillingués  dans  les 
mémorables  journées  de  is;^).  \'(>us  avez  désiré  plus  d'une  fois,  le  gouver- 
nement désire  comme  vou->.  rendre  lei'.r  éclat  aux  ravons  obscurcis  de  cette 
étoile,  prodiguée  naguère  a\ec  trop  peu  de  discernement  :  eh  bien  !  qu'on 
la  diMine  aux  vainqueur^  de  .luillet.  ^  le  nuage  qui  la  couvre  en  grande 
partie  aura  disparu  I 


3j\.8  histoire  dfs  ordrfs  de  chevalerie. 

Le  projet  fut  adopté  le  i3  novembre  à  la  majorité  de  deux  cent  quatre 
voix  contre  vin-;t.  Présenté  à  la  Chambre  des  pair;,  le  lo  décembre,  il  passa 
presque  sans  discu>sion.  Neann^oins  le  marquis  de  Dreux-l^rézé  pré- 
senta une  motion  par  laquelle  il  réclamait  l'entrée  aux  ln\'alidcs  pour  les 
soldats  de  la  i^arde  ^:  de  la  lii^ne  ble^^és  dans  les  fameuses  journées.  Cette 
réclamation,  faite  dan.^  un  pareil  moment,  ne  pou^■ait  a\'oir  aucun  espoir 
d'être  entendue.  ^  n'eut  pas  de  suite. 

La  décoration  de  Juillet  consille  en  une  étoile  à  trois  branches  en  émail 
blanc,  montée  sur  argent  8c  surmontée  d'une  couronne  murale  en  argent.  Le 
centre  de  l'étoile,  di\isée  en  trois  auréoles  émaillées  aux  couleurs  nationales, 
entourée  d'une  couronne  de  chêne,  porte  à  la  face  :  27,  2S,  29  juillet  i83o, 
&  pour  légende  :  Donne  pai-  le  roi  des  I-'ra/içjis.  Le  revers,  di\"isé  comme 
le  centre  de  la  face,  porte  le  coq  gaulois  en  or,  avec  cette  légende  :  Patrie 
&  Liberté. 

La  croix  se  portait  suspendue  à  un  ruban  moiré  de  couleur  bleu  d"a/.ur 
de  trente-sept  millimètres  de  largeur,  portant  un  liséré  rouge  de  deux  milli- 
mètres placé  de  chaque  côté  du  ruban,  à  deux  millimètres  de  son  bord; 
mais  depuis  la  crL-ation,  le  ruban  a  cté  changé  :  il  elt  moiré  à  trois  bandes 
verticales,  une  bleue  au  centre  ^^  les  deux  autres  rouges.    \'oir  planche  2, 

fis-  4-) 

Les  cito\en-.  décorés  de  la  croix  de  Juillet  ont  prêté  serment  de  fidélité 
au  roi  des  Français,  8c  d  obéissance  à  la  charte  conltitutionnelle  8c  aux  lois 
du  royaume. 

Conformément  à  l'article  X  de  la  loi  du  i3  décembre  iS3o,  les  honneurs 
militaires  sont  rendus  à  la  croix  de  Juillet  comme  à  celte  de  la  Légion 
d'honneur  Ci). 


(1)  Ordonnance  du  .îo  avril    iS?i. 
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MÉDAILLE    DE    JUILLET. 

(i83o.) 


La  loi  du  i3  décembre  [R3o  en  inOituant  la  croix  de  .îuillct  fondait  en 
même  temps  une  médaille  pour  les  cito_\ens  qui  a^•aient  pris  une  part 
acti\'e  à  la  ré^■oIution. 

Cette  médaille,  en  ari^ent,  représente  le  coq  p;auli)is  perché  sur  un  dra- 
peau tricolore,  entouré  d'une  couronne  de  cliéne  a\cc  cette  inscription  : 
A  ses  dcfeiisciiys,  la  patrie  recojinjissaiiie.  Au  re\'ers.  trois  couronne.^  de 
laurier  entrelacée^.,  avec  cette  lép;ende  :  27,  -jS,  2i)  juillet  iS.'o,  Patrie, 
Liberté,  8<  pour  exergue  ces  mots  :  Donné  par  le  roi  Jes  J-'raneais. 

Cette  médaille  était  suspendue  à  un  ruban  tricobire  (\  p()u\ait  être  porîce 
par  ceux  à  qui  on  la  conféra.  Mais  ils  ne  pou\-aieiit  mettre  le  ruban  seul 
&;  sans  que  la  médaille  l'accompagnât  i,.  Le  ruban  a  subi  les  nicmes 
modifications  que  celui  de  la  croix  de  Juillet.   (\'oir  planche  2,  jig.  3.) 

Ces  deux  dillincLions,  croix  8c  médaille  de  .luillet,  sont  deltinees  à 
s'éteindre  avec  ceux  pour  qui  elles  ont  été  créées. 
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Rapport  fait  an  nom  de  la  Cotnmission  chari:;cL-  cic  rc.wviicn  Je  la  pr(pti'.itiiiii 
relative  aux  récompenses  &  pensions  à  accorder  à  ceux  .lui  ont  de  hlcsses .  c'  .7,v.v 
veuves  €■  enfants  de  ceux  qui  sont  morts  dans  les  Journées  des  2('<,  2~.  2S  ù'-  jm  iuillet 
dernier,  par  i\L  Jaks.  Chambre  des  députés,  17  août  \'^}o.  l'ieee. —  Omis  par  Gm^.ird.) 

Rapport  sur  l'examen  du  projet  de  lui  aj-ant  pour  ohjet  de  fixer  es  pensions  a 
accorder  aux  veuves,  orphelins,  pères  c    mères   des   vidimes  des  2-.    jS   ^'    j.,  /„,•/. 


(i)  Ordonnance  du  i3  mai  i83i. 
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Ict   i83o,  par  M.   Ki'uatry.  Clianibrc  des  députes.  6  novembre   i83o.    Pièce.  —  (Omis 
par  Guii;ard.' 

Rapport  fait  à  la  Chaïuhrc  sur  les  rccniupcnscs  à  accorder  par  suite  des  eyéiic))U'nts 
de  Juillet,  par  le  comlc  Moli';.  Chambre  des  pairs,  S  de-ccmbre  i83o.  l^iccc.  —  (Omis 
par  Guigard.) 

Les  Décorés  de  Juillet  sont-ils  assujettis  au  seriiwnt  :'  Consultalin)!,  à  ce  su/et,  du 
25  juin    i83i...   Paris^    i83i;  in-4°.    Pieee. 


ORDRE    DE    LA    MAIN    D'ARGENT, 


ORDRE  DU  SABRE  D ARGENT 


(1839-1S41.) 


Nous  parlons  ici  de  cet  ordre,  aujourd'hui  complètement  oublié  et  sans 
but,  parce  e]u'il  prit  naissance  dans  les  possessions  françaises  de  l'AlL^il-rie. 

L'emir  Abd-el-Kader  inllitua  YorLirc  de  la  Main  .i'Ars:cnt  en  no- 
vembre iS3q,  pour  récompenser  les  otliciers  8»;  les  soldats  de  son  armée. 
—  La  décoration  consillait  en  une  main  d'ar£;ent  placée  sur  la  tète  8c  fixée 
au  turban  ou  à  la  corde  de  chameau. 

11  V  avait  trois  classes  de  décores  qui  se  dillinguaient  par  le  nombre 
des  doi2;ts  du  bijou  :  sept  pour  la  plus  élevée,  six  pour  l'intermédiaire, 
cine]  pour  l'inférieure. 

L'ordre  de  la  Main  d'.ArLjcnt  ne  donnait  à  ses  élus  aucun  avantage  pécu- 
niaire; c'était  une  marque  de  bravoure  6c  d'intrépidité.  Plusieurs  privilèges 
étaient  attachés  à  cette  diun  té,  entre  autres  celui  de  suspendre  l'action  de 
la  juftice,  quand  le  décoré  intercédait  pour  le  condamné. 

Deux  ans  après  cette  inllitntion.  Abd-el-Kader  établit  une  autre  décora- 
tion qui  remplaça  la  preniièi'e.  FJIc  consillait  en  un  petit  sabre  d'ari^ent 
légèrement  recourbé,  d'une  longueur  d'en\-iron  dix  centimètres.  .X  la 
poignée  du  sabre  était  gra\  e.  en  lorir.e  de  sceau,  le  nom  de  Mahi-b^ddin, 
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pùrc  UL'  I  ciiiir.  Sm"  la  lanif,  on  a\ait  découpe  plusieurs  mots  arabes  simii- 
liant  ceci  :  I-'.  Il  iiu'nlncrablc  jiii  a  coii/iancc  en  Dieu. 
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1'  1. Médaille  inililaiR-. 

\-l  MàWle  Je  ?û,nte-H6lèn.^ 
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père  de  l'cniir.  Sur  la  lame,  on  a\ait  découpé  plusieurs  mots  arabes  signi- 
liant  eeci  ;  ]-'.Jl  iiiviilncrahlc  qui  a  conjiancf  en  Dieu. 

Une  de  ces  décorations  a  été  trou\  ée  sur  l'un  des  chefs  arabes  tues  près 
de  Dlidah,   au  combat  du  3\   décembre   lSjij. 


MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(.852.) 


La  médaille  militaire  n'a  pas  été  inÛituee  par  un  décret  particulier. 

Sa  création  fait  partie  du  décret  du  22  janvier  iS52,  qui  a  pour  but  de 
rét;lcr  l'emploi  des  biens  dont  Louis-Philippe  avait  voulu  conser\-er  la 
propriété  à  sa  famille.  En  voici  quelques  dispositions  : 

Art.  IX.  Le  surplus  d.s  biens  cnonccs  dans  ra'.tii;le  i"  sera  réuni  a  la  d(itation  do  la 
Lésion  d'honneur,  pour  le  revenu  être  atlé.-ié  aux  deltinationb  suivantes,  sauf,  en  cas 
d'insufrisance,  à  y  être  pourvu  par  les  ressources  du  budget. 

Art.  X.  Tous  les  oinciers,  sous-officiers  &.  soldats  de  terre  &  de  mer  en  aclivite  de 
service^  qui  seront  à  l'avenir  nun^.niés  ou  promus  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur, 
recevrontj  selon  leur  _L;rade  dans  la  Lésion,  Tallocation  suivante  : 

Les  légionnaires  (comme  par  le  passé).     .     .  25o  francs. 

Les  officiers 5og       » 

Les  commandeurs 1,000      » 

Les  grands  oiViciers 2,000       » 

Les  grands-croix 3,ooo       » 

Art.  XL  II  eft  créé  une  mcJ^iillc  militaire  donnant  droit  à  cent  francs  de  rente 
viagère  en  faveur  de>  sol.l.'.ts  nu  sMUs-oMiciers  de  l'armée  de  terre  îs:  de  mer  places  dans 
les  conditions  qui  seront  iixécs  par   un  re.:Iement  ultérieur. 

Art.  XII.  Un  château  national  servua  île  maison  d'éducation  aux  filles  ou  orphelines 
indigentes  des  familles  dont  les  chefs  auraient  obtenu  cette  médaille. 
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Décret  du  21)  février  i852  (i] 


Vu  le  décret  Ju  22  janvier  iS52  (art.  XI)  jortant  eréation  d'une  médaille  militaire, 
donnant  droit  à,  etc..  ctc 

Sur  le  rapport  du  minillre  de  la  guerre  (;>c  sur  l'avis  conlonne  du  miniflre  de  la 
marine 

Art.  I'',  La  médaille  militaire,  inllituée  par  l'article  XI  du  décret  du  22  janvier  iS52, 
sera  en  argent  &.  d'un  diamètre  de  2^  millimètres.  Fdle  portera,  d'un  côte,  l'eirigic  de 
Louis-Napoléon,  avec  son  nom  pour  exergue,  &.  de  l'autre  côté,  dans  l'intérieur  du 
médaillon,  la  devise   :    Valcti]-  &  discipUnc     Elle  c\\  surmontée  d'un  aii;le. 

Art.  II.  Les  militaires  oc  marins  qui  auront  obtenu  la  médaille  la  porteront  attachée 
par  un  ruban  jaune  avec  un  liséré  vert,  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  (Voir 
planche  3,  fig.    i  ."1 

Art.  III.  La  médaille  pourra  se  porter  simultanément  avec  la  croi.K  de  la  Légion 
d'honneur. 

La  rente  viagère  de  100  francs  attachée  à  chaque  médaille  accordée  cit,  comme  le 
traitement  de  la  Légion  dh.nneur,  incessible  &  insaisissable.  Elle  peut  se  cumuler  avec 
toute  allocation  ou  pension  sur  les  tonds  de  l'Etat  ou  des  communes,  mais  non  avec  le 
traitement  alloué  aux  mem!-:es  de  la  Légion  d'honneur. 

Art.  IV.  La  médaille  militaire  cft  accordée  par  le  Président  de  la  République,  sur  la 
proposition  du  miniUre  de  la  guerre  ou  de  la  marine,  aux  militaires  ou  marins  qui 
réuniront  les  conditions  déterminées  ci-apres. 

Art.  V.   La  médaille  pourra  être  donnée  : 

1°  Aux  sous-otficiers,  caporaux  ou  brigadiers,  soldats  ou  marins  qui  se  seront  réengagés 
après  avoir  t'ait  un  congé,  ou  a  ceux  qiii  ai;ront  l'ait  quatre  campagnes  etleclives; 

2°  A  ceux  dont  les  noms  auront  été  cités  a  Tordre  de  l'armée,  quelle  que  soit  leur 
ancienneté  de  service; 

3°  .A  ceux  qui  auront  reçu  une  ou  plusieurs  blessures  en  combattant  devant  l'ennemi 
ou  dans  un  service  commandé; 

4"  A  ceux  qui  se  ^er'lnt  sign.dés  par  un  acle  de  courage  ou  de  dévouement  méri- 
tant récompense. 

Art.  VL  Les  dispositions  qui  précédent  sont  applicables  a  tous  les  emplovés,  gardes 
&  agents  militaires  qui,  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer,  ne  sont  pas  traités  ou 
considérés  comme  Liiuciers. 

.Art.  VII.   Les  miniilres  de  la  guerre  «S.  de  la  marine,  ainsi  que  le  grand  chancelier  de 


[i     Insère  au  Maiiiuiir  du   3   mars    l^ 
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la  Légion  d'honneur,  sont  charges,  chacun  en  ce  qui   le  concerne,  de  Texécution  lIu 
présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  20  février   iS52. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le   Prince   Président  : 

Le  viinijlfc  de  la  f^iicre, 

A.  T>F.  Saint-Arnavd. 

Le  minijîre  de  la  marine  &  des  colonies , 
Thkûdork  Dlxos. 


Par  décret  du  21  mars  iS52,  eut  lieu  la  première  dillribution  des 
médailles  militaires  :  quarante-huit  sous-olliciers  ou  soldats  de  toutes  armes 
s'y  trouxèrent  compris. 

D'après  le  décret  du  27  mars  iS5l>,  il  sera  aliéné  pour  35  millions  de 
bois  de  l'Etat;  on  prélè\-era  sur  cette  somme  le  capital  de  5oo,ooo  francs 
de  rente  annuelle  qui  seront  alfectes  à  la  Légion  d'honneur,  en  échange 
des  biens  qui  lui  avaient  été  alloués  sur  les  propriétés  de  Louis-Philippe. 

Le  château  de  Rambouillet  ell  désigné  pour  la  maison  d'éducation  des 
filles  ou  orphelines  des  soldats  ou  sous-officiers  décorés  de  la  médaille 
militaire. 

Une  décision  impériale  admit,  par  exception,  les  maréchaux  de  l'Empire 
à  porter  la  médaille  militaire,  inllltuée  spécialement  en  faveur  des  sous- 
officiers  (^  soldats. 

vSur  la  proposition  du  Minillre  de  la  guerre  A.  de  Saint-Arnaud,  un 
décret  du  i3  juin  i852  (1)  accorde  la  même  faveur  aux  généraux  de  division 
qui  ont  été  minill:res  sous  le  gouvernement  du  Président  de  la  République, 
ou  qui  ont  commande  en  chel  une  expédition  ,  ou  qui  ont  présidé  les 
comités  d'artillerie,   d'inlanterie  (\  de  cavalerie. 

«  Monseigneur,  di-^ait  le  minilire  ,  les  généraux  seront  fiers  de  recevoir 
ce  noble  insigne,  qui  leur  rappellera  leur  premier  pas  dans  la  carrière  des 
armes,  &  le  soldat,  en  le  voyant  briller  sur  leur  poitrine,  comprendra 
combien  cette  récompense  a  de  valeur  à  \os  yeux.    » 


(r)  Inséré  au  .^nmiletc-  le   1  S  du  même  mois. 
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Cette  première  promotion  de  L;cnéraux  de  di\iNion  comprend  :  MM.  de 
CastcUanc*,  Gémeau,  Maijnan  '  ,  Leroy  de  Saint-Arnaud,  de  Schram, 
Ducos  de  La  Hitte,  d'Hautpoul,  Ikiraguey-d'Hilliers*  éc  Rei;naud  de  Saint- 
Jean  d'Angclv  *  ^i). 

Le  7  juillet  iS52,  le  minillre  de  la  marine  8c  des  colonies  réclama  la 
faveur  de  porter  la  mcdaille  militaire  pour  les  officiers  ;:^L'nL-rau\  de  la 
marine  qui  ont  rempli  les  fonctions  de  minillre  ou  qui  ont  exercé  des 
commandements  en  chef. 

Un  décret  du  même  jour  (2)  confère  cette  diftinclion  à  M^L  Baudin,  de 
la  Susse  6c  Parceval-Deschennes,  ^■ice-amiraux. 


Plusieurs  femmes  ont  été  décorées  de  la  uicdaillc  viilitairc.  Voici  leurs 
noms,  avec  la  date  des  décrets  de  nomination  : 

•^  juin  iS5g.  —  Dame  Rossini,  née  Barbé,  vivandière  aux  zouaves  de 
la  garde. 

Dame  Trimoreau,  née  Decobert,  cantinière  au  2'"  zouaves.  (Se  sont 
toutes  deux  dillinj^uées  à  la  bataille  de  Magenta.) 

25  juin  1S59.  —  Dame  Gros,  née  Lohard,  cantinière  au  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  de  la  garde.    l'>lessée  à  Solferino.) 

9  février  1SÔ2.  —  Dame  Malhcr,  née  Lévy,  vi^'andière  au  ?4'  régiment 
de  ligne.  (S'ert  dillinguee  dans  la  campagne  d'Italie.) 

']  juin  iSG5.  —  Dame  lîourget ,  cantinière  au  i"  tirailleurs  algériens. 
(17  ans  de  ser\ices,  12  campagnes  en  x\frique,  3  blessures.; 


(i)  Tous  les  îjcncraux  de  division  dont  le  nom  efl  suivi  d'un  af(e'nsque  ont  depuis  été 
élevés  à  la  dii^nité  de  maréchal  de  France. 
(2)  Inséré  au  Moniteur  le  S  juillet   is52. 
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MÉDAILLE    DE    SAINTE-HÉLÈNE. 

(1S57.) 

A  Texception  du  petit  nombre  de  militaires  qui  avaient  reçu  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honneur,  la  masse  des  défenseurs  de  l'indépendance 
nationale  de  1792  à  iSi5  n'a^■ait  obtenu  aucune  marque  d'intérêt  8.  de 
diftinclion  de  la  part  des  divers  LJ;ou^•ernements  qui  s'étaient  successivement 
trouvés  à  la  tète  de  la  nation. 

La  création  d'une  médaille  commémorative  de  la  grande  latte  nationale 
de  la  France  contre  i'Kurope  a  été  une  bonne  pensée;  elle  groupe,  en  les 
généralisant,  tous  les  dévouements  auxquels  la  patrie  doit  un  souvenir.  On 
peut  regretter,  toutefois,  qu'on  ait  donné  à  cette  médaille  un  aspect  qui  la 
rend  assez  trifte  à  la  boutonnière. 

C'ell  par  un  décret  du  12  août  1IS37  (i)  qu'elle  fut  inlfituée.  En  voici  les 
termes  : 

Napolkon,  par  la  grâce  Je  Dieu  cS:  la  vulontc  nationale,  Empereur  des  Français, 
A  tou.s  présents  &.  à  venir,  salut  : 

Voulant  honorer  par  une  dillincUon  spéciale  les  militaires  qui  ora  combattu  sous  les 
drapeaux  de  la  France  dans  les  grandes  £;uerres  de  1792  ù  iSi  5, 
Avons  de'crété  &.  de'cre-tons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Une  médaille  commémorative  ert  donnée  il  tous  les  militaires  franc.iis  & 
étrangers  des  armées  de  terre  iS:  de  mer  qui  ont  combattu  sous  nos  drapeaux  de  179-  il 
i8i5.  Cette  médaille  sera  en  bro:ize  ^:  portera,  d'un  côté,  reillgie  de  l'Empereur;  ae 
l'autre,  pour  légende  :  C^ztr.ydcucs  i.ic  1792  à  i8i5.  —  .4  .s-f,?  coiiipag-uons  de  gloire,  sa 
dernière  pensée.  5   mai  iSji. 

Elle  sera  portée  à  la  boutonnière,  suspendue  par  un  ruban  vert  &  rouge.  (Voir 
planche  3,  lig.   1.) 

AuT.   II.  Notre  minilire  d'Eiat  tS:  le  grand  chancelier,  etc.,  etc. 

Fait  au  palais  de  Saint-CIoud,  le    \i  août   i'~>37. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  rtinijlrc  d'I-t.it. 

Al  Mii.Li    FoLi.n. 


,  il   Inséré  au  Moniteur  le    li  août. 
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Le  '-'>S  août  1S57,  on  lisait  dans  le  Moniteur ,  à  la  date  du  1:7,  les 
mesures  complémentaires  du  déciet  du  12  août  : 

«  S.  M.  l'Empereur  a  décidé  que  la  médaille  commémorative  des  caui- 
pagnes  de  1701;  à  iSi?,  inllituée  par  décret  du  112  août  1S57,  sera  désignée 
sous  le  nom  de  mcdaillc  de  Saifitc-IIclciic. 

A  partir  du  \"  septembre  prochain,  tous  les  anciens  militaires  domiciliés 
dans  le  département  de  la  Seine,  qui  auront  ser\i  dans  la  période  de  1792 
à  181 5,  pourront  se  présenter  à  la  grande  chancellerie  de  la  Légion 
d'honneur^  tous  les  jours,  excepté  le  samedi,  de  midi  à  trois  heures,  pour 
y  recevoir  la  mcdaillc  de  Sainte  -  Hclcnc ,  sur  la  présentation  de  leurs 
titres...  Par  ordre  de  S.  .NL  l'Empereur,  il  ell  expressément  interdit  de 
porter  le  ruban  sans  la  médaille  de  Sainte-Hélène.  » 

La  réunion  des  vieux  défenseurs  de  la  France,  qui  venaient  exhiber 
leurs  titres  8;  rece\oir  la  médaille  de  Sainte-Hélpne,  a  dû  offrir,  chaque 
jour,  de  touchants  épisodes,  à  en  juger  par  une  seule  séance,  où  la  recon- 
naissance de  deux  grenadiers  d'un  régiment  de  ligne  frappa  particulière- 
ment les  spectateurs.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  ils  s'étaient  juré  une 
assiflance  réciproque,  grâce  à  laquelle  ils  durent  d'échapper  à  la  mort; 
c'étaient,  en  1S12,  deux  frères  d'armes  d'égale  condition.  Mais  à  la  chan- 
cellerie, quelle  différence!...  L'un  était  devenu  un  riche  propriétaire; 
l'autre,  inlirme,  couvert  de  haillons,  n'était...  c]u'un  pauvre  chitl'onnier. 

Dans  un  groupe  de  ^ieux  soldats  se  trouvait  le  plus  jeune  médaillé  de 
Sainte-Hélène,  qui  avait,  à  douze  ans,  fait  la  campagne  de  iSi3,  ayant 
obtenu  de  servir  comme  tambour  en  présentant  l'acle  de  naissance  de 
son  frère,  plus  âgé  que  lui  de  deux  ans.  11  venait,  en  iSSy,  réclamer  sa 
décoration  &  faire  rectifier  le  glorieux  faux  qu'il  avait  commis  dans  son 
enfance,  pour  être  admis  à  ser\ir  sa  patrie  contre  l'étranger. 

Une  femme  reçut  aussi,  ce  jour-là,  la  médaille  de  Sainte-Hélène  pour 
services  rendus  en  iSi5.  Son  mari  faisait  partie  du  contingent  de  la  garde 
nationale  mobilisée  pour  la  défense  de  la  frontière;  elle  l'avait  suivi, 
entraînée  par  un  sentiment  de  dévouement  conjugal.  Tous  deux  firent 
partie  de  cette  faible  garnison  d'Huningue  (1}  qui  arrêta  deux  mois  une 
armée  de  2?, 000  Autrichiens,  èv  qui.  réduite  à  environ  i5o  personnes  à 
peu  près  valides,  ne  consentit,  qu'après  douze  jours  de  tranchée  ouverte. 


(ij  Composée  de  cinq  cents  Jctenseurs  environ. 
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à  acCcptcT  une  capitulat'uMi  honorable,  lui  permettant  eie  s>ortir  avec  armes 
6v;  ba^aLv-s  t^v  de  rejoindre  Farniee  de  la  Loire.  A  la  \ue  de  ce.s  yronpes 
de  yens  cou\erts  d'undlorn'.e.s  dillérents  i^  8>:  la  plupart  mutilés,  le  j;eneral 
ennemi,  l'archiduc  Jean,  lUipelait,  dit  au  commandant  de  la  place  2}  :  c  Où 
cil  donc  votre  ^'arnison  (?  '.'  «  —  A  la  suite  de  cette  capitulation,  le  garde 
national  mobile  (^  sa  femme  rentrèrent  blessés  dans  leurs  foyers;  mais,  en 
butte  aux  tracasseries  des  exaltes  du  parti  qui  devait  son  triomphe  au 
désallre  de  la  France,  ils  étaient  N'enus  s'établir  dans  le  département  de  la 
Seine.  Mn  iS5- ,  tous  deux  venaient  à  Paris  rece^oir  cette  médaille,  qui 
semble  dire  :  >■  Et  inni  aussi,  j'ai  fait  partie  Je  ces  j'aillantes  arniécs 
qui  ont  défendu  l'indéfendance  nationale  !  » 


MÉDAILLE  COMMEMORAT! VE  DE  LA  CAMPAGNE  D'ITALIE. 

(1S59.) 


L'empereur  d'Autriche,  en  reunissant  une  puissante  armée  sur  les  bords 
du  Tésin  ,  menaçait  d'une  in\asion  le  ro}'aume  de  ^'iclor- Emmanuel. 
L'Italie  se  mettait  sur  la  delensix  e,  ^  la  France  a^■ait  les  yeux  ouverts  sur 
les  é\-énements  qui  se  préparaient  L'AuL^leterre ,  à  la  vue  d'un  conflit 
prochain,  fit  une  proposition  de  desarmer  pour  le  rèi;lement  de  la  quellion 
italienne.  La  France  s'empre^sa  d'adhérer  à  cette  mesure,  de  concert  a\"ec 
la  Russie  &  la  Prusse;  mais  l'Autriche,  qui  refusait  d'accepter  cette  mesure 
pacifique,  adressa  au  roi  \'ictor-F.nimanuel  un  ultimatum  impérieux  pour 
qu'il  eût  à  désarmer  immédiatement.  C'était  la  i^uerre  qu'elle  voulait  8; 
contre  un  ennemi  qui  n'était  pas  en  mesure  de  lui  résilier. 

L'hésitation   du   général  autrichie;i  Giulay  qui,   après  a\oir  envahi  le 


(1;  Il  V  av.iit  des  canonnicrs,  des  invalLic.^,  des  soldats  de  lipne,  des  gardes  nationaux 
mobilisés,  des  douaniers,  cinq  çend.irnKS,  quelques  volontaires  du  pa_\-s,  &  dans  les  rangs 
une  femme  blessée,  arniee  d'un  lLi>d. 

,2    L'intrépide  gênerai   ILiftwic^rc. 

(3)  Kn  tais.uit  eetle  i|uelti<jn,  le  prinee  .lutneliien  r*ndait  ,  sans  s'en  douter,  un 
glorieux  honini.iue  au  d^l-us  de.^  l'..!ouju^s  dele;iseLM>  d'iluningue. 
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Picmont,  b.'ctait  retire,  ^aiua  l'Italie  :   elle  donnait  aux;  Français  le  temps  ■ 

d'arri\er  au   secours  des   Italiens,   qui    les  accueillirent  avec  de  grandes  j 

demonrtrations  de  )oie.  j 

L'honneur  du  premier  engagement  a\"ec  Tennemi  était  réservé  à  la  divi-  i 

sion  du  général  Forcv,   dont  la  ^•aleur   illullra  de    nouveau  le  village  de  ', 

^  ■  '  .1 

MontebcUo.   Le  gênerai  de  brigade    Beurré  y   trouA'a  une  mort  glorieuse  \ 

(20  mai).  j 

Le  3o  8;  le  3i  mai,   ^■ictor-Emmanucl,  soutenu  par  le  3'-'  zouaves,  rem-  i 

porta  sur  les  Autrichiens  la  AÏcIoire  de  Palellro.  | 

L'armée  alliée,  poursuivant  l'ennemi  dans  sa  retraite,  se  trouva  arrêtée  i 

•  •  •  i 

devant  le  Tésin.    La   garde  impériale  jeta,  le   2   juin,  trois  ponts  près  de  | 

Turbigo  :   une  attaque  des  Autrichiens   fut  vigoureusement  repousséc  le  | 

lendemain.  Le  général  >Lic-Mahon,  avant  passé  le  fleu\e,  se  dirigea  sur  : 

Magenta,  qu'atteignait  l'Empereur  Napoléon  a\'ec  le  gros  de  l'armée,  par  j 

un   autre    point.     La    F'rance    trouva   une    nou\elle    viéloire    dans   cette  j 

périlleuse  bataille  de  ALigenia,  où  la  valeur  de  la  garde  impériale  contint  j 

les  masses  autrichiennes  jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  .Mac-.\kihon  qui,  ; 

par  une  tacLque  des  plu.-,  habiles,  décida  du  gain  de  ce  combat.  La  route  i 

de  Milan  était  ou\erte,  ^<  les  deux  souverains  alliés  y  entrèrent  en  triom- 
phateurs. 

Le  S  juin,  le  maréchal  l'iaraguev-d'Hilliers,  commandant  du  i"  corps, 
ayant  fait  attaquer  les  Autrichiens  à  Malegnano  :  Alarignan;  par  les  divi- 
sions Bazaine  8c  Lamiraulî,  obtenait  un  succès  qui  ouvrait  aux  alliés 
Pavie,  Parme,  Modène  8n:  Reggio. 

Le  28  juin,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  sans  que.  des 
deux  côtes,  les  etats-ma;ors  se  fussent  doutés  qu'on  était  à  si  peu  de  dis- 
tance. Le.^  Autricliiens  occupaient  les  fortes  positions  de  Ca\Tiana  8^  de 
Solferino.  La  ih-ategie  eut  peu  de  part  à  cette  victoire.  8c  ce  fut  pour  ainsi 
dire  sur  quelques  poinis  une  bataille  de  soldats,  '.>  mais  bataille  sanglante 
qui  dura  tout  un  jinu"  contre  un  ennemi  se  défendant  avec  le  plus  grand 
courage  8>;  n'abandonnant  le  terrain  qu'après  nous  axolv  fait  subir  de 
grandes  pertes. 

Le  roi  \'iv;tor-1ùrmanL;e!  fil  attaquer  immédiatement  Pes.chiera,  une  des 
ville.s  du  quadrilatère,  située  sur  le  lac  de  (jardc.  Mais  un  grand  obllacle 
venu  de  f.MlemagiK-  s'npj^osait  à  1  accomplissement  du  vœu  de  l'Empe- 
reur.'i'ous  les  petits  sOU\  crains,  si  dépouillés  alors,  si  réduits  aujourd'hui, 
faisaient  avec  la  Prusse  chorus  contre  la  l'"rance,  8c  déclaraient  la  \'enetie 
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«  une  dépendance  de  la  (Confédération  i^ermanique.  "  Il  était  réser\-é  à 
un  autre  é\'enen".ent  de  rcLinir  en  un  seul  corps  toute  la  famille  italienne  ^ 
de  démontrer  une  foi.>  de  plus,  dans  la  famille  allemande,  la  faiblesse  t\ 
l'inutilité  des  petits  l-jats. 

Une  suspension  d■arme^,  arrétce  à  \'illafranca  le  7  juillet  entre  les  deux 
empereurs,  de^■int  le  prélude  de  la  paix. 

L'expédition  Irançaise  d'Italie  de  l'année  iSSy  se  trouve  consacrée  par 
une  médaille  commemorative  inllituee  en  \-ertu  du  décret  sui\ant  (i)  : 

Napoléon,  par  la  j;ràce  de   l^ieu  &  la  volonté  nationale,  etc.,  etc. 
Sur  le  rapport  de  nos  minilires  d'Etat  de  la  guerre  &  de  la  marine  ; 
Avons  décrété  &.  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.   I".   Il  elf  créé  une  médaille  commemorative  de  la  campagne  d'Italie. 

Art.   II.   La  médaille  sera  en  arpent  ,S^  du  module  de  27  millimètres. 

Elle  portera,  d'un  côté,  l'eingie  de  l'F.mpereur,  avec  ces  motscn  légende  ;  Ntiptilcoii  III, 
Empereur,  &  de  l'autre  coté,  en  inscription,  ces  mots  :  Montcbcllo.  Palcjlro,  Turbigo, 
Magenta.  Mai-igiuni,  Sol/criiio,  i\  en  légende  les  mots  :  Campjgne  d'Italie,  iS5').  Ce 
médaillon  sera  encadré  par  une  couronne  de  laurier,  formant  relief  des  deux  colés. 

Art.  III. 'Les  militaires  i^  marins  qui  auront  obtenu  la  médaille  la  porteront  attachée 
par  un  ruban  rave  rouge  &  blanc  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  ^Voir  planche  3, 
Hg.  3.) 

Art.  IV.  La  médaille  ell  accordée  par  l'Empereur,  sur  la  proposition  du  miniftre  de 
la  guerre  &  de  la  marine,  à  tous  ks  militaires  &.  marins  qui  auront  fait  la  campagne 
d'Italie. 

Art.  V.  Nos  minilîres  d'iitat  de  la  guerre  tS:  de  la  marine  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  les  concerne,  de  l'ex-^cution  du  fuéseiil  décret,  etc.,  etc. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,   le    11   août   1S59. 

napolf'on. 

Par  l'Empereur  : 

Le  mitiijlre  d'rtat, 

AcHiLLK   I-"orLn. 


(i)  Après  la  campagne  de  Crimée,  la  reine  Vicloria  avait  inllitué  une  médaille 
commémorati\  c  yr,uv  \^_,  f.ild.i;>  dL>  .irir.ces  allicjs  qui  avaient  pris  part  à  cjtte  guerre. 
.Mais  il  faut  remonte;-  •  lus  li.r.it  p^uu-  tiiiLi\ei-  i'ori^-ine  des  medailies  commémoiMlives  ; 
la  coutume  de  ie>  porter  e\ilt.iit  .ieia  eu  l'u-^ie,  C^  la  Heine  d'Angleterre  n'a  tait  que 
suivre   l'exemple  d,e  cette   puisvîuce. 


jibo  HisToïKF  ni's  OFinKr:s  df  cuEVAi.Kiur:. 

MÉDAILLE  CO^LMLMOPATlVC  DE  L'EXPÉDITION  DE  CHINE. 

(1861.) 


En  juin  iS5S,  une  expédition  maritime  amenait  sur  les  côtes  de  la  Chine 
une  escadre  auL^laise  commandée  par  lord  Elgin  cs;  une  escadre  française 
qui  conduisait  comme  ambassadeur  le  baron  Gros,  sénateur.  Cette  double 
expédition  eut  pour  résultat  le  traité  de  Ticn-tsin,  sii;né  en  juin  iS5S,  8c 
dont  la  ratification  devait  avoir  lieu  ultérieurement.  Mais  un  an  après,  les 
chargés  de  pouvoir  de  France  é^^  d'Angleterre  furent  l'objet  d'une  attaque 
de  laquelle  devait  les  preser\'er  le  caraclère  tout  pacifique  de  leur  mission. 

L'insulte  était  grave.  8;  une  réparation  fut  jugée  nécessaire.  Lord  Elgin 
&.  le  baron  Gros  furent  en^'o^■és  en  i8f")o  avec  un  corps  de  troupes  s'élcvant 
à  20.000  hommes  pour  obtenir  à  l'amiable  ou  de  force  l'exécution  du  traité 
de  Tien-tsin.  Le  corps  d'armée  français  était  sous  le  commandement  du 
général  de  Montauban.  A  l'ultimatum  posé  par  les  forces  alliées,  le  grand 
empereur  répondit  avec  un  sang -froid  insolent  »  &  rappela  la  compassion 
qu'il  avait  eue  pour  ces  étrangers  en  leur  accordant  des  droits  de  com- 
merce. C'était  le  4  avril  :  les  hollilités  commencèrent  aussitôt,  &  au  mois 
d'août  les  troupes  alliées  étaient  maîtresses  de  tous  les  forts  des  rives  du 
Pa'i-Iio,  affluent  du  golfe  de  Tchili. 

Une  entrevue  avec  des  mandataires  du  gouverneur  de  la  pro\-incc  mit 
en  évidence  la  perfidie  ^  la  ruse  chinoises;  aussi  les  alliés  s'avançaient  vers 
Pékin,  lorsque  le  prince  ^^  proche  parent  de  l'empereur,  accourut 
annoncer  qu'il  awfit  l'oî'dre  de  tout  leur  accorder.  Mais  pendant  le>  pour- 
parlers, les  rran.çaiN  ^  les  Anu'lai>  se  \-irent  tout  a  coup  assaillis  par  une 
troupe  de  'l'artare^,  tandis  que  leurs  parlementaires  étaient  emmenés 
chargés  de  chaînes. 

Dès  lors  il  n'y  avait  plu^  aucun  ména_'ement  à  garder.  Le  camp  de 
Palikiao    1,'  fut  enlevé  le  eo  septembre,  et  le   «  fils  du  Ciel.  »   qui,   la  veille 


(i)   Par  un  Jccrct  impJri.il,  le  pJnJnl   .Montauban  a  ctc  crJc  comte  de  PiiHkùm. 
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encore,  jurait,  dans  un  édit  impérial,  qu'il  «  exterminerait  tout  entière  la 
race  abominable  des  P>arbares,  si  elle  ne  voulait  pas.  reconnaître  ses 
crimes,  "  abandonnait  sa  capitale.  ^  s'enfuyait  en  toute  hâte  vers  le  nord, 
laissant  à  son  frère,  le  prince  Koni;,  le  soin  de  conclure  la  paix.  Sur  le 
refus  de  ce  dernier  de  rendre  les  prisonniers  anç;lais  8c  français,  les  alliés 
s'avancèrent  sous  les  murailles  de  Pckin  8^  s'emparèrent  du  palais  iinpcrial 
d'ctc,  qui  fut  m\>  au  pillaç^e  8<  détruit  par  l'incendie. 

Ce  désaflreux  revers  fut  sui^■i  d'un  traité  de  paix  confirmatif  de  celui  de 
Tien-tsin.  Les  Chinois  payaient  les  frais  de  la  guerre;  le  port  de  Tien-tsin 
était  ouvert  au  commerce  européen;  les  établissements  religieux  8c  ceux  de 
bienfaisance,  confisqués  sur  les  chrétiens,  leur  étaient  rendus;  les  sujets 
chinois  avaient  le  droit  d'émigrer;  la  Grande-Bretagne  obtenait  la  cession 
d'un  port  dans  l'île  de  Hong-Kong. 

Ainsi  se  terminait  cette  guerre  qui  reproduisit  au  dix-neu^•ième  siècle  les 
exploits  des  Pizarre  8c  des  Fernand  Cortez. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'au  milieu  de  grandes  difficultés  c|ue  s'établit,  entre 
les  Chinois  8c  les  allies,  le  nou\el  ordre  de  choses.  Le  parti  hollile  aux 
étrangers  ava'it  une  grande  influence  auprès  de  l'empereur,  retiré  à  Je-Ho, 
dans  la  Mongolie.  Plentùt  s'établit,  pour  le  sud,  un  conseil  de  régence  dont 
fut  exclu  le  prince  Kong,  accusé  de  favoriser  8c  de  pactiser  avec  les  «  Pjar- 
bares.  »  Mais  le  courage  8c  1  énergie  de  ce  prince  triomphèrent  des  obs- 
tacles 8c  sauvèrent  la  Chine  d'un  nouveau  conflit.  Par  l'entremise  de 
rimpératrice  douairière,  il  ouvrit  les  yeux  de  l'empereur,  qui  revint  dans  sa 
capitale.  Les  chefs  du  parti  oppose  au  traité  payèrent  de  leur  tète  le 
triomphe  du  prince  Kong. 

Les  ser^■ices  que  depuis  la  paix  les  alliés  ont  rendus  à  l'empire  dans  la 
guerre  contre  les  réx'olte.-.  Taï-ping  ont  donné  une  grande  extension  à 
l'influence  européenne. 

Pour  rappeler  en  l-'rance  le  sou\L-nir  de  notre  expédition  en  Chine,  TEm- 
pereur  a  rendu  le  décret  suivant,  qui  inltitueune  médaille  commémorative 
du  succès  de  nos  armes. 

N.^POLKON, 

Par  la  grâce  de   Dieu  <.*V   !,i  volonté  nationale,   Empereur  des   Français,  etc. 
Avons  décrété  8c   décrk.tons  ce  qui   suit   : 

Anr.    1".   11  ell  crée  une  niéd.iille  coni'i  cmorative  de  l'cxpéilition  de  Chine  en  iSôo. 

4'^ 


M<2  HisTOiH!:  Di:s  oiU)Ki:s  nn  chkvai.fkik. 

Aux.   II.   La  nuJaiUc  :>crj  en  argent  «S:  du  moLiule  Je  3o  miilimctrcs. 

KUe  portera,  d'un  ciitc,  l'ctfi^ie  de  ri'.mpereur  avec  ces  mots  :  X^jpulcon  III.  Empe- 
reur. S^  de  raiurecote,  en  le^^zend.c  :  I-'xfcdilinn  j't'  Chine,  —  iS'x);  iSc  en  in^cnpiiun,  les 
noms  TA-KOr  —  C//.1Aï;-A:/.1  ir.l.V  —  PA-Ll-KIAO  —  PE-KIXG.  —  Ce 
médaillon  sera  cnc,  dré  ..es  deiix  cutJs  pir  une  coui-onne  de  laurier. 

AitT.  III.  Les  personnes  qui  a.uront  obtenu  la  médaille  la  pi^rteront  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine,  attachée  à  un  ruban  jaune,  dans  Ie.]i;el  sera  tissé  en  bleu  iS:  en  caraclères 
chinois  le  nom  de  la  ville  de  PE-KIXG.    •Xow  planche  3,  tig.  4.) 

.AiiT.  IV.  La  médaille  elt  accordée  par  TEmpereur  à  tous  ceux  qui  auront  pris  par:  à 
l'expédition  de  Chine,  sur  la  proposition  du  miniilre  duquel  dépend  le  corps  ou  le 
service  auquel  ils  auront  été  attachés. 

Art.  V.  Nos  minillres  sont  chargés,  cl-.acun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  de.":  Lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  ::?   janvier  iSôi. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  minijlre  d'I'.tat. 

A.    WALt.USKI. 


MÉDAILLE     COxMMÉMORATIVE 

DE  LEXPEDITION   DU  MEXIQUE. 

(i863.) 


L,c  Mexique  fut  J.lTixtc  de  la  domination  cspai^nolc  par  !c  ^encrai  Itur- 
bldc.  qui  embrassa  en  iS_'o  la  cause  de>  indépendants.  \'ainqueur  élu  vicc- 
roi,  il  se  lit  proclamer  empereur  sous  le  nom  d'.-Xu'gullin  V'\  qui  lii^ure  sur 
les  m.onnaies  mexicaines  de  iS-j_>  à  iS.\>.  Mais  bient/t  détrôné,  il  fit  place 
à  une  republique  dont  plusieurs  partis  se  disputèrent  la  présidence. 

\Zn  dernier  lieu,  J.eiix  couipetitetirs  sj  trouvaient  en  présence  :  le  général 
Miramon,  se  di-ant  ciiet  du  paiîi  con>er\ateur,  qui  occupait  Mexico.  ^  le 
t^énéral  .kiare/,  li-idien  d  or;-ine,  se  proclamant  chef  du  parti  libéral,  ('e 
dernier,  relié  seul  président  de  la  Kepi;ldique  mexicaine,  en  lutte  avec  ses 
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adversaires  ^  mine  par  les  intrii;ues,  se  laissa  entraîner  à  prendre  des 
mesures  arbitraires  qui  amenèrent  le  conflit  européen.  Les  cours  de  Paris, 
de  Londres  <^  de  Madrid  enAovèrent.  de  concert,  en  oclohre  iSCm,  une 
expédition  contre  le  .Mexique.  J-e  i^énéral  espai-inol  Prim  a\-ait  sous  ses 
ordres  cinq  mille  hommes;  l"amiral  français  Jurien  de  la  Graviére  n'a\'ait 
que  peu  de  troupes  de  débarquement,  ^  l'amiral  anglais  n'a\'ait  amené  que 
les  forces  nécessaires  pour  occuper  quelques  points  de  la  côte.  On  conclut 
d'abord  avec  le  président  .luarez  le  traité  de  la  SolcJaJ,  qui  ne  fut  point 
observé.  La  présence  dans  le  camp  français  d'un  proscrit  mexicain,  le 
général  Almonte,  donna  de  rombraL:;e  aux  alliés  eux-mêmes.  On  savait  que 
ce  général  avait  été  reçu  en  France  par  l'Empereur,  8c  qu'il  devait  îraA-ailler 
à  subftituer  à  la  république  un  gouvernement  monarchique;  on  nommait 
déjà  Tarchiduc  Maximilicn.  Les  Anglais  8^  les  Espagnols  se  retirèrent.  Le 
général  de  Lorencez.  ollicier  très-dillin'-'ué  par  ses  services  en  Afrique, 
amena  de  nouvelles  troupes  le  3  mars  1S62,  &  le  iS  avril,  invelli  du  com- 
mandement supérieur  par  suite  du  rappel  de  l'amiral  Jurien  de  la  Gra- 
viére, il  repoussa  les  Mexicains  en  deux  rencontres  pour  répondre  à  un 
général  juarille  qui  ra\"ait  sommé  de  retirer  les  soldats  français  laissés  à 
Orizaba  pour  la  garde  de  nos  malades.  —  Mais  arrivé  de\'ant  Puebla,  plein 
de  confiance  dans  la  défeclion  des  Mexicains,  il  échoua  dans  une  attaque 
contre  le  fort  Guadalupe.  Néanmoins  il  sut,  par  son  courage  &  son  intelli- 
gence, se  maintenir  à  Orizaba  8c  conserver  ses  rapports  avec  la  \'era-Cruz, 
malgré  d'immenses  difficultés. 

Le  général  Forey,  envoyé  au  Mexique  en  juillet  1862.  débarqua  en  sep- 
tembre &  prit  le  commandement  des  di^•isions  Piazaine  &.  Lorencez  (i^  8v  de 
la  brigade  de  ca\'alerie  du  général  Mirandol.  Muni  des  inllruclions  de  l'Em- 
pereur, le  gênerai  Fore}-  devait  >>  accueillir  avec  bienveillance  les  Mexi- 
cains, annoncer  que  tout  serait  pro\-isoire  jusqu'à  ce  que  la  nation  se  fût 
prononcée,  montrer  une  grande  déférence  pour  la  religion,  rassurer  en 
même  tenips  les  acquéreurs  des  biens  nationaux  les  biens  du  clergé^ 
solder  8c  armer  les  auxiliaires  indigènes.  ..  C:ette  habile  conduite  fa\orisa 
Texpédition  de  cet  officier  gênerai,  qui  prit  Puebla  le  17  mai  i863,  malgré 
l'énergique  resiltance  de  la  garnison.  C^es  bucces  lui  valurent  d'être  élevé,  le 


(1''  Le  ycniiral  de  Luio.i^c^  vJt.iu  i\'nti.'  en   I''r.i:uc. 


3''4  HisroïKi:  di^s   oi;1)Ki:.s  di;   chi;vai.i;kii.. 

•j  juillet  1^(3:^,  à  la  Jii^nitc  de  maréchal,  ^  il  reNint  en  IVance  après 
avoir  tonne,  pour  t;ou\eriier  pro\i^oirement  le  pay^1,  un  trium\irat 
compo>é  du  L;éneral  Almonte,  de  larchcNéque  de  Mexico  8v  du  gênerai 
Palas. 

Le  général  Hazaine,  quatrième  chef  de  l'expédition  du  Mexique,  entra  à 
Mexico  le  i  •_'  juillet  iSôl^  i  ;  poursuivant  Juarez  sans  tré\-e  ni  relâche,  il 
le  repoussa  en  1S64  jusqu'à  la  frontière  du  pays  ■■1),  ^  s'empara  au  mois 
de  fé\Tier  i8G5  de  la  \ille  forte  de  Oajaca. 

La  guerre  des  guérillas  a  pris  au  Mexique  le  caractère  des  combats  qui 
se  livrèrent  en  Espagne  de  iSoS  à  1S14    1\. 

L'expédition  française  a  donné  lieu  à  la  création  d'une  médaille 
commémoratiAC  dont  le  décret  qui  suit  donne  la  description  6«:  le 
règlement. 


Napoléon, 

Par  la  grâce  de  Dieu  &.  la   volonté  nationale,  Empereur  des  Français^  etc. 
Avons  décrété  &.  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  11  eft  créé  une  médaille  commemorative  de  l'expédition  du  Mexique,  en 
18Û2  &.   i863. 

Art.   II.   La  médaille   sera   en  argent  &.  du  module  de  3o  millimètres. 

Elle  portera  d'un  coté  l'eùi^ie  de  TEmpereur,  avec  ces  mots  :  Napoléon  III,  Empereur, 
(S:  de  l'autre  coté,  en  légende  :  F.xpcdituni  du  Mexique,  iSôj-iSiiS,  &.  en  inscription  les 
noms  :  Cumbrcs,  Cerru-Bio-reL^o,  San  Loren-o,  Puebla,  Mexico.  Ce  médaillon  sera 
encadré  des  deu.x  cotés  par  une  couronne  de  laurier. 

.-\itT.  111.  Les  personnes  qui  auront  obtenu  la  médaille  la  porteront  sur  le  côté 
gauche  de  la  poitrine,  suspendue  à  un  ruban  blanc,  avec  une  bande  rouye  &  verte  en 
croi.x,  &  au  milieu  l'aiijle  mexicaine  tenant  un  serpent  dans  son  bec.  (Voir  planche  3, 

Anr.   IV.  La  médaille  sera  accordée  par  l'Empereur  à  tous  ceux  qui  auront  pris  part  à 


(1)  Peu  après,  une  assemblée  de  imiables,  réunie  a  .Mexico,  proclamait  empereur  du 
.Mexique  l'archiduc  .Maximilien  d'.\iitnche.  L'acceptation  du  prince  date  du  10  avril  1804 
iS:  son  arrivée  a  la  Vera-Criiz  du   -S   mai. 

(2)  Le  gênerai   Da.-.ar.e  a  ctc  eleve  a  la  dii;nité  de  maréchal  le   3  septembre  1S64. 

(3)  M.  Duruv  a  eu  ri',ei:reu<e  idée  d'eublir  a  la  suite  de  nos  armées  une  commis- 
sion scientilique  \  lit;.:}.ure  pour  iccLieilbr  les  documents  sur  les  antiquités  &. 
l'hitk'ire  de  ce   pays  cc.ebre. 
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l'expcdition  tiu    Mexique^  sur  la   proposition   du  minillrc  dont  dcpcnd   le  corps   ou    le 
service  auquel  ils  auront  été  attachés. 

AttT.  V.  Nos  n-.inilhcs  sont  char^'es,  chacun  en  ce  qui  le  concerne^  de  l'exécution  du 
présent  décret^  qui   sera  inséré  au  Bulletin  des  Luis. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  20  août   i863. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  marccliaî  de  Franec  minijirc  de  Li  .\hiison 
de  r Empereur  &  des  Beaux-Arts, 
Vaillant. 


FIN. 


APPENDICE 


Note   pour    Li    pape  97.   —    Ajouter  aux  luniiogrdpliics  de  l'ordre  des  Hospitaliers  : 

Marc  de  l'ii-lnnUIc  un  les  Clio'aHas  de  Rliodcs.  Drame  hiflorique  en  cinq  acles, 
en  prose,  par  Ludovic  di:  V.\LZiLiEf,  précède  d'une  notice  sur  l'ordre  &  orné  d'un 
beau  plan  de  Rhodes  au  temps  des  chevaliers,  d'après  les  manuscrits  de  G.  Caoursin, 
1866;  in-S".  —  (Omis  par  Gui-;ard.) 

Note  pour  la  page   134.  —  Templiers  : 

Longtemps  les  hilloriens  maçonniques  Thor\',  Besuchet,  Bazot,  Clavel,  Kauffmann, 
Cherpin,  Rebold,  Ra^-on,  etc.,  ont  rattaché  la  franc-maçonnerie  aux  Templiers,  quand 
ils  ne  la  taisaient  pas  remonter  au  premier  âge  du  monde,  au  paradis  terrellre  ! 
AL  Jouauft,  awcat  a  Rennes,  un  des  premiers  a  porté  d'une  main  ferme  le  flambeau 
de  la  critique  hiliori  ]ue  au  sein  de  ces  fables,  légendes  &.  traditions  qui  obscurcis- 
saient les  commcncen^ents  de  la  Iranc-maconnerie,  dans  son /////o/rc'  du  Grand-Orient 
de  France,  181' 5.  M.  Fr.  Fa\ic.  directeur  du  Monde  Maçimniqne,  vient  dans  ses 
Documents  maçonniques ,  i8'i'i  (Tessicr,  libraire  maçonnique,  37,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré),  de  continuer  1'. uuvre  commencée  par  M.  JouaulL  D'après  des  documents 
sérieux,  ces  deux  écrivains  hxent  TLiablissement  de  la  Franc-Maçonnerie  à  1717,  en 
Angleterre,  d'où  elle  aurait  i.té  inti.i.'.tiite  a  Paris  en  1725.  Comme  nous  le  disions 
dans  notre  étude  sur  Tordre  du  Kmple,  cette  inlfitution  chevaleresque  n'a  donc 
jamais  rien  eu  de  commun  avec  la   l'ranc-Maconnerie. 

Note  pour  la  page   184  : 

OiîDnK  DE  S\!M-Hir.r»T  r>r   1'.  Mt.   —  Afor.oQrapliies  S}.\'ciales  consultées  : 

Lcf;ende  de  Saint   Hubert,  p.ir   V.u    Ffris.   Bruxelles,    iSqi".;   in-12.    Broché. 

PelcrinJi^e  de  Sair.t  Hubert,  en  Arder.nes,  par  l'abbé  F)ri;rit\Nn.  Namur,  iS55; 
in-i  e.  Broché. 
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Abrège  de  la  rie  du  f;rand  Saint  Hubert.  Rouen,  Sever:  petit  in-12. 

Saint  Hubert,  afûtre  des  Ardennes ,  patron  des  chasseurs,  par  Stamslas  Prioix. 
Paris,   iS33;  in-12.   Broché. 

Calendarium  inclyti  ordinis  equcllris  D.  Huberto  sacri.  i7i'o;  petit  in-8  ,  mar. 
Rare  recueil  de  83  planches,  représentant  le  blason  des  Chevaliers  de  l'ordre  de 
Saint-Hubert.  (Omis  par  Gaii^ard.) 


PALME^;  UNIVERSITAIRE-^. 


DU   27  DÉCEMBRE    lS06. 


Rapport   à  VEmpereur  &   décret  concernant  les  titres   honorijiques 
créés  par  le  décret  du   17  mars  1S08. 


Sire, 

Les  titres  honorifiques,  dans  ri'nivcrsitt>  impériale,  remontent  à  sa  fondation.  Ils 
furent  crées  par  le  décret  du  17  mars  iSoS,  &  deftinés  à  «  dirtinguer  les  fonctions 
éminentcs  &.  à  récompenser  les  services  rendus  à  l'enseignement.  >>  .Décretdu  17  mars 
180S,  art.  32.) 

A  ces  titres  étaient  attachés,  aux  termes  du  décret  impérial,  «  une  pension  <Sc  une 
décoration  ».  La  première  disposition  du  décret  n'a  pas  reçu  d'exécution  ;  quant  à  la 
décoration,  on  adopta  les  insi-nes  trois  ou  quatre  fois  séculaires  de  l'Université,  &  elle 
consifla  en  une  double  palme  brodée  si:r  la  partie  i;auche  de  la  poitrine. 

Le  décret  de  180S  avait  créé  trois  sortes  de  titres  honorifiques  :  les  titulaires, les  ofliciers 
de  l'Université  iS:  les  oiiiciers  d'académie.  Ces  titres  étaient  attachés  de  droit  à  certaines 
fondions.  Ils  pouvaient,  en  outre,  être  conférés,  par  nomination  du  grand  maître,  aux 
membres  de  l'Université  ■<  les  plus  recommandables  parleurs  talents  &.  parleurs  services.  » 
[An.  35.; 

Tous  les  ans,  le  grand  maître  devait  soumettre  à  l'Empereur  &  publier  au  Moniteur,  ù 
l'ouverture  de  l'année  scolaire,  le  tableau  des  officiers  d'académie  &  des  otliciers  de 
l'Université.  (.\rt.  55." 

Les  titres  honorifiques,  par  le  fait  même  que  telle  ou  telle  fonction  v  donnait  droit, 
faisaient  pour  ainsi  dire  partie  du  coliume  ^v  n'aioutaient  que  peu  de  chose  à  la  considé- 
ration qui  s'attache  à  la  pos>ession  U'une  ch  irge  publique.  Ils  perdirent,  en  conséquence, 
dès  l'origine,  une  partie  de  leur  valeur. 
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lYun  autre  cote,  le  décret  de  iSfiN  a\:iit  renlermé  dans  des  limites  très- étroites  l'jdniis- 
sihilité  d.cs  lon.li  nnaircs  du  corps  ensei;;nant  aux  distinctions  honGriti.]ucs,  puisque  ces 
dillinctions  étaient  le  résultat  d'une  nomination  laite  par  le  Miniltrc.  Les  proviseuis,  les 
censeurs,  les  professeurs  des  deux  premières  classes  des  lycées  <  les  plus  recommandables 
par  leurs  talents  ."^  par  leurs  services  «  pouvaient  seuls  obtenir  le  titre  d'otllcier  de 
rinlh'LicHon  publique,  [.es  autres  professeurs  des  Ivcécs,  les  réi;ents  &  les  cheis  d'inllitiition 
qui  se  seraient  distingues  par  "  des  services  émincnts  »  étaient  admissibles  au  titre 
d'ofïicier  d'académie. 

M.  de  Sahandv  s'a.ttacha  à  relever  Timportance  des  titres  honorifiques  &.  à  les  étendre 
à  un  plus  grand  nombre  de  fonclionnaircs.  Tel  fat  l'objet  de  l'ordonnance  du  o  septembre 
1845,  qui  rem.it  en  vigueur  l'obligation  imposée  par  le  décret  organique  de  i8oS,de 
l'approbation  du  Sou\erain  &  de  l'insertion  au  Moniteur  {i). 

En  iS5o,  on  reconnut  que  les  distinctions  honoritiques,  pour  produire  tout  lear  etlet, 
lie  devaient  être  accordées  qu'a  des  services  exceptionnels  ou  anciens,  rendus  dans  l'exercice 
d'une  fonction.  Le  décret  du  <i  décembre  1  85o  exigea  pour  le  titre  d'oiTicier  d'académie 
un  certain  temps  de  services  etTcchfs,  &  pour  celui  d''officier  de  l'mllruclion  publique,  qui 
remplaça  alors  le  titr.'  d'oiticier  de  l'L'ni^■ersité ,  la  possession,  durant  cinq  années  au 
moins,  du  grade  d'clficier  d'académie. 

Les  insignes  de  ces  deux  grades  étaient  des  palmes  d'or  &  d'argent  brodées  sur  le 
coftume  oùiciel.  Mais  ce  collume  n'exille  ni  pour  les  fonclionnaires  les  plus  nombreux  de 
l'Université,  nos  40,000  inllitutears,  ni  pour  une  grande  partie  des  95,000  personnes 
qui,  de  par  la  loi  ou  les  regle;ueiits,  nous  donnent  gratuitement  leur  concours,  ni  eniin 
pour  beaucoup  de,  savants  «S:  d'écrivains  dont  les  travaux  sont  utiles  à  la  cause  de 
l'inllruélion  publique.  Pour  tout.s  ces  personnes,  les  palmes  universitaires  n'étaient  donc 
qu'un  titre,  &:  non  pas,  comme  le  veut  le  décret  de  1S08,  une  décoration.  L'Empereur, 
par  le  de'cret  du  7  avril  iS'Jô  2),  a  eil'acé  cette  inégalité,  en  autorisant  le  port  des  palmes 
d'or  &.  d'argent  sur  l'habit  de  ville  comme  sur  le  coûume  officiel. 

Au  moment  od  \'otre  Majesté  rend  toute  leur  valeur  à  nos  vieux  insignes,  il 
importe  qu'ils  ne  soient  confères  qu'avec  les  plus  sérieuses  garanties  d'une  justice 
sévère. 

A  cet  effet,  j'ai  rédigé  un  règlement  général  qui  contient  à  la  fois  les  conditions 
d'admissibilité  iSc  le  mode  de  pré'^cntation,  soit  pour  les  fondionnaires  du  corps 
enseignant,  soit  pour  les  personnes  de  tout  rang  qui  prêtent  à  l'Université  un  concours 
aetif,  intelligent  iS:  dévoué. 


(i)  Article  4  de  l'ordonnance  rovaie  du  n  septembre  1843  :  «  Les  nominations  dans  les 
grades  d'oiticier  d'académie  (S:  d'oilici.r  de  l'L'niversité  auront  lieu  deux  fois  par  an,  à 
l'époque  des  \acances,  coni'urmemeiu  .ui  décret  organique,  <.S:  ù  celle  des  vacances  semes- 
trielles; ces  prom  , lions  auront  lieu  sur  l.i  présentation  des  inspecteurs  ^éneratix  &:  des 
receveurs.  Le  tableau  des  nomin.iiÈ.ins,  qui  d.oit  etic  j^Lice  so.is  nis  \ei!x,  aux  termes  du 
décret,  par  notre  .Ministre  secrétaire  d'Kt.,i,  gr.aid  maître  de  IL'niversite,  sera  publie  au 
Moniteur.  » 

(2)  Bulb  100,  p.  4i'0. 
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Tel  cil  l'objet  tiii  deciL-t   t|u"jprcs  avis  Ju  Cijnscil  imjujrial  de  l'inlliuclion  publique 
j'ai    ri'iunncur  de  soumettre  a   l'aj^prubation    de   \'utre    Majelté. 

Je   suis    a\cc  le  plus    }iioiond    respect^ 
Sire, 

De  Votre    Majelté, 
Le    tres-lu;i;;blej   tres-ubéissant    &.    tres-tidelc  sujet, 

Le  Minijlre  de  l'injlrudion  publique, 

V.   DUKUY. 


NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  .S;  la  volonté'  nationalej  Empereur  des  Français, 
à  tous   présents  &.  à  venir,  salut. 

Vu  le  décret  or^^aniviue  du   17  mars  180S,  les  ordonnances   royales  du    14  novembre 

1S44,  du  9  septembre  1845  &  du  i"  novembre  1846;  le  décret  du  9  décembre  i85o 
&  le  décret  du  7  avril  1866; 

Le  Conseil  impérial  de  ririîruction  publiqae  entendu, 

Avons  décrété  &   décrétons   ce  qui   suit  : 

Anx.  i".  Les  titres  d'oflicier  d'académie  &.  d'oflicier  de  l'inllruclion  publique,  créés 
par  l'article  32  du  décret  organique  du  17  mars  1S08,  sont  conférés  par  notre  Minidrc 
secrétaire  d'Ktat  au  département  de  l'inlh-uclion  publique,  sous  les  conditions  ci-après 
déterminées. 

Art.  2.  Les  titres  honoritiques  sont  conférés,  sur  la  proposition  des  recieurs  &,  après 
avis  des  inspecleurs  généraux  reunis  en  comité,  aux  membres  de  l'enseignement 
supérieur  &  de  rcnsci-ncm.er.t  secondaire  public  ou  libre,  aux  foneT:ionnaires  de  l'admi- 
niftration  de  Tmilruciion  publique,  ainsi  qu'aux  fonctionnaires  des  écoles  normales 
primaires. 

Art.  3.  Les  titres  honoriliques  attribues  aux  inllituteurs  titulaires  ou  adjoints, 
publics  ou  libres,  sont  comer.s  sur  la  proposition  des  préfets  ou  sur  celle  des  rêveurs. 

Art.  4.  Les  titres  honoriliques  attribues  aux  membres  des  sociétés  savantes  des 
départements  &  aux  correspondants  du  .Miniltere  pour  les  travaux  hiftoriques,  qui  se 
seraient  dilliii-u.s  par  leur-,  travaux,  sont  conférés  sur  la  proposition  du  Comité  des 
travaux  hijluriaucs  i.'  des  S^eietes  saranles.  ëi  sur  celle  des  présidents  élus  &  délégués 
des  sociétés  à  l'époque  de  leur  reunion   a    Paris. 

Ain.  5.  Les  titres  liuaunii  ues  attribués  aux  littérateurs  &  aux  savants  recommandés 
par  leurs  succès  dans  rense;-;iement  libre  ou  par  des  ouvrages  intéressant  l'inllruction 
publique  sont  accordes  sur  la  proposition  des  recteurs,  après  avis  des  inspecleurs 
généraux. 

Akt.  (',.  Les  titres  honuriliques  accoi\ies  aux  personnes  qui  auraient  bien  mérité  de 
rinllraclion  publique,  s.  it  p.,r  leur  paituijMtu.;!  aux  travaux  des  délégations  cantonales 
e^  de>  conseils  ou  cuaimi.->ii.ns  établis  près  des  lycées,  des  collèges,  des  écoles  normales 
(coll^.lls    Je    peilecliomiement  ,     aureau\    J.'a.lminillration ,    commissions    adminillra- 
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tivcs,  etc.),  soit  par  le  concours  clhcacc  qu'elles  auraient  prêté  au  de'vclonpement  de 
renscigncmciu  a  tous  ses  dcLiiés  &  sous  toutes  ses  t'ormcs ,  sont  cont'crcs  sur  la 
proposition  des  reclcurs. 

Art.  7.  Les  tVinclionnaires  iSc  mcml'res  de  rensci:;ncmcnt  public  &  libre  désignes  à 
l'article  2  du  présent  décret  ne  peuvent  être  nommés  olliciers  d'académie  qu'ajves  cinq 
ans  de  services  ou  d'exercice. 

Nul  inrtituteur,  public  ou  libre,  ne  peut  être  présenté  pour  les  palmes  d'officier 
d'académie  s'il  n'a  obtenu,  depuis  deux  ans  au  moins,  la  médaille  d'arj^ent  inllituée 
par  l'arrêté  du  i5  juin  iSiS. 

Akt.  8.  Nul  ne  peut  être  nommé  ohicier  de  l'inllruction  publique  s'il  n'a  été  pendant 
cinq  ans  au  moins  oûicier  d'académie. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  ré.;'e  qu'en  faveur  des  personnes  déj:l  titulaires  du 
grade  d'oiticier  de  la  I.éi^ion  d'honneur. 

Art.  9.  Les  nominations  d'otficiers  d'académie  &  d'officiers  de  l'inllruction  publique 
ne  pourront  avoir  lieu  qu'aux  époques  suivantes  : 

1»  Au  i"  janvier,  pour  les  fonclionnaires  de  l'adminitlration ,  de  l'enseignement 
supérieur  «Se  de  l'enseignement  secondaire;  2°  au  i5  août,  pour  les  fonctionnaires  de 
l'enseignement  primaire  ÎX  les  personnes  designées  dans  l'article  ()  ;  3"  à  l'époque  de  la 
réunion  à  Paris  des  sociétés  savantes  d.;S  départements,  pour  les  membres  de  ces  sociétés 
&  pour  les  littérateurs  &  les  savants  recommandés  par  leurs  succès  dans  l'enseignement 
libre  ou  par  des  ouvrages  intéressant   l'indruction   publique. 

Le  tableau  des  nominations  ell  publié  au  Moniteur ,  conformément  aux  dispositions 
du  décret  du    17  mars  iSi>S. 

Art.  10.  Sont  abrogés  les  décrets  i^c  ordonnances  relatifs  aux  titres  honorifiques,  en 
ce  qu'ils  ont  de  contraire  aux  dispositions  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  27  décembre  1860. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Minijîrc  sccrctairc  d  L'tal  au  département  de  l'instruâion  publique, 

V.    DURUV. 
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